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C Es courtes annales renferment tous les évé* nemens principaux depuis le renouvellement 
de l’empire d’Oceident. O n y  voit cinq ou fix 
royaumes vatTaux de cet em pire, cette longue 
querelle des papes avec les empereurs, celle 4 e 
Rome avec les uns & les autres , & cette lutte 
opiniâtre du droit féodal contre le pouvoir fu- 
prème, O n y  voit comment Rome ft fouvent prête 
d’être fubjuguée a  échappé à; un joug étranger , 
& comment le gouvernement qui fubfifte en Alle­
magne s’eft établi, C’eft à ja  fois l’hiftoire de l’em­
pire & du facerdoee» & de l’Allemagne &  de l’I­
talie, C ’eft en Allemagne que s’eft ‘formée Cette 
religion qui a ôté tant d’états à l’églife romaine. 
Ce même,pays eft devenu le rempart de la chré­
tienté contre les Ottomans. Ainft ce qu’on appelle 
l’empire eft depuis Charlemagne le plus grand 
théâtre de l’Europe. O n a mis au-devant du pre­
mier volum e, le catalogue des empereurs avec 
l’année de leur naiflance , de leur avènement & 
de leur mort , les noms de leurs femmes & de 
leurs enfans. Vis-à-vis eft la lifte des papes pres­
que tous caradérifés par leurs adions principa­
les ; on y  trouve l’année de leur exaltation. De 
forte que le ledeur peut confulter d’un coup 
d’œil ce tableau , fans aller chercher des frag- 
mens de cette lifte à la tête du règne de chaque 
empereur.
Annales de l'Empire. I. Part. A
..... .
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On a placé à la fin du fecond volume une 
autre lifte à colonnes contenant tous les électeurs. 
Le catalogue des rois de l’Europe & des empe­
reurs Ottomans qu’on trouve fi facilement par­
tout ailleurs, eût trop grofli cet ouvrage qu’on 
a voulu rendre court autant que plein.
Pour le rendre plus utile aux jeunes gens, & 
pour les aider à retenir tant de noms & de dates 
qui échappent prefque toûjours à la mémoire , 
on a reflèrré dans une centaine de vers techniques 
l’ordre de fucceffion de tous les empereurs de­
puis Charlemagne, les dates de leur couronne­
ment & de leur m o rt, & leurs principales ac­
tions , autant que la brièveté & le genre de ces 
vers l’ont pu permettre. Quiconque aura appris 
ces cent vers , aura toûjours dans l’efprit fans 
héfiter tout le fonds de l’hiftoire de l’empire. Les 
dates & les noms rappellent aifément dans la mé­
moire les événemens qu’on a lus. C’eft la métho­
de la plus fûre & la plus facile.
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i.
CHARLEMAGNE, né, 
dit to n , le io Avril 74.2, 
empereur en 800 , mort 
en 814. S e s  f e m m e s . 
Hildegarde fille de Chil- 
debrant comte de Suabe. 
Irmengarde , qu’on croit 
la même que Défiderate, 
fille de Didier roi des 
Lombards. Fajira.de de 
Franconie. Luitgarde de 
Suabe. Concubines ou 
FEMMES DU SECOND 
RANG. Ilmetrude , Ga- 
lienne, Matalgarde, Ger- 
Jtnde , Regina , Adélaïde 
& plufieurs autres. S e s  
E N F A N S. Charles roi 
d’Allemagne, mort en 7 71. 
Pépin roi d’Italie, mort 
en 810 , père de Bernard 
roi d’Italie , tige de la 
maifon de Vermandois, 
dépoffédé , aveuglé & 
mort en 818- Louis le 
pieux, le débonnaire ou 
le faible , empereur. Ro- 
trude, fiancée à Conftan- 
tin V , empereur d'Orient.
rthe, mariée à un chan­
celier de Charlemagne. 
G if  eide , Tetrarde , Rii-
P A P  ES.
ZACHARIE, exalté en 
741 : c’eft lui qu’on pré­
tend avoir décidé que 
celui-là J'eul était roi qui 
en avait le pouvoir. Il 
anathématifa ceux qui dé­
montraient qu il y a des 
antipodes : l’ignorance de 
cet homme infaillible était 
au point qu’il affirmait que 
pour qu’il y eût des an­
tipodes , il falait néceffai- 
rement deux foleils & 
deux lunes.
ETIENNE II  ou I I I ,  
exalté 7$2 ; le premier qui 
fe fit porter fur les épau­
les des hommes.
PAUL I. 7 ç 7 ; de fon 
tems la grande querelle 
des images divifait l’é- 
glife.
ETIENNE I I I  ou IV , 
768 ; il difputa le fiége à 
Conftantin qui était fécu- 
lier , & à Philippe. Il y 
eut beaucoup de fang ré­
pandu. Ce n’était pas le 
premier fchifme ; on en a 
vu plus de quarante : il 
faut remarquer ici que cet 
Etienne IV  dépola , de- 
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trude encloîtrées par Loais 
| le débonnaire. Il eut des 
femmes du fécond rang , 
Drogo» éfêqüe âe Metz. 
Hugo ou Hugues l’abbé ,
■ Thierri l’abbé, Pépin le 
boflu , Rotbilde, Gertru­
de. Lés romanciers ajou­
tent la belle Emma, sont 
ils difent que le fecré- 
• taire Eginhard & même 
Charlemagne furent amou­
reux.
2 .
grada Conûsntiri Loft jpré- 
déceffeur, & lui fit crever 
les yeux.
AIMvIEN I. 772? fes lé­
gats eurent la première 
place au fécond concile 
de îjlicée.
LEON III. nom­
ma Charlemagne empe­
reur le jour de Neël en 
8©o ; il ne -voulut •point 
ajouter filîoqne aii Sym­
bole. On prétend que ce 
fut lui qjri introdnifit l’u- 
fage de baifér les pieds des 
papes. La cotir romaine 
dit qu’il donna l’empire à 
Charlemagne ; la vérité 
dit qu’il fut l’organe du 
peuple , gagné par l’or & 
intimidé par le fer.
LOUIS LE FAIBLE , 
né 778 , empereur 814, 
rnort 84° , 2o juin. Ses 
F E’M MES. Irmmgarde 
fille d’un comte de Habs- 
bariîe. Judith fille d’un 
comte de Suabe. Ses e s - 
FAÎJS. Lotbaire empe­
reur. Pépin roi d’Aqui­
taine , mort 858- G if elle, 
femme d’un comte de 
Bourgogne. Louis roi de 
Germanie, mort 876. Adé­
laïde , femme d’un comte 
de Bourgogne. Alpdide, 
femme d’un comte de Pa­
ris. Charles le chauve ,
ETIENNE I V  ou V.
816.
PASCAL I. 817 , acçufé 
d’avoir fait aflTaffiner le pri- 
micier Théodore, & obli­
gé de fe purger par fer- j
ment devant les commit- \
(aires de l’empereur Louis. j
Ilforgea ou laiffa forgerle |
faux aèle par lequel l ’em- j
pereur Louis le débon- \
naire lui donnait la Sicile 
& à tous fes fuceeffeurs. I
EUGENE IL 842, fur- j
nommé le père des pau- 1
vres. j
VALENTIN. 827. .• !
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roi de France & empe­
reur.
"-D-é
GREGOIRE IV. 828 ;
qui trompa Louis le fai­
ble , dans un champ entre 
Bâle & Colmar, qu’on ap- 
pelia depuis le champ du 
menfonge , & qu’on va 
voir par curiofité.
.
s
LOTHAIREI, né 79A, 
empereur en 840, mort 
en 8çç. F e m m e . Her- 
mengarde, fille d’un com­
te de Thionville. Ses em­
pans. Louis fécond, em­
pereur. Lotbaire roi de 
Lorraine , mort en 868- 
Charles , roi de Bourgo­
gne. Hermengarde, fem­
me d’un duc fur la Mo- 
felle.
SERGIUS II. 844 , qui 
fe fit confacrer fans atten­
dre la permiflîon de Fem- 
.pereur , pour établir la 
grandeur de l’églife ro­
maine. .
L^QM IV. 847 ; il faum 
Rome des mahométans par 
fon courage & par fa vigi­
lance.
LOUIS SECOND, né 
en 82 s , empereur en 85 s , 
mort en 87$, le 1 ? Août. 
Sa FEMME. Ingelbertbe, 
fille de Louis roi de Ger­
manie. S e s  e n f a n s . 
Hermengarde , mariée à 
Ëozan roi de Bourgogne.
1
BENOIT III .  gçï .p  
l ’aide des Francs malgré le 
peuple Romain. Sous lui 
le Denier de St. Pierre 
s’établit en Angleterre.
NICOLAS I. 858 i de 
fon tems commence le 
grand ichifme entre Conl- 
tantinople & Rome. , 
ADRIEN II. 867; H 
le premier porter la croix 
devant lui. Le patriarche 
Photius l ’excommunia par 
répréfailles.
JEAN VIII. 872 ; il re- 
; connut le patriarche Fho- 
A üj
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tius. Oh dit qu’il fut affaf- 
finé à coups de matteau. 
Cela n’eft pas plus vrai que 
l’hiftoire delà papeffe J can­
ne. On lui attribua le rôle 
de cette papeffe, parce que 
les Romains difaient qu’il 
n’avait pas montré plus 
de courage qu’une femme 
contre Photius.
1
CHJM.ES 1E CHAU.
VE , né en 82? , empe­
reur en 87 S , mort en 87? , 
le 6 Octobre. Ses fem ­
m es. Hirmentrude, fille 
d’Odon duc d’Orléans. 
Richiide, fille d’un comte 
de Bovines. Ses en fan s. 
Lom< le b ’gue. Charles , 
tué en 866. Carloman , 
aveugle en 87?- Judith, 
femme en premières no­
ces d’Ethelred roi d’An­
gleterre , & en fécondés 
noces de Baudouin I,com­
te de Flandre.
6.
LOUIS LE BÈGUE ,né 
en 843,1 Novembre, em­
pereur en. 8?8 î mort en 
879, 10 Avril. Ses fem ­
m es. Ansgarde. Adélaï­
de. Ses enfans;. Louis, 
Carloman & Charles lefim- 
ple, rois de France. Egi- 
Jélle, mariée à Rolon ou
i
.E m p e r e u r s . P a p e s , vij
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Raoul premier duc de Nor­
mandie,
CHARLES LE GROS, 
emp. 88°, dépoffédé en 
887, mort en 888, le 1 ? 
Janvier, SANS ENFANS.
*.
ARNOLPHE ou AR­
NOULD , né en 86? , 
emp. en 887 , mort en 
889. Il eut de SA MAI­
TRESSE Elengarde, Louis 
F enfant ou Louis VI emp. 
Zvmtilbolde roi de Lor­
raine. liafoidt tige des 
comtes d’Andeck & de 
Tirol,
LOUIS IV ou LOUIS 
L’ENFANT, né en 893 , 
emp. vers 900, mort en 
912 fans pofterité.
10.
CONRAD I. emp. en
911 ou 912, mort en9i8,  
2? Décembre.SA Femme, 
Cunègonde de Bavière , 
dont il eut Arnolpbe h
MARIN. 882.
ADRIEN III. 884- 
ETIENNE VI. 884 ? il 
défendit les épreuves par 
le feu & par l’eau.
FORMOSE. 891.
ETIENNE VII. 896; 
fils d’un prêtre ; il fit dé­
terrer le corps de fon pré- 
déceffeur Formofe , lui 
trancha la tête & le jetta 
dans le Tibre. Il fut en- 
fuite mis en prifon & 
étranglé.
JEAN IX. 897. De fon 
tems les mahométans vin­
rent dans la Calabre.
BENOIT IV. 900.
LEON V. 904.
SERGIUS III. 90? ; 
homme cruel, amant de 
Marofie fille de la pre­
mière Théodora, dont il 
eut le pape Jean XI.
ANASTASE. 91?.
LANDON. 914.
JEAN X. 91? ; amant 
de la jeune Théodora qui 
lui procura le St. Siégp, 
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mauvais, tige de la mai- & dont il eut Crefcence ,
: fon de Bavière. premier conful de ce nom.
Il mourut étranglé dans
fon lit.
i  II.
0 . HENRI L’OISELEUR, : LEON VI. 928.
dtic de Saxe, né en 876 , 
emp. eh 919 , mort en 
936. Ses fem m es. Hut- 
bourge, fille d’un comte 
deMersbourg. Melcbtide, 
fille d’ün comte dé Rin- 
gelheim. Ses e n fANS. 
Taiicard , tué à Mers- 
bourg en 939. L’empereur 
Olbon le grand, Gerbcrge, 
mariée à Gifelberg duc 
de Lorraine. Aduide, ma­
riée à Hugues comte de 
Paris. Henri, duc de Ba­
vière. Brunon , évcque 
de Cologne.
12.
OTHON I , ou LE 
GRAND , né le 22 No­
vembre 916. emp. en 9 3 6, 
mort en 973, le 7 Mai. 
S es  F e m m e s . Eiithe , 
fille d’fidoaatd roi d’An­
gleterre. Adélaïde , fille 
de Rodolphe fécond, roi 
de Bourgogne. Ses en- 
fans. Lutbiolf, duc de 
Suabe. Luiîgwde, femme 
d’un due de Lorraine & fie
ETIENNE VIII. 929, 
qu’on croit encor fils de 
Marofie, enfermé au châ­
teau qu’on naihme aujour­
d’hui St. Ange.
JEAN XI. 931; fils du 
pape Sergius & de Maro­
fie , fous qui fa mère gou­
verna defpotiquement.
LEON VII. 936. 
ETIENNE IX. 939; 
Allemand de naiffance >, 
fabré au vifage par les 
Romains.
MARIN III. 943-
AGAPET. 946.
JEAN XII. 936;fils de 
Marofie & du patrice Al- 
beric ; patrice lui-même. 
Fait pape à l’âge de ,18 
ans. l ls ’oppofa à l ’empe-
•vrrt
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Franeonie. Othon fécond, 
dit le roux , empereur. 
Mathilde , abbeffe de 
Quedlimbourg. Adélaïde, 
mariée à un marquis de 
Montferrat. Ricbilde à un 
comte d’Eninguen. Guil­
laume 4 archevêque de 
Mayence.
IJ.
OTHON II , ou le roux, 
né en , emp. eft ç y j , 
tnort en 98J- Sa fe m m e . 
Théophanie , belle - fille 
de l’empereur Nicéphore. 
Ses en fan s. Othon, de­
puis empereur. Sophie, ab­
beffe de Gànnecheim.ff/a- 
thilde, femme d’un comte 
Palatin. Vitbilde , fille 
naturelle , femme d’un 
comte de Hollande.
14.
OTHON III, né en 97 j , 
emp.cn 98;,mort en 1002: 
on prétend qu’il époufa 
Marie d’Aragon. Mort 
fans poftérité.
reur Othon L  II fut affaf-
finé en allant chez fa mai- 
trcfTc.
LEON VIII. 9<Sj ; nom­
mé par un petit concile à 
Rome par les ordres d’O- 
thon.
BENOIT V. 9«4;chafle
immédiatement après par 
l’empereur Othon I , & 
mort en exil à Hambourg.
JEAN XIII. 96$ ; chaffé 
de Rome &  puis rétabli. 
j BENOIT VII .  972; 
étranglé par le conful 
Crefcence, fils du pape 
Jean X.
BONIFACE VII. 9745 
il voulut rendre Rome aux 
empereurs d’Orient.
DOMUS. 974- 
BENOIT VIL 975.
JEAN XIV. 984; du 
tems de Boniface V IT , 
mort en prifon au château
St. Ange.
BONIFACE VU. réta-
mmÜ4i_ Mm.
i
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IÇ.
HENRI SECOND, fur- 
nommé le faint, le chaite 
& le boiteux , duc de Ba­
vière, petit-fils d’Othon 
le grand, etnp. en 1002, 
morèemo24.SA Fe m m e . 
Cuuêgonde , fille de Sige- 
froi comte de Luxem­
bourg. Sans poftérité.
* 16.
CONRAD I I ,  le fali- 
que , de la maifon de 
Franconie, etnp. en 1024. 
mort en 1059 , le 4 juin. 
S a f e m m e . Gifelle de 
Suabe. S e s  en  f a n  s. 
Henri, depuis empereur. 
Biatrix, abbeffe de Gan- 
dersheim. Judith, mariée, 
à ce qu’on prétend -, à 
Azon d’Eft en Italie.
bli. Affaffiné à coups de
poignard.
•JEAN XV ou XVI. 
986 ; chafle de Rome par 
le conful Crefcence, & 
rétabli.
GREGOIRE V. 99<S ; à 
la nomination de l’empe­
reur Othon III.
S1LVESTRE II. 999; 
c’eft le fameux Gerbert, 
Auvergnac , archevêque 
de Rheims, prodige d’éru­
dition pour fon tems.
JEAN XVII. roo*.
JEAN XVtlI. 1004.
SERGIUS1V. 1009 ; re­
gardé comme un orne­
ment de l’eglife.
BENOIT VIII. iot2  ;il 
repouffa les Sarrafins.
JEAN X IX  ou X X.
1024 > chaffé & rétabli.
BENOIT IX. ion  ; 
qui acheta le pontificat lui 
troiiicme, & qui revendit 
fa part.
■W' ÜS* •rm
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HENRI III, ditle noir, 
né le 28 Octobre 1017, 
empereur en 1059, mort 
en 1056. S e s  F e m ­
m e s . Cunègonde , fille 
de Canut roi d’Angle­
terre.Agnès, fille de Guil­
laume duc d’Aquitaine. 
Ses enfans de ea se­
conde FEMME. Ma­
thilde , mariée à Rodol­
phe duc de Suabe. L’em­
pereur Henri IV. Conrad, 
duc de Bavière. Sophie, 
mariée à Salomon roi de 
Hongrie, & depuis àüla- 
dislas roi de Pologne. 
Itha , femme de Léopold 
marquis d’Autriche. Adé­
laïde , abbeffe de Gan- 
dersheim.
ïg.
HENRI IV, néle 11 No­
vembre en i o ç o  , emp. 
en io$6 , mort en 1106. 
Ses fem m es. Bertbe , 
fille d’Othon de Savoie, 
qu’on appellait marquis 
d’Italie. Adélaïde de Ruf- 
fie, veuve d’un margrave 
de Brandebourg, Ses en- 
fans DE Be r t h e . Con­
rad , duc de Lorraine. 
L’empereur Henri F.
P a p e s .
GREGOIRE VL i o «  ;
dépofé.
CLEMENT H , évêque 
deBamberg en 1046; nom­
mé par l’empereur Henri
IL
DAMASE IL 1048 ; 
nommé encor par l’em­
pereur.
LEON IX. 1048; pape 
vertueux. p
V I C T O R  IL  ioçç ; 
grand réformateur. Infpi- 
ré & gouverné par Hilde- 
brand , depuis Grégoire 
V IL
ETIENNE X . ios7 ; 
frère de Godefroi duc de 
Lorraine.
NICOLAS IL  exalté à 
main armée en 10$ 8, chaf- 
fa fon compétiteur Benoit. 
Il fournit le premier la 
Pouille & la Calabre au 
S t Siège.
ALEXANDRE I I ,  élu 
par le parti d’Hildebrand 
fans confentemcnt de la
yw-
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Agnès , femme de Fré­
déric de Suabe. Bcrtbe, 
mariée à un duc de Ca- 
rinthie. Adêldide, à Boles- 
las III , roi de Pologne. 
Sophie , à Godefroi duc 
de Brabaiit.
.
*9-
HENRI V , né en rogi ,  
emp. en 1106 , mort en 
1125 ,le2$ Mai. Sa fem ­
m e. Mathilde , fille de 
Henri I , roi d’Angleterre. 
Ses ENFANS. Chrijiine, 
femme de Ladiilas duc 
de Siléfie.
20.
l o t h a ir e  s e c o n d ,
duc de Saxe , empereur 
en i i 2 ç , mort en 1157* 
Sa FEMME. fille
t
de Henri le gros, duc de I 
Saxe, J
cour impériale, 1061 ; de 
fon tems eft l’étonnante 
avanture de l ’épreuve de 
Pierre Igneus , vraie, ou 
fauffe, ou exagérée.
GREGOIRE V it  107}. 
C’eft le fameux Hilde- 
brand , qui le premier 
rendit Péglife romaine re­
doutable Il fut la victime 
de fon zèle.
VICTOR III. rogd ; 
Grégoire V I I  l’avait re­
commandé à là mort.
URBAIN 1 1 , de Châ- 
tillon fur Marne, 1087. 
H publia les croifades ima­
ginées par Grégoire Vjl.
PASCAL II. 1099 ; il 
marcha fur les traces de 
Grégoire VII.
GELASE IL u  18 5 traî­
né immédiatement après 
en prifon par la faction 
oppofée.
CALIXTE II. n i 9. 
finit le grand procès des 
inveftitures.
HONORIUS IL 1124.
INNOCENT IL  1150; 
prefque toutes les élec­
tions étaient doubles dans 
ce fiécle ; tout était fchif* 
me dans Péglife ; tout 
s’obtenait par brigue, par
'Ju
dd+
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21.
CONRAD I II , né en 
1092, emp. en Mj8,JOQrt 
en 11 $2 , 1? Février. Sa 
FEMME. Gertrude , fille 
d’un comte de Sultzbach. 
S es  ENFANS.  Henri, 
mort en bas âge. Frédéric, 
comte de Rothembourg.
22.
FREDERIC I,furnom- 
mé Barberouffe, duc de 
Suabe, né en 1121, emp.. 
en 1152,  mort en 1190. 
'SES FEMMES. Jéféafde, 
fille du marquis deVohen- 
bourg, répudiée. Bé»trix, 
fille de Renaud comte 
de Bourgogne. Ses en- 
f a n s . Henri, depuis em­
pereur. Frédéric, duc de 
Suabe. Conrad, duc de 
Spolette. Philippe, depuis 
empereur. Othon, comte 
de Bourgogne. Sophie , 
mariée au marquis de 
Montferrât. Beatrix, ab- 
beffe de Quedlimbourg,
SU. Xllj
fimonie, ou par violence ; 
& les papes n’étaient 
point maîtres dans Rome.
CF.LESTIM IL  114*.
LUCIUS IL r 144 , tu* 
d’un coup de pierre en 
combattant, contre lès Ro­
mains.
EUGENE III. i ï 4 î ;
maltraité par les Romains, 
& réfugié en France.
ANASTASE IV. u s b  
ADRIEN IV . 11-54. 
Anglais , fils d’un men­
diant , niendiant lui-mê­
me , & devenu un grand- 
homme.
A L E X A N D R E  Ï I I . 
11-59, humilia l'env- 
pereur Frédéric Barbe­
rouffe, & le roi d’Angle­
terre Henri IL 
LUCIUS I I I .  n g i  ; 
ehaffé encor & poutfuâvi 
par les Romains, qui en 
reconnaiffant l’évêque, ne 
voulaient pas reconnaître 
le prince.
URBAIN IH. n g f  .
GREGOIRE VIII. 1187, 
paffe pour favant , élo­
quent & honnéte-homme.
CLEMENT III. 1188, 
voulut réformer le clergé.
-«Shf;mm
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HENRI V I, né en r r 6 ç , 
empereur en 1190, mort 
en 1197. S a f e m m e . 
Confiance, fille de Roger 
roi de Sicile. S e s  e n - 
f a n s . Frédéric, depuis 
empereur. Marie , fem­
me de Conrad marquis de 
Mâhren.
CELESTINIÏI. 1 1 9 Ï , 
qui défendit qu’on enter­
rât l’empereur Henri VI.
24-
PHILIPPE , duc de 
Suabe, fils puifné de Fré­
déric Barbeîouffe, tuteur 
de Frédéric II, né en 118 r, 
empereur en 1198 , mort 
en 1208, le 21 Juin. S a 
F E M M E. Irène , fille 
d’Ifaac empereur de Conf- 
tantinople. S e s  e n- 
FANS. Beatrix, époufe de 
Ferdinand III,roi de Caf- 
tille. Cumgonde , époufe 
de Venceflas I I I , roi de 
Bohême. Marie , époufe 
de Henri duc de Brabant. 
Beatrix, morte immédia­
tement après fon mariage 
avec Othon I V  duc de 
Brunfvick , depuis em­
pereur.
INNOCENT m . 1198,
qui jetta un interdit fur la 
France. Sous lui la croi- 
fade contre les Albigeois.
I
M.
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OTHON I V ,  duc de 
Brunfvick , empereur en 
1198 , mort en 1218- Sa 
SECONDE FEMME.Marie 
fille de Henri le vertueux, 
duc de Brabant, mort fans 
poftérité.
26.
FRÉDÉRIC II , duc de 
Suabe , roi des deux Sici- 
les, né le 26 Décembre 
119 3, empereur en 1212,, 
mort en i 2 ç o , l e i j  Dé­
cembre. Ses fem m es. 
Co-ijiance, fille d’Alphonfe 
II roi d’Aragon. Violente , 
fille de Jean de Brienne 
roi de Jérufalem. IJ'abelie, 
fille de Jean roi d’An­
gleterre. Ses en fan s. 
Henri, roi des Romains, 
mort en prifon en 1236. 
Conrad,depuis empereur, 
père de Conradin, en qui 
finit la maifon de Suabe. 
Henri, gouverneur de Si­
cile. Marguerite, épou- 
fe d’Albert le dépravé, 
iandgrave de Thuringe & 
marquis de Mifnie. De 
SES MAITRESSES , il eut 
Enzio roi de Sardaigne. 
Manfredo roi de Sicile. 
Frédéric prince d’Antio­
c e.
HONORroSIII. 1126, 
Commença à s’élever con­
tre Frédéric If.
GREGOIRE IX. 1227, 
chaffé encor par les Ro­
mains , excommunia & 
crut dépofer Frédéric II.
CELESTIN IV. 1241.
INNOCENT IV. 1243,,
excommunia encor Fré­
déric I I , & crut le dépo­
fer au concile de Lyon.
w
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C O N R A D  I V , emp. 
en i a ç o , mort en 1254. 
S a f E M M E. Elifabetb 
fille d’Othon comte Pa­
latin. Son FILS. Conra- 
din duc de Suabe, héri­
tier du royaume de Sicile , 
à qui Charles d’Anjou fit 
couper la tête à l’âge de 
dix-fept ans, le 29 Octo­
bre I2Ôg>
l  Alphonse X  , roi 
d’Efpagne, & Ricîhasb 
duc de Cornouaille, fils 
de Jean fans terre, tous 
deux élus en 1257, mais 
ils ne font pas comptés 
parmi les empereurs. J
I .
s&x
2g.
RODOLPHE , comte 
de Habsbourg en Suiffe, 
tige de la maifon d’Autri­
che, né en 1218, emp. 
en 1275,mort en 1291.Ses 
FEMMES. Anne Gertrude 
de Bohenberg. Agnès, 
fille d’Othon' comte de 
Bourgogne. Se s e nf a ns . 
Albert duc d’Autriche, 
depuis empereur. Rodol­
phe , qu’on a cru duc de 
Suabe. tîermann, qui fe 
noya dans le Rhin à l ’âge 
de
ï w *
A L E X A N D R E  'IV . 
ie$4 , qui protégea les 
moines mendians contre 
l’Univeriké de Paris.
URBAIN I¥. 12615 il 
fut d’abord farcticr à 
Troyes en Champagne. Il 
appella le premier Charles 
d’Anjou à Naples.
CLEMENT IV. 1264 : 
on prétend qu’il confeiila 
l’affaffinat de Conradin & 
du duc d’Autriche par la 
main d’un bourreau.
GREGOIRE X. 127 c. 
•il donna des règles févé- 
res pour la tenue des 
conclaves.
INNOCENT V. 1276.
ADRIEN V. 1276.
JEAN XXI. 1276: on 
dit qu’il était affez bon 
médecin.
NICOLAS IIÏ. Ï277, 
de la maifon des Urfms : 
on dit qu’avant de mourir 
il confeilia les vêpres fici- 
liennes.
MAR-
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de dix-huit ans. Frédéric, 
mort fans lignée. Charles, 
mort en bas-âge. Rodolphe, 
mort auffi dans l’enfance. 
Me ch tilde, mariée! Louis 
le févère, duc dè Bavière. 
Agnès, qui épeufà Albert 
II duc de Saxe. Hedvige, 
femme d’Othon marquis 
de Brandebourg. Gutba, 
mariée à Yeneeslas roi 
de Bohême , fils d’Otto- 
care. Clémence, époufe 
de Charles - Martel roi 
de Hongrie, petit-fils de 
Charles I roi de Naples 
& de Sicile. Marguerite, 
femme de Théodoric 
comte de Clèves. Cathe­
rine , mariée à Othon 
duc de la Bavière infé­
rieure , fils de Henri frère 
de Louis le févère. Eu- 
pbèmie , religieufe.
29.
ADOLPHE DE NAS­
SAU, emp. en 1292,mort 
en 1298, le 2 juillet. Sa. 
FEMME. Imagine , fille , 
de Jerlach comte de Lim- 
bourg. S e s  e n f a n s . 
Henri, mort jeune. Robert 
de Naffau. Jerlacb de 
Naffau. Valdrame. Adol­
phe. Adélaïde. Imagine. 
Mathilde. Philippe.
Annales de P Empire. I.
MARTIN IV. «Si, 
Dès qu'il fut :pape, il fe 
fit élire fénateur de Rome 
pour, y avoir plus d’auto- 
ritéfc
HONORIUS IV. 
de la maifon de Savelli ; 
prit le parti des Français 
en Sicile.
NICOLAS IV . 1288.
Sou*:tul, lies'Chrétiens en* 
; tigrement shaflikrie la  
Sÿrie.
CELESTIN V. 1292. 
Benoit Caïetan lui per- 
fuada d’abdiquer.
BONIFACE VIII. (Be­
noit Caïetan) 129+. Il 
enferma fon prédéceflèur, 
excommunia Philippe le 
bel, s’intitula maître de 
tops les rois , fit porter 
deux épées devant lui * 
mit deux couronnes fur là 
tête , & initima le jubilé. 
Part. B
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A L B E R T  I. d’Autri­
che , empereur en i s ÿ g , 
mort en 1508. Sa fem m e . 
Eiifabeth, fille de Ménard 
duc de Carinthie & comté 
de Tirol, Ses en fan s, 
Frédéric- le beau, depuis 
empereur. Albert le fage, 
duc d’Autriche. *
Jï.
CLEMENT V. (Ber- 
trand de Gott ) Bordelois 
i?o8, pourfuivit les tem­
pliers. Il eft dit qu’on 
vendait à fa cour tous les 
bénéfices.
.HENRI VIl. de la mai- 
fon de Luxembourg, emp. 
en 1308, mort en 
Ses FEMMES. Margue­
rite , fille d’un duc de 
Brabant. Catherine, fille 
d’Albert d’Autriche, fian­
cée feulement avant 6  
mort Ses enfans. Jean 
roi de Bohême.
Il
■ JS- '
LOUIS V. de Bavière,
emp. en 1314,  mort en 
1 Ï47- SES FEMMES. Bea­
trix de Glaugau. Margue­
rite , comteffe de Hollan­
de. Ses ENFANS; Louis 
Tahéien , margrave de
Brandebourg. Etienne le 
bouclé, duc de Bavière; 
MecbtUde, femme de Fré­
déric le févère , marquis
JEAN X X I I .  i ? i d ,  
fils d’un favetier de Ca- 
hors , nommé d’Eus , 
qui paffa pour avoir vendu 
encor plus de bénéfices 
quefon prédéceffeur , & 
qui eut un grand crédit 
dans l’Europe, fans pou­
voir en avoir dans Rome. 
Il réfida toûjours vers le 
Rhône. Il écrivit fur la
Ë M P E  R E  U R S.
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de Mifnie. Elifabetb, ma­
riée à" Jean duc de la 
Baffe-Bavière. Guillaume 
comte de Hollande par fa 
mère , devenu furieux. 
Albert, comte de Hollan­
de. Louis le Romain , 
marquis de Brandebourg. 
Otbon, marquis de Bran­
debourg.
n -
CHARLES IV. de la 
maifon de Luxembourg , 
né en 1316, empereur en 
1547-, mort en 1478. Ses 
FEMMES. Blanche de Va­
lois. Anne Palatine. Anne 
de Siléfie. Elifabetb de 
Poméranie. Ses este ans. 
Venceslas , depuis empe­
reur. Sigifmond, depuis 
empereur. Jean, marquis 
de Brandebourg.
34- —
V E N C E S L A S n é  en 
1461, emp. en 1368, dé- 
pofé en 1400, m. en 1419. 
Ses FEMMES. Jeanne & 
Sophie de la maifon dé Ba­
vière : fans poftérité»
pierre philofophale, mais 
il l’avait véritablement en 
argent comptant. Ce fut 
lui qui ajouta une troifié- 
me couronne à la tiare. 
On l’accufa d’héréfie; ce 
fut lui qui taxa la rémif- 
fion des péchés : cette 
taxe fut imprimée depuis.
BENOIT X I I .  (Jac­
ques Fournier) 1544, ré- 
fide à Avignon. *
CLEMENT VI. (Pierre 
Roger) 1342 , réfide à 
Avignon , qu’il acheta de 
la reine Jeanne.
I N N O C E N T  VI.
(  Etienne Aubert ) 1392, 
réfide à Avignon.
URBAIN V. ( Guillau­
me Grimaud) 1362, réfide 
à Avignon. Il fit un voyage 
à Rome, mais il n’ofa s'y 
établir.
GREGOIRE XI. ( Ro­
ger de Momon) r ; 70, re­
mit le St. Siège à Rome, 
où il fut reçu comme fei- 
gneur de la ville.
Grand fchifme qui com­
mence en 1378 , entre 
Prignano, URBAIN V I,
&  Robert de Genève CLE­
MENT VII. Ce fchifme 
continue de compétiteur
B ij  ^
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ROBERT , comte Pa­
latin du Rhin, empereur 
en 1410, Sa fe m m e . 
Elifabetb, fille d’un bur- 
grave de Nuremberg. Ses 
EN F ANS. Robert , mort 
avant lui. Louis le barbu 
& l’aveugle , éleéteur. 
Frédéric, comte de Bam­
berg. Elifabetb, mariée à 
un duc d’Autriche. Agnès 
à un comte de Glèves. 
Marguerite à un duc de 
Lorraine. Jean , comte 
Palatin Zimmeren.
36.
JOSSE , marquis de 
Brandebourg & de Mo­
ravie, empereur en 1410, 
mort trois mois après-
, . 3j.  .
SIGISMOND, frère de 
Venccslas, né en 1368 , 
empereur en 1411,  mort 
en 1437. Ses fe m m e s . 
Marie, héritière de Hon­
grie & de Bohême. Barba, 
comteffe de Sillé- : Sbs
en compétiteur jufqu’à 
1417. Jamais on ne vit 
plus de troubles & plus 
de crimes dans l ’églife 
chrétienne.
MARTIN V. (Colon- 
na) 1417 , élu par le 
concile de Confiance. Il 
pacifia Rome & recouvra 
beaucoup de domaines du 
St. Siège.
EUGENE IV. ( Gon-
"è
"I
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RHF ANS. Elisabeth , fille 
de Marie , héritière de 
Hongrie & de Bohême , 
mariée à l’empereur Al­
bert fécond d’Autriche.
?8.
delmere ) 1451. On l’a 
cru fils de Grégoire X I I , 
l’un des papes du grand 
fchifine. Il triompha du 
concile de Bâle , qui le 
dépofa vainement.
ALBERT II . d’Autri­
che , né en 1599, emp. en 
'f i458»morten 1459. Sa 
t ! FEMME. Elifabetb, fille 
I de Sigifmond , héritière 
de Bohême & de Hongrie. 
SESENFANS.  George, 
mort jeune. Anne, ma­
riée à un duc de Saxe.
Elifabetb à un prince de 
Pologne. Ladislas Pof- 
tbume, roi de Bohême & 
de Hongrie.
1.
39-
FREDERIC D’AUTRI­
CHE , né en 1419 , em­
pereur en 1440 , mort 
en 149). S a f e m m e . 
Eléonore , fille du roi dé 
Portugal. Ses en fan s. 
Maximilien , depuis em­
pereur. Cunègonde, mariée 
à un duc de Bavière.
NICOLAS V. ( Sarza. 
ne) 144? ; c’eft lui qui 
fit le concordat avec l’em­
pire.
CALIXTE III. (Bor- 
gia) I4î î  ; il envoya le 
premier des galères con­
tre les Ottomans.
PIE II. ( Enéas Silvius 
Picolomini ) 1458 ; il 
écrivit dans le tems du 
concile de Bâle contre le 
pouvoir du St. Siège, & 
ïe  rétracta étant pape.
PAUL 11. ( Barbo Véni- 
B iij
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MAXIMILIEN I. d’Au- 
triche, né en 14 $■ 9, roi des 
Romains en i486, emp. en 
149}, mort em % 19, le 12 
Janvier. S e s  f e m m e s . 
Marie, héritière de Bour­
gogne & des Pays-Bas. 
Blanche - Marie Sfotce. 
Ses en fan s. Philippe\e 
beau d’Autriche, roi d’Ef- 
pagne par fa femme. Fran- 
ÿori, mort au berceau. Afsr- 
guerite , promife à Char­
les VIII roi de France, 
gouvernante des Pays-Bas, 
mariée à Jean fils de Fer­
dinand roi d’Efpagne, & 
depuis à Philibert duc de 
Savoie : il n’eut point d’en» 
fans de Blanche Sforce , 
mais il eut fix bâtards de 
fes maitreffes.
tien ) 1454 ; il augmenta 
le nombre & les honneurs 
des cardinaux vinftitua des 
jeux publics.& des frères 
minimes.
SIXTE IV. ( de la Ro- 
vère ) 1471 ; il encoura­
gea la conjuration des 
Pazzi contre les Médîcis. 
Il fit réparer le pont an- 
tonin, & mit un impôt fur 
les courrifannes,
I N N O C E N T  V I I I .  
(Cibo) 1484 » marié avant 
d’être prêtre , & ayant 
beaucoup d’enfans.
A L E X A N D R E  V I .  
( Borgia ) 1479 '■> on con­
naît affez là maîtreffe Va- 
nofia , fa fille Lucrèce, 
fon fils le duc de Valen- 
tinois, & les voies dont il 
fe fervit pour l’agrandit 
lêment dé ce fils, dont le 
St. Siège profita. On l ’a 
mal-à-propos comparé à 
Néron ; il eft vrai qu’il en 
eut la cruauté ; mais il ne 
fut point parricide, & il 
eut une politique auffi 
adroite que la conduite de 
Néron fut infenfée.
PIE III- (Picolomini) 
15oj ; on trompa pour l’é­
lire le cardinal d’Amboi- 
fe , premier miniftre de 
France, qui fe croyait affu- 
rë de la tiare.
SiS»2
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CHARLES-QUINT, né 
le 24. Février 1500 , roi 
d’Efpagne en 1 ç 16 , eriip. 
en 1 $ 19 ; abdique le 2 Juin 
1946, mort le 21 Septem­
bre 1558- SAFEMME. Ifa- 
beile, fille d’Emanuel roi 
de Portugal. Ses enfans. 
Philippe I I ,  roi d’Efpa­
gne, Naples & Sicile,duc 
de Milan , fouverain des 
Pays-Bas. Jeanne, mariée 
à Jean infant de Portu­
gal. J/«vzV,époufede l’em­
pereur Maximilien II fon 
coufin germain. Ses bâ­
t a r d s  R EC O N N US 
SONT:  Don Jean d’Au­
triche , célèbre dans la 
guerre , & Marguerite 
d’Autriche mariée à Ale­
xandre duc de Florence, 
& enfuite à Octave duc de 
Parme. On a foupqonné 
ces deux enfans d’être nés 
d’uneprinceffe qui tenait 
de près à Charles-Quint.
' 9m
■ JULES IL C de la Rovè- 
re ) 14 05 ; il augmenta l’é­
tat eccléfiaftique, Guer­
rier auquel. il ne manqua 
qu’une grande armée.
L E O N X. ( Médicis ) 
1 ç 15 , amateur des arts , 
magnifique , voluptueux. 
Sous lui la religion chré­
tienne eft partagée en plu- 
fieurs fectes.
A D R I E N  VI. (Flo­
rent Boyens d’Ütrecht ) 
1 % 21 , précepteur de Char- 
les-Quint. Haï des Ro­
mains comme étranger. 
A. fa mort on écrivit fur la 
porte de fon médecin : Au 
libérateur de la patrie.
CLEMENT VII. ( Mé­
dicis ) 152$ ; de fon tems 
Rome eftfaccagée, & l’An­
gleterre fe détache de l ’é- 
glife romaine. On lui re­
procha d’être bâtard, & 
d’avoir acheté le ponti­
ficat ; ces deux reproches 
étaient très fondés.
PAUL I I I .  (Faroèfe) 
1 SH ; ij donna Parme & 
Plaifance, & ce fut un fu- 
jet de troubles. Il croyait 
à l’aftrologi e ju diciaire plus 
que tous les princes de fon 
tems.
JULES III. (Ghiocchi)
1 ç 40 ; c’eft lui qui fit car­
dinal fo n porte-linge, qu’on 
B iiij
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appella le cardinal Simia. 
Il paffait pour fort volup­
tueux.
MARCEL Il.(C ervin) 
i î  5 ç , ne fiége que douze 
jours.
PAUL IV.  (Caraffa) 
i ç ç s , élu à près de 80 ans. 
Ses neveux gouvernèrent. 
L’inquifition fut violente 
à Rome, & le peuple après 
là mort brûla les priions 
de ce tribunal.
A
FERDINAND I. frère 
de Charles-Quint, né le 
le 10 Mars i ; o ;  , roi des 
Romains en i ç ? i, emp. en 
i ^ i î , mort le 2; Juillet 
1564. Sa femmæ. Anne, 
fœur de Louis roi de Hon­
grie & de Bohême; Il en 
EUT QUINZE ENFANS. 
Maximilien, depuis em­
pereur. Elifabeth,mariée à 
Sigifinond - Augufte roi 
de Pologne. Anne au duc 
de Bavière Albert V. Ma­
rie à Guillaume duc de 
Juliers. Mag de laine, reli- 
gieufe. Catherine qui épou- 
fa enpremières noces Fran­
çois duc de Mantoue, & 
en fécondés Sigifmorid- 
Augufte roi de' Pologne, 
après la mort de fa fœur. 
Eléonore , mariée à Guil­
laume duc de Mantoue. 
Marguerite ,, rcligieufe.
PIE IV. C Medequino ) 
xç49 ; il fit étrangler le 
cardinal Caraffa neveu de 
Paul I V , & le népotifine 
fous lui domina comme 
fous fon prédéceffeur.
•w
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Barbe , époufed’Alphonfe
11 duc de Ferrare. Hélè­
ne , religieufe. Jeanne, 
époufe de François duc 
de Florence. Ferdinand. , 
duc de Tirol. Charles , duc 
dtSüne.,Jeanne& Urfttle, 
mortes dans l’enfance.
4?.
MAXIMILIEN IL d’Au- 
triche, né le i Août 1527, 
emp. en 1564, mort le
12 Oftob. 1576. Sa FEM­
ME. Marie, fille de Char­
les-Quint. I l  EN EÛT 
QUINZE ENFANS. Rodol­
phe , depuis emp. L’archi­
duc Ernejl. Mathias, de­
puis empereur. L’archiduc 
Maximilien. Albert, mari 
de l ’infante Claire-Eugé­
nie. Venceslas , mort à 
dix-feptans. Anne, épou­
fe de Philippe fécond roi 
d’Efpagne.Â/i/àûerû,épou­
fe de Charles I X  roi de 
France. Marguerite, reli­
gieufe , & fix enfans morts 
au berceau.
44,
RODOLPHE II. né le 
i  S Juillet 1552, emp. en 
î 5 76, mort e n r û rc ,1er o 
Janvier, sans fem m es ; 
mais il eut cinq enfans na­
turels.
PIE V.(Giflen Domini­
cain ) 1 $66 -, il fit brûler 
Zoannetti Carnefeccli & 
Paléarius, Il eut de grands 
démêlés avec la reine Eli- 
fabeth.
G R E G O I R E  X I I I .  
( Buoncompagno ) 1572. 
La première année de ma 
pontificat eft fameufe par 
le maffacre de la St. Bar- 
thelemi. On en fit à Ro­
me des feux de joie. Il 
donna à Jacques Buon­
compagno fon bâtard beau­
coup de biens & de digni­
tés, mais il ne démembra 
pas l’état eccléfiaftique en 
la faveur.
SIXTE Yi- fils d’un pau­
vre vigneron nommé Pe- 
retti, r î g s , acheva î’églife 
de St. Pierre, embellit Ro­
me , laiffa cinq millions 
d’ecus dans le château St. W
»
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MATHIAS, frère de Ro­
dolphe, aé en 24
Février , emp. en 1612 , 
mort en 1619, le 20 Ma is. 
Sa FEMME. Anne, fille de 
Ferdinand du Tirol : fans 
poftérité.
46.
FERDINAND II. fils de 
Charles archiduc de Stirie 
& de Carinthie, & petit- 
fils de l’empereur Ferdi­
nand I ,  né en 1 $ 78 , le 9 
Juillet, emp. en 1619,
Ange eh cinq années de 
gouvernement.
URBAIN V II. ( Cafta- 
gna ) h  90.
G R E G O I R E  X I Y .  
( Sfondtat ) 1 $90, envoya 
du fecours à la ligue en 
France.
I N N O C E N T  I X . 
( Santiquatro ) 1591.
C L E M E N T  VIII.  
( Aidobrandin ) 1^92 ; il 
donna Tabfolution & la 
difcipline au roi de Fran­
ce Henri I V ,  fur le dos 
des cardinaux du Per­
ron & d’Offat. Il s’empara 
du duché de Ferrare.
PAUL V. ( Borghefe ) 
1603 ; il excommunia Ve- 
nife ,&  s’en repentit. Il 
éleva le palais Borghefe * 
& embellit Rome.
GREGOIRE XV. (Ln- 
dovifio ) 1621 , il aida à 
pacifier les troubles de la 
yalteline.
URBAIN VIII. (Barbe- 
rino ) Florentin, 1623 > d
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mort en 16*7, le i t  Fév. 
S es  f e m m e  s. Marie- 
Anne, fille de Guillaume 
duc de.Bavière. Eléonore, 
fille de Vincent duc de 
Mantoue. S e s e n f a n s  
D’A n n e . Jean-Charles, 
mort à 14 ans. Ferdinand , 
depuis empereur. Marie- 
Anne , époufe de Maximi­
lien duc de Bavière. Ce­
ci le-Renèe , mariée à Ula- 
dillas roi de Pologne. 
Léopold - Guillaume, qui 
eut pîufieurs évêchés. 
ChriJUne, morte jeune.
47.
FERDINAND III . né 
en 1608,1 3 Juillet, emp. 
en 1637 , mort en 1637. 
S e s  FEMMES. Marie- 
Anne , fille de Philippe 
III roi d’Efpagne. Marie- 
Léopoldine, fille de Léo­
pold archiduc du Tirol. 
Eléonore, fille de Charles 
II duc de Mantoue. Ses 
ENFâ NS. Ferdinand, roi 
des Romains, mort à 21 
ans. Marie-Anne, époufe 
de Philippe IV roi d’Ef­
pagne. Philippe . Auguftin 
& Maximilien - Thomas, 
morts dans l’enfapce. Léo­
pold , depuis empereur. 
Marine, morte au berceau. 
Charles. Jofepb , évêque
palTa pour un Bon poète 
latift tant qu’il régna. Ses 
neveux gouvernèrent, &  
firent la guerre au duc dé 
Parme. •
INNOCENT X.(Pam - 
phili ) 1644 ; fon pontifi­
cat fut Iongtems gouverné 
parDonaOlimpiafk belle- 
feur.
A L E X A N D R E  VII. 
( Chigi) I dss ; il fit de 
nouveaux embelliffemens 
à Rome.
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xxviij E m p  e r e u r s ,
de Paffau. Thérèfe - Ma­
rie , morte jeune. Eléono­
re-Marie , qui étant veuve 
de Michel roi de Pologne, 
époufa Charles duc de 
Lorraine. Mark - Anne, 
femme de l’électeur Pala­
tin. Ferdinand - Jofeph , 
mort dans l’enfance.
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LÉOPOLD ,néeni($4o, 
le 9 Juin, emp. en rdç8, 
mort en 170?,le ç Mai.SES 
FEMMES.  Marguerite- 
Thérèfe, fille de Philippe 
IV roi d’Efpagne. Ciaude- 
Féliciti , fille de Ferdi­
nand-Charles duc de Ti- 
ro.I. Eléonore - Magdeiai- 
ne, fille de Philippe-Guil­
laume comte Palatin , 
duc de Neuhourg. S es  
EN F ANS DE MARGUE­
RITE-THÉRÈSE. Ferdi­
nand- Vint es las , mort au 
berceau. Marie - Antoi­
nette , époufe de Maximi­
lien - Marie électeur de 
Bavière. Troisautres filles 
mortes dans l’enfance. En- 
f a n s  d’ E l é o n o k e - 
M a g d eea in e  de Neu- 
BOURG. Jofeph, depuis 
empereur. Marie - Elifa- 
betb , gouvernante des 
Pays - Bas. Léopold - Jo­
feph ■; mort dans l’enfànce. 
Marie-Anne, époufe de
-ttWii
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CLEMENT, IX . C Rof-
pigliofi ) 1667 ; il voulut 
rétablir à Rome l’ordre 
dans les finances.
: CLEMENT X. (Altie-
ri ) 1670 ; de fon tems 
commença la. querelle de 
la régale en France. 
'INNOCENT XI. (Odef- 
calchi ) 1676 ; il fut tou­
jours l’ennemi de Louis 
X I V , & prit le parti de 
l ’empereur Léopold.
ALEXANDRE V I I I .  
(Ottoboni) 1689.
INNOCENT XII. (Pi- 
gnateilî) 1691. Il confeilla 
au roi d’Efpagne Charles 
Ilfonteftataent en faveur 
de la maifon de France.
CLEMENT XL ( Alba- 
no ) 1700 ; il reconnut 
malgré lui Charles V I /oi 
d’Efpagne. C’eft lui qui 
fulmina, félon l’expreffion 
italienne , cette fameufe 
bulle Unigenitus , qui a 
couVert le St. Siège d:op-
'
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probre & de ridicule, fé­
lon l’ôpinion d’une grande 
partie de l’Europe.
Jean V roi de Portugal. 
Marie - Tbérèfe, morte k 
douze ans. Charles, depuis 
empereur. Et trois filles 
mortes jeunes.
49-
JOSEPH, né en 1678, 
le 26 Juillet , roi des 
Romains en 1690 à l’àge 
de douze ans, empereur 
en 1709 , mort en 17 1 1 , 
le 17 Avril. Sa FEMME. 
Amélie, fille du duc Jean- 
Fréderic de Hanovre. Ses  
ENFANS. Marie-Jofephi- 
ne, mariée à Fréderic-Au- 
gufte roi de Pologne , 
électeur deSaxe. Léopold- 
Jofeph, mort au berceau. 
Marie-Amélie, mariée au 
prince électoral de Ba­
vière.
50.
CHARLES V I, né eti 1689 , le r Octobre, empereur 
en 1711 , mort en 1740. Sa FEMME. Elifaheth-Chrif- 
tine, fille de Louis-Rodolphe duc de Brunfvick. Ses 
ENFANS. Léopold , mort dans l’enfance. Marie- Tbé­
rèfe , qui époufa François de Lorraine le 12 Février 
1756. Marie-Aime , mariée à Charles de Lorraine. 
Marie - Amélie, morte dans l’enfance. CHARLES V I 
fut le dernier prince de la maifon d’Autriche.
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F E R S  T E C f f N i q i / E S ,
QUI CONTIENNENT IA. SUITE CHRONOtOGIQ.UK 
DES EMPEREURS , ET LES PRINCIPAUX ÉVÈ- 
NEAlENS DEPUIS C h AREEMAG NE.
. Neuvième Jfêçle,
^->Harlemagne en huit cent renouvelle l’Empire, 
Fait couronner fon fils ; en quatorze il expire. 
Louis en trente-trois par des prêtres jugé »
D’un fac de pénitent.dans Soiffons èft chargé. 
Rétabli, toujours faible, il expire en quarante. 
Lothaire eft moine à Prum cinq ans après cinquante. 
On perd après vingt ans le fécond des Louis.
Le Chauve lui fiiccède, & meurt au mont Cenis.
Le Bègue, fils du Chauve, a l’Empire une année. 
Le- Gros fournis au pape ; ô dure deftinéè !
En l’an quatre-vingt-fept dans Tibur dépofé, 
Cède au bâtard Arnoud fon trône méprifé.
Arnoud ikcré dans Rome ainfi qu’en Lombardie » 
Finit avec le fiécle en quittant l’Italie.
Dixième Jiétie.
Ouïs le fils d’Arnoud , quatrième du nom,
Du fang de Charlemagne avorté rejeton ,
Termine en neuf cent douze une inutile vie.
On élit en plein champ Conrad de Franconie.
On voit en neuf cent vingt le Saxon l’oifeleur, 
Henri roi des Germains bien plutôt qu’empereur.
ca
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Othon que fes fuccès fout grand prince & grandhomrae, 
En l ’an foixante-deux fe rend maître de Rome.
Rome au dixiéme fiécle en proie à trois Othons,
Gémit dans le fcandale & dans les factions.
^ .  Onzième Jtècki
S Aint Henri de Bavière en l’an trois après mille,
Puis Conrad le falique , Henri trois dit le noir.
Henri quatre , pieds nuds, fans fceptre, fans pouvoir, 
Demande au fier Grégoire un pardon inutile :.
Meurt en mille cent- fix à Liège fon azile,
Détrôné par fan fils & par lui déterré.
Douzième JUcle.
J L e  cinquième Henri, ce fils dénaturé,
Sur le trône fouirent la caufe de fon père.
Le pape en vingt & deux foumet cet adverlàire.
Lothaire le Saxon, en vingt-cinq couronné,
Baife les pieds du pape à genoux profterné,
Tient l’étrier facré , conduit la fainte mule.,
L'étnpereur Conrad trois, par un autre fcrupule ,
Va combattre en Syrie & s’en revient battu ;
Et l’empire Romain pour fon fils eft perdu.
C’eft en cinquante-deux que Barberoufle règne,
Il veut que l’Italie, & le ferve, & le craigne,
Détruit Milan, prend Rome, & cède au pape enfin.
II court dans les faints lieux combattre Saladin ;
■
Meurt en quatre-vingt-dix : fa tombe eft ignorée. 
Par Henri fix fon fils, Naple au meurtre eft livrée : 
Il fait périr le fang de fes illuftres rois,
Et huit ans à l’Empire il impofe des loix.
*xxxij V e r s  t e c h n i  q_u e s.
- Treizième Jîicle.
I  Hilippe le régent fe fait bientôt élire ;
Mais en douze cent huit il meurt aflaffiné.
Gthon quatre à Bovine eft vaincu, détrôné :
C’eft en douze cent quinze. 11 fuit & perd l’Empire,
De Frédéric fécond les jours trop agités ,
Par deux papes hardis langterns perfécutés *
Finiffent au milieu de ce fiécle treizième.
Après lui Conrad quatre a la grandeur fuprême.
C’eft en foixante-huit que la main d’un bourreau 
Dans Conradin fon fils éteint un fang fi beau.
Après les dix-huit ans qu’on nomme d’anarchie, 
Dans l’an foixante & treize Habsbourg plein de vertu, 
Du bandeau des eéfars a le front revêtu.
II défait Ottocare, il venge la patrie ;
Et de fa race augufte il fonde la grandeur.
Adolphe de Naffau devient fon fucceffeur :
En quatre- vingt dix-huit une main ennemie 
Finit dans un combat fon empire & fa vie.
Quatorzième Jîicle.
A  Lbert fils de Habsbourg eft cet heureux vainqueur. 
H meurt en trois cent huit & par un parricide.
On dit qu’en trois cent treize une main plus perfide ,
Au vin de Jefus-Chrift mêlant des fuçs mortels ,
Fit périr Henri fept aux pieds des faints autels. 
Dépofant, dépofé, Louis cinq de Bavière ,
Fait contre Jean vingt-deux l’antipape Corbière ; 
Meurt en quarante-fept. Charles quatre après lui 
Fait cette bulle d’or qu’on obferve aujourd’hui
jatMy^a
y  E R S T E C H N I t^ T B  Ê.
De l’an cinquante-fix elle eft l’époque heureufe. 
De ce père fi fage, héritier infenfé 
Venceflas èft connu par une vie affreufe ;
Mais en quatorze cent il fe voit dépofé.
R Obert règne dix ans, Joffe moins d’une année. 
Venceflas traîne encor fa vie infortunée.
Son frère Sigifmond moins guerrier que prudent, 
Dans l’an quinze finit le fchifme d’Occident.
Son gendre Albert fécond, fage, puiflant & riche , 
Fixe le trône enfin dans la maifon d’Autriche. 
Frédéric fon parent en quarante eft élu :
Mort en quatre-vingt-treize, & jamais abfolu.
_  Seizième Jiècle.
- L '  E Maximilien le riche mariage ,
Et de Jeanne à la fin l’Efpagne en héritage,
Font du grand Charles-Quint un empereur puiffant ; 
Vainqueur heureux des Lys, de Rome, & du Croiffa; 
Il meurt en cinquante-huit las*des grandeurs fuprêm 
Son frère Ferdinand porte trois diadèmes.
Et l’an foixante- quatre il les laiffe à fon fils : 
Rodolphe en quitta deux.
J-iN  douze après fix cent au trône de l’Empire. 
Guftave Richelieu la fortune confpire 
Contre le puiflant roi fécond des Ferdinands, 
Qui laiffe en trente-fept fes états chancelans.
Quinzième Jiècle.
Dix - feptième Jiècle.
Mathias fut aflis
Annales de l'Empire. I. Part. C
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Munfter donne la paix à Ferdinand troifiéme. 
Léopold délivré du fer des Ottomans,
Expire en fept cent cinq, & Jofeph l’an onzième. 
Charles fix en quarante ; & le fang des Lorrains 
S’unit au fang d’Autriche, au trône des Germains,
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A N N A  L E  S
C H A R L E M  A G  N È.
P R E M I È R E  P A R T I E .  ;
El  E toutes les révolutions qui ont changé la, f^cç 9 de la terre, celle qui transféra l ’empire des Bp- 
mains à Charlemagne pourait paraîtrela feule judo , fi 
le mot dtjufle peut être prononcé dans le? choies pù 
la forcé a tant de part ; & h les Romains furent en 
droit de donner ce qu’ils ne poffédgient pas,
Charlemagne fut en effet appelle .à l’empirepari la 
voix du peuple Romain même , qu’il avait fauve a la 
fois de la tyrannie des Lombards & de la négligence 
des empereurs d’Orient.
C’eft la grande époque des nations occidentales. Cfeft 
à ces tems que commence un nouvel ordre de gduvefi. 
nement. C’eft le fondement de la puiffance temporelle 
eccléfixftrque. Car aucun évêque dans l’Orient n’avait 
jamais été prince , & n’avait eu aucun des droits quîps
D E
L’ E
D E P U I S
I N T R O D U C T I O N .
C ij
âf
es
SJ
fp
Kà
fe
I n t  r  o  d  u c  t  i  o  n .
nomme régnliens. Ce nouvel empire Romain ne ref- 
femble en rien à celui des premiers céfars.
©A verra dans ces annales ce que fut en effet cet 
empire, comment les pontifes Romains acquirent leur 
puiffance temporelle qu’on leur a tant reprochée, pen­
dant que tant d’évêques occidentaux & furtout ceux 
d’Allemagne fe faifaient fouverains -, & comment le peu­
ple Romain voulut longtéms conferver là liberté entre 
les empereurs &*les papes qui fe font diïputés la domi­
nation de Rome.
Tout l’Ocddent depuis le cinquième fiécle était ou 
défolé où barbare'. Tant de nations fubjuguées autre­
fois par les anciens Romains, avaient du moins vécu 
jufqu’à ee cinquième fiécle dans une fujétion heureufe. 
C’eft un eXemplë unique dans tous lés âges , que des 
vainqueur  ^ayent jbâti pour des vaincus ces vaftes ther­
mes , ces.amphithéâtres, ayent confirait ces grands
chemins qn’aucune nation n’a ofé depuis tenter même 
d’imiter. Il n’y avait qu’un peuple. La langue latine 
du tems de Théodofe fe parlait de Cadix à l ’Euphrate. 
On commerçait de Rome à Trêves & à Alexandrie 
avec plus de facilité que beaucoup de provinces ne tra­
fiquent aujourd’hui aVeC leurs voifins. Les tributs mê­
me quoiqu’onéreux, l’étaient bien moins que quand il 
falut payer depuis le luxe &  la violence de tant de 
feigneurs particuliers. 'Que l ’on compare feulement 
l’état de Paris quand Julien le philofophe la gouver­
nait, à l’état où il fut cent cinquante ans après. Qu’on 
voye ce qu’était Trêves la plus grande villedes Gaules, 
appellée du tems de Théodofe une fécondé Rome, & 
ce qu’elle devint après l’inondation des barbares. Au- 
tun fous Conftantin avait dans fa banlieue vingt-cinq 
mille chefs de famille. Arles était encor plus peuplée. 
Les barbares apportèrent avec eux la dévaftation, la 
pauvreté & l’ignorance. Les Francs étaient au nombre 
décès peuples affamés & féroces qui couraient au pil­
lage de l’empire. Ils fubfiftaient de brigandage, quoi-
§
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que la contrée où ils s’étaient établis , fût très belle 
& très fertile. IJs ne favaient pas la cultiver. . Ce pays 
eft marqué dans l’ancienne carte confervée à Vienne, 
On y voit les Francs établis, depuis l’embouchure du 
Mein jufqu’à la Frife, & dans une partie de la Veft- 
phalie, franci ceu cbamavi. Ce n’eft que par les an­
ciens Romains mêmes que les Français, quand ils furent 
lire, connurent un peu leur origine. . Y.-
Les Francs étaient donc une partie de ces peuples 
nommés Saxons qui habitaient la Veftphalie ; & quand 
Charlemagne leur fit la guerre trois cent ans après , il 
extermina les defcendans dp fes pères.
Ces tribus de Francs , dont les Saliens étaient les 
plus illuftres, s’étaient peu-à-peu établis dans les Gau- 
î les, non pas en alliés du peuple Romain , comme on 
\ l’a prétendu, mais après avoir pillé les colonies ro- 
\ \ màines, Trêves, Cologne, Mayence, Tongres, Tour- 
J nai, Cambrai : battus à la vérité par le célèbre Aëtius 
■ un des derniers foutiens de la grandeur romaine, mais 
unis depuis avec lui par nécçlfité contre Attila ; profi* 
tant enfiiite de l’anarchie où ces irruptions des Huns , 
desGoths &des Vandales, des Lombards & des Bour­
guignons réduifaient l’empire, & fe fervant contre les 
empereurs mêmes des droits & des titres de maîtres 
de la milice & de patrice, qu’ils obtenaient d’eux. Cet 
empire fut déchiré en lambeaux ; chaque horde de 
ces fiers fauvages faifit fa proie. Une preuve inconteC 
table que ces peuples furent longtems barbares, c’eft 
qu’ils détruifirent beaucoup de villes , & qu’ils n’en 
fondèrent aucune. ,,
Toutes ces dominations furent peu de chofe jufqu’à, 
la fin du huitième fiécle devant la puiffance des cali­
fes , qui menaçait toute la terre.
I
Plus l’empire de Mahomet fioriflait, plus Conftan- 
tinople & Rome étaient avilies. Rome ne s’était jamais
C iij
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felevée du coup fatal que lui porta Conftantin, en trans­
férant le fiége de l’empire. La gloire, l’amour de la 
patrie, n’animèrent plus les Romains. Il n’y eut plus 
de fortune à efpérer pour les habitans de l’ancienne 
capitale. Le courage s’énerva ; les arts tombèrent ; on 
ne vit plus dans le féjour des Scipions Sc des Céfàrs 
que des conteftations entre les juges féculiers & l’évê­
que. Prife, reprife, faccagée tant de fois par les bar­
bares , elle obéiffait encor aux empereurs ; depuis Juf- 
tinien, un vice-roi fous le nom d’exarque la gouver­
nait , mais ne daignait plus la regarder comme la capi­
tale de l’Italie. Il demeurait à Ravenne,& de-là il 
envoyait fes ordres au préfet de Rome. Il ne reliait 
aux empereurs en Italie que le pays qui s’étend des 
Bornes de la Tofcane jufqu’aux extrémités de la Cala­
bre. Les Lombards pofledaient lé Piémont, le Milanais, 
Mantoue , Gènes , Parme, Modène , la Tofcane, Bo­
logne. Ces états compofaient le royaume de Lombar- 
die. Ces Lombards étaient venus , à ce qu’on d it, de 
la Pannonie, & ils y avaient embraffé l’efpèce de chrif- 
tianifme qui avait prévalu avant Conftantin , & qui fut 
la religion dominante fous la plupart de fes fucceffeurs ; 
e’eft ee qu’on nomme l’arianifme : les barbares Lom­
bards avaient pénétré en Italie par le Tirol. Leurs chefs 
fe firent alors catholiques romains pour affermir leur 
domination à l’aide du clergé ; ainfi que Clovis en 
tifa dans la Gaule celtique. Rome dont les murailles 
étaient abattues , & qui n’était défendue que par des 
troupes de l’exarque, était fouvent menacée de tom­
ber au pouvoir des Lombards. Elle était alors fi pauvre 
que l’exarque n’en retirait pour toute impofitîon an-
! nu elle, qu’un fou d’or par chaque homme domicilié ;<£ ce tribut paraiffait un fardeau pefant. Elle était au rang de ces terres ftériles & éloignées qui font à charge 
à leurs maîtres.
I
*
Le diurnal romain du feptiéme & huitième fiécle, mo­
nument précieux dont une partie eft imprimée, fait 
voir dupe manière autentique ce que le fouverain
vite»
■ SeiS&SHfeè&m
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pontife était alors. On i’appeliait le vicaire de Pierre, 
évêque de la ville de Rome, quoiqu’il foit démontré que 
Simon Barjone ( Pierre ) ne vint jamais dans cette capita­
le. Dès que l’évêque était élu par les citoyens, le clergé 
en corps en donnait avis à l’exarque ; & la formule 
était : Nous vous fupplions, vous chargé du minijlire 
impérial, d’ordonner la consécration de notre père Ê? 
pajieur. Ils donnaient part auffi de la nouvelle élection 
au métropolitain de Ravenne, 8c ils lui écrivaient : St. 
Père , nous fupplions votre béatitude d’obtenir du fei- 
gneur exarque tordination dont il s’agit.- Ils devaient 
auffi en écrire aux juges de Ravenne, qu’ils appellaient 
Vos Eminences.
Le nouveau pontife alors était obligé avant d’être 
ordonné , de prononcer deux profeffions de fo i, & 
dans la fécondé il condamnait parmi le# hérétiques le 
pape Honorius I , parce qu’à Conftantinople cet évê­
que de Rome Honorius pafïait pour n’avoir reconnu 
qu’une volonté dans Jesüs-Christ.
rr
U
Il y a loin de-là à la tiare. Mais il y a loin auffi 
du premier moine qui prêcha fur les bords du Rhin , 
au bonnet électoral; & du premier chef des Saliens 
errans à un empereur Romain. Toute grandeur s’eft 
formée peu-à-peu ; & toute origine eft petite.
Le pontife de Rome dans l’aviliffement de la ville 
établirait infenfiblement fa grandeur. Les Romains 
étaient pauvres, mais l’églife ne l’était pas. Conftantin 
avait donné à la feule bafilique de Latran plus de mille 
marcs d’or, & environ trente mille d’argent, & lui 
avait affigné quatorze mille fous de rente. Les papes 
qui nourriffaient les pauvres , & qui envoyaient des 
millions dans tout l’Occident , ayant eu befoin de 
fecours plus confidérables , les avaient obtenus fans 
peine. Les empereurs & les rois Lombards même leur 
avaient accordé des terres. Ils poffédaient auprès de p 
Rome, des revenus & des châteaux qu’on appellait les , »
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ptfthes de St. Pierre. Plufîeurs citoyens s’étaient em- 
preffés à enrichir par donation ou par tellement une 
églife dont l’évêque était regardé comme le père de 
la patrie. Le crédit des papes était très Supérieur à 
leurs richeffes, Il était impoffible de ne pas révérer 
une fuite prefque non interrompue de pontifes , qui 
avaient confolé féglife, étendu la religion, adouci les 
mœurs des Hérules, des Goths, des Vandales , des 
Lombards & des Francs.
Quoique les pontifes Romains n’étendiffent du tems 
des exarques leur droit de métropolitain que fur les 
villes fuburbicaires , c’elt-à-dire, fur les villes foumi- 
fes au gouvernement du préfet de Rome ; cependant 
on leur donnait fou vent le nom de pape univerfel, à 
caufe de la primauté & de la dignité de leur fiége. 
Grégoire, furiommé le grand, refufa ce titre , mais le j 
mérita par fes vertus ; & fes fucceffeurs étendirent leur | 
crédit dans l’Occident. On ne doit donc pas s’étonner > 
de voir au huitième fiécle Boniface archevêque de [ 
Mayence, le même qui facra Pépin , s’exprimer ainfi ■ 
dans la formule de fon ferment : Je promets à St. 
Pierre &  à fou vicaire le bienheureux Grégoire, &c.
Enfin le tems vint où les papes conqurent le def- 
fein de délivrer à la fois Rome & des Lombards qui 
la menaqaient fans ceffe, & des empereurs Grecs qui 
la défendaient mal. Les papes virent donc alors , que 
ce qui dans d’autres tems n’eût été qu’une révolte ,
&  une fédition impuiffante & puniilable, pouvait de­
venir une révolution excufable par la néceffîté, & ref- 
peétable par le fuccès. C’eft cette révolution qui fut 
commencée fous le fécond Pépin ufurpateur du royau­
me de France, & confomméç par Charlemagne fon fils, 
dans un tems où tout était en confufion & où il falait 
néceflairement que la face de l’Europe changeât.
Le royaume de France s’étendait alors des Pyrénées 
& des Alpes au Rhin, au Mein, & à la Sale. La Ba-
I n t r o d u c t i o n .
vière dépendait de ce vafte royaume , c ’était le roi 
des Francs qui donnait ce duché quand il était allez 
fort pour le donner. Ce royaume des Francs prefque 
toûjours partagé depuis Clovis, déchire par des guer­
res inteftines, n’était qu’une vafte province barbare de 
l’ancien empire Romain, laquelle n’était regardée par 
les empereurs de Conftantinople que comme Une pro­
vince rebelle ; mais avec qui elle traitait comme avec 
un royaume puiffant.
Naiffance de Charlemagne près d’Aix-la-Chapelle, 
le io Avril. 11 était fils de Pépin, maire du palais , duc 
des Francs & petit-fils de Charles-Martel. Tout ce 
qu’on connaît de fa mère, c’eft qu’elle s’appellait Ber- 
the. On ne fait pas même précifément le lieu de fa 
naiffance. U naquit pendant la tenue du concile de 
Germanie , & grâce à l’ignorance de ces fiécles on ne 
fait pas où ce fameux concile s’eft tenu.
La moitié du pays qu’on nomme aujourd’hui Allema­
gne , était idolâtre des bords du Vefer , & même du 
Mein & du Rhin jufqu’à la mer Baltique, l ’autre demi- 
chrétienne.
Il y avait déjà des évêques à Trêves, à Cologne, 
à Mayence, villes frontières fondées par les Romains 
& inftruites par les papes. Mais ce pays s’appellait alors 
l’Auftrafie & était du royaume des Francs.
Un Anglais nommé Villebrod , du tems du père de 
Charles-Martel, était allé prêcher aux idolâtres de la Fri- 
fe le peu de chriftianifme qu’il favait. II y eut vers la fin 
du feptieme lïecle un évêque titulaire de Veftphalie qui 
reffufcitait les petits enfans morts. Villebrod prit le vain 
titre d’évêque d’Utrecht. Il y bâtit une petite églife 
que les Frifons payens détruifirent. Enfin, au commen­
cement du huitième fiécle un autre Anglais, qu’on ap- 
pella depuis Boniface , alla prêcher en Allemagne. On
742.
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l ’en regarde comme l ’apôtre. Les Anglais étaient alors 
les précepteurs des Allemands. Et c’était aux papes 
que tous ces peuples, ainfi que les Gaulois , devaient le 
peu de lettres & de chriftianifme qu’ils connaiffaient.
7 43 .
Un fynode à Leftine en Hainaut fert à faire connaître 
les mœurs du tems. On y règle que ceux qui ont pris 
les biens de l’églife pour foutenir la guerre, donne­
ront un écu à l’églife par métairie : ce réglement regar­
dait les officiers de Charles Martel & de Pépin fon fils, 
qui jouirent jufqu’à leur mort des abbayes dont ils s’é­
taient emparés. Il était alors également ordinaire de 
donner aux moines, & de leur ôter.
Boniface cet apôtre de l’Allemagne, fonde l’abbaye , 
de Fulde dans le pays de Heffe. Ce ne fut d’abord 
qu’une églife couverte de chaume , environnée de r 
cabanes , habitées par quelques moines qui défri­
chaient une terre ingrate. C’eft aujourd’hui une prin­
cipauté ; il faut être gentilhomme pour être moine ; 
l ’abbé eft fouverain depuis longtems , & évêque de­
puis 1753.
7 4 4 -
Carloman oncle de Charlemagne, duc d’Auftrafie, 
réduit les Bavarois vaffaux rebelles du roi de France,
& bat les Saxons dont il veut faire auffi des vaffaux.
On voit par-là évidemment qu’il y avait déjà de grands 
vaffaux; & il eft confiant que le royaume des Lom­
bards en Italie était compofé de fiefs, & même de 
fiefs héréditaires.
7 4 T*
En ce tems Boniface était.évêque de Mayence. La 
, dignité de métropole attachée jufques-là au fiége de £ 
Vorms, paffe à Mayence.
| : Carloman frère de Pépin, abdique le  duché de l’Auf- j
........ ■ . ......... — .......... 1
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trafie; c’était un puiflant royaume qu’il gouvernait fous 
le nom de maire du palais, tandis que fon frère Pépin 
dominait dans la France occidentale, & que Childeric 
roi de toute la France pouvait à peine commander aux 
domeftiques de fa maifon. Carloman renonce à fa fou- 
veraineté pour aller fe faire moine au Mont-CalTm. Les 
hiftoriens difent encor que Pépin l’aimait tendrement, 
mais il eft vraifemblable que Pépin aimait encor davan­
tage à dominer feul. Le cloître était alors l’afyle de 
ceux qui avaient des concurrens trop puiffans dans 
le monde.
74 7 . 7 4 8 .
On renouvelle dans la plupart des villes de France 
Pufage des anciens Romains connu fous le nom de 
patronage ou de clienlelle. Les bourgeois fe choifif- 
faient des patrons parmi les feigneurs ; & cela feul 
prouve que les peuples n’étaient point partagés dans 
les Gaules, comme on l ’a prétendu, en maîtres & en 
efclaves.
7 49 -
Pépin entreprend enfin ce que Charles Martel fort 
père n’avait pu faire. Il veut ôter la couronne à la race 
de Mérovée. Il mit d’abord l’apôtre Boniface dans fon 
parti, avec plufieurs évêques, & enfin le pape Zacharie.
7 5 0 .
Pépin fait dépofer fon roi Iiilderic ou Childeric III ; 
il le fait moine à S t Bertii\, & fe met fur le trône des 
Francs.
Comme cette ufurpation atroce irritait pluiieurs fei­
gneurs , il attire le clergé dans fon parti, il fonde le 
riche evêche de^  Vurtsbourg dont le prélat fe prétend 
duc de Franconie : il appelle aux états-généraux nom- 
: mes parliamens , les évêques & les abbés qui aupara­
vant n’y venaient que très rarement, &  quand on les 
confultait.
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75  J‘
Pépin veut fubjüguer les peuples nommés alors Saxons, 
qui s’étendaient depuis les environs du Mein jufqu’à la 
Cherfonèfe cimbrique, & qui avaient conquis l’Angle­
terre. Le Pape Etienne III demande la protection de 
Pépin contre Luitprand roi de Lombardie, qui voulait 
fe rendre maître de Rome. L’empereur de Cônftànti- 
nople était trop éloigné & trop faible pour le fecourir ; 
& le premier domeftique du roi de France , devenu 
ufurpateur, pouvait feul le protéger.
7 5 4 -
La première aftion connue de Charlemagne eft d’al­
ler de la part de Pépin fon père au-devant du pape 
Etienne à St. Maurice en Valais, & de fe profterner 
devant lui. C’était un ufage d’Orient On s’y mettait 
fouvent à genoux devant les évêques, & ces évêques 
fiéchiffaient les genoux non-feulement devant les em­
pereurs , mais devant les gouverneurs des provinces 
quand ceux-ci venaient prendre poffeffion.
Pour la coutume de baifer les pieds , elle n’était 
point encor introduite dans l ’Occident, Dioclétien avait 
le premier exigé, dit-on, cette marque de refpeét : 
en quoi il ne fut que trop imité par Conftantin. Les 
papes Adrien I & Léon III furent ceux qui attirèrent 
au pontificat cet honneur que Dioclétien avait arrogé 
à l’empire; après quoi les rois & les empereurs fe fou­
rnirent comme les autres à cette cérémonie qu’ils ne 
regardèrent que comme un acte de piété indiiférent, 
quoique ridicule ; & que les papes voulurent faire paf- 
fer comme un aéte de fujétion.
§
Pépin fe fait facrer roi de France par le pape au mois 
d’Août dans l’abbaye de St. Denis ; il l’avait été déjà 
par Boniface ; mais la main d’un pape rendait aux yeux 
des peuples fon ufurpation plus refpeétable. Eginhard
C h a r l e m a g n e .
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fecrétaire de Charlemagne, dit en termes exprès qu’Hi/- 
deric fut dépofé par ordre du pape Etienne. Pépin n’eft 
pas le premier roi de l’Europe qui fe foit fait facrer 
avec de l’huile à la manière juive : les rois Lombards 
avaient pris cette coutume des empereurs Grecs ; les 
ducs de Bénévent même fe faifaient facrer : ces céré­
monies impofaient à la populace : Pépin eut foin de faire 
facrer en même tems fes deux fils, Charles, & Car- 
loman. Le pape avant de le facrer roi, l’abfout de fon 
parjure envers Hilderic fon fouverain ; & après le facre 
il fulmina une excommunication contre quiconque vou­
drait un jour entreprendre d’ôter la couronne à la fa­
mille de Pépin. C’eft ainfi que les princes & les prêtres 
fe font fouvent joués de Dieu & des hommes. Ni cet 
Hugues Capet, ni Conrad n’ont pas eu un grand refpeét 
pour cette excommunication. Le nouveau roi pour prix 
de la complaifance du pape , paffe les Alpes avec Taf- • 
fillon duc de Bavière fon vaffal. 11 afliége Aftolphe dans ’
Pavie, & s’en retourne la même année fans avoir bien \
fait ni la guerre ni la paix. >
7 ÏÎ-
A peine Pépin a-t-il repaffé les Alpes, qu’Aftolphe 
afliége Rome. Le pape Etienne conjure le nouveau roi 
de France de venir le délivrer. Rien ne marque mieux 
la fimplicité de ces tems greffiers qu’une lettre que le 
pape fait écrire au roi de France par St. Pierre , com­
me fi elle était defcendue du ciel. Simplicité pourtant 
que n’excluait jamais ni les fraudes de la politique ni 
les attentats de l’ambition.
Pépin délivre Rome, afliége encor Pavie, fe rend 
maître de l’exarcat, & le donne, dit-on, au pape. C’eft 
le premier titre de la puiflance temporelle du St. Siège. 
Par-là Pépin affaibliflait également les rois Lombards 
& les empereurs d’Orient. Cette donation eft bien dou- 
teufe , car les archevêques de Ravenne prirent alors 
le titre d’exarques. Il réfulte que les évêques de Ro-
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me & de Ravenne voulaient s’agrandir. Il eft très 
probable que Pépin donna quelques terres aux papes 
& qu’il favorifait en Italie ceux qui affermiflaient en 
France fa domination. S’il eft vrai qu’il ait fait ce pré- 
fent aux papes , il eft clair qu’il donna ce qui ne lui 
appartenait pas ; mais aufli il avait pris ce qui ne lui 
appartenait pas. On ne trouve guères d’autre fource 
des premiers droits. Le tertis les rend légitimes.
7 S6 .
Bonifàcé archevêque de Mayence fait une million 
chez les Friions idolâtres. Il y reçoit le martyre. Mais 
comme les hiftoriens difent qu’il fut martyrifé dans fon 
camp , & qu’il y eut beaucoup de Frifons tués , il eft 
à croire que les millionnaires étaient des foldats. Taf- 
fillon duc de Bavière, fait un hommage de fon duché 
au roi de France dans la forme des hommages qu’on 
a depuis appelles Liges. Il y avait déjà de grands fief* 
héréditaires, & la Bavière en était un.
Pépin défait encor les Saxons. Il paraît que toutes 
les guerres de ces peuples contre les Francs , n’étaient 
guères que des incurfions de barbares , qui venaient 
tour-à-tour enlever des troupeaux , & ravager des 
moiffons. l'oint de place forte , point de politique, 
point de deffein formé ; cette partie du monde était en­
cor fauvage.
Pépin après fes victoires ne gagna que le payement 
d’un ancien tribut de 300 chevaux , auquel on ajouta 
çoo vaches; ce n’était pas la peine d’égorger.tant de 
milliers d’hommes.
7 Î 8- 7 T9- 7 <S°-
Didier fucceffeur du roi Aftolphe, reprend les villes 
données par Pépin à St. Pierre ; mais Pépin était fi 
redoutable, que Didier les rendit, à ce qu’on prétend, 
fur fes feules menaces. Le vaffelage héréditaire com­
mençait fi bien à s’introduire , que les rois de France
TW
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prétendaient être feigneurs fuzerains du duché d’Aqui­
taine. Pépin force les armes à la main Gaïfre duc d’A­
quitaine a lui prêter ferment de fidélité en préiènee 
du duc de Bavière ; de forte qu’il eut deux grands fou- 
verains à fes genoux. On fent bien que ces hommages 
n’étaient que ceux de la faibleffe à la force.
7 62 . 7 5 3 .
Le duc de Bavière qui fe croit affez puifant & qui 
voit Pépin loin de lui, révoque fon hommage. On eft 
prêt de lui faire la guerre , &  il renouvelle fon fer­
ment de fidélité.
766 . 7 (57.
Eredtion de l’évêché de Saltzbourg. Le pape Paul I 
envoyé au roi des livres, des chantres, & une hor­
loge à roues. Conftantin Copronyme lui envoyé auffi 
un orgue & quelques muficiens. Ce ne ferait pas un 
fait digne de l’hiftoire, s’il ne faifait voir combien les 
arts étaient étrangers dans cette partie du monde. Les 
Francs ne connaiflaient alors que la guerre, la chaffe 
& la table.
76 8 .
Les années précédentes font Hérites en événemens, 
& par conféquent heureufes pour les peuples ; car pref- 
que tous les grands traits de l ’hiftoire font des mal­
heurs publics. Le duc d’Aquitaine révoque fon hom­
mage à l ’exemple du duc de Bavière. Pépin vole à lu i, 
& réunit l’Aquitaine à la couronne.
Pépin furnommé le bref, meurt à Xaintes le 24 Sep­
tembre , âgé de cinquante - quatre ans. Avant fa mort 
il fait fon teftament de bouche, & non par écrit, en 
préfence des grands officiers de fa maifon, de fes géné­
raux & des poffefleurs à vie des grandes terres. Il par. 
tage tous fes états entre fes deux enfans , Chartes & 
Carlomân. Après la mort de Pépin, les feigneurs modi­
fient fes volontés. On donne à Cari que nous avons depuis
48 C h a r l e m a g n e .
appelle Charlemagne , la Bourgogne, l’Aquitaine, la 
Provenue avec la Neuftrie, qui s’étendait alors depuis 
la Meufe jufqu’à la Loire, & à l’Océan. Carloman eut 
l’Auftrafie depuis Rheims jufqu’aux derniers confins de 
la Thuringe. Il eft évident que le royaume de France 
comprenait alors près de la moitié de la Germanie.
7 70 .
Didier rSi des Lombards offre en mariage fa fille 
Défiderate à Charles ; il était déjà marié. Il époufa 
Défiderate ; ainfi il paraît qu’il eut deux femmes à la 
fois. La chqfe n’était pas rare. Grégoire de Tours dit 
que les rois Gontran , Caribert, Sigebert, Chilperic, 
avaient plufieurs femmes.
 ^ 7 7 1 .
. !
\ , Son frère Carloman meurt foudainement à l’âge de j !
vingt ans. Sa veuve s’enfuit en Italie avec deux princes 
‘ fes enfans. Cette mort & cette fuite ne prouvent pas 
abfolument que Charlemagne ait voulu régner feul,
& ait eu de mauvais deffeins contre fes neveux ; mais 
elles ne prouvent pas auffi qu’il méritât qu’on célébrât 
fa fête, comme on a fait en Allemagne.
7 7 2 .
Charles fe fait couronner roi d’Âuftrafie, &  réunit 
tout le vafte royaume des Francs fans rien laiffer à fes 
neveux. La poftérité éblouie par l ’éclat de fa gloire, f  
femble avoir oublié cette injuftice. Il répudie fa femme "i
fille de Didier pour fe venger de l’afyle que le roi Loin- r»
bard donnait à la veuve de Carloman fon frère. «
Il va attaquer les Saxons , & trouve à leur tête un 
homme digne de le combattre ; c’était Vitikind, le plus 
grand défenfeur de la liberté germanique après Hermann 
que nous nommons Arminius.
Le
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Le roi de France l’attaque dans le pays qu’on nomme 
aujourd’hui le comté de la Lippe. Ces péuples étaient 
très mal armés. Car dans les capitulaires de Charle­
magne on voit une défenfe rigoureufe de vendre des 
cuiraffes & des cafques aux Saxons. Les armes & la 
difcipline des Francs devaient donc être vidtorieufes 
d’un courage féroce. Charles taille l’armée de Viti- 
kind en pièces , il prend la capitale nommée Erres- 
bourgh. Cette capitale était un affemblage de caba­
nes entourées d’un foffé. On égorgea les habitans; mais 
comme on forqa le peu qui reliait à recevoir le batê- 
m e, ce fut un grand gain pour ce malheureux pays 
de fauvages , à ce que les prêtres de ce tems ont 
alluré.
7 7 3 -
Tandis que le roi des Francs contient les Saxons 
fur le bord du Vefer, l’Italie le rappelle. Les querel­
les des Lombards & du pape fubfiftaient toujours ; & 
le roi en fecourant l’églife pouvait envahir l’Italie qui 
valait mieux que les pays de Brême , d’Hanover, & de 
Brunfvick. Il marche donc contre fon be m-père Di­
dier , qui était devant Rome. Il ne s’agiffait pas de 
venger Rome, mais il s’agiffait d’empêcher Didier de 
s’accommoder avec le pape , pour rendre aux deux fils 
de Carloman le royaume qui leur appartenait. Il court 
attaquer fon beau-père, & fe fert de la piété pour fon 
ufurpation. Il eit fuivi de foixante & dix mille hom­
mes de troupes réglées ; chofe inouïe dans ces terns- 
là. On affemblait auparavant des armées de cent & 
de deux cent mille hommes ; mais c’étaient des pay- 
fans , qui allaient faire leurs moiffons après une ba­
taille perdue ou gagnée. Charlemagne les retenait plus 
longtems fous le drapeau , & ç’eil ce qui contribua à 
fes victoires,.
7 74 -
L’armée Franqaife alliége Pavie. Le roi va à Rome, 
renouvelle , à ce qu’on d it, la donation de Pépin , & 
Annales de l’Empire. I. Part. D
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J’augmente ; il en met lui-même une copie fur le tom­
beau qu’on prétend' renfermer les cendres de St. Pierre. 
Le pape Adrien le remercie par des vers qu’il fait 
pour lui.
La tradition de Rome eft que Charles donna la Cor- 
f e , la Sardaigne & la Sicile. Il ne donna fans doute 
aucun de ces pays qu’il ne pofledait pas. Mais il 
éxifte une lettre d’Adrien à l’impératrice Irène, qui 
prouve que Charles donna des terres , que cette lettre 
fié fpécifie pas. Charles duc des Francs çÿ patrice 
nous a , dit-il, donné des provinces 6? rejiituê les vil­
les que les perfides Lombards retenaient à tèglije , &c.
I
On fent qu’Adrien ménage encor l’empire en ne 
donnant que le titre de duc & de patrice à Charles, 
& qu’il veut fortifier fa poffeffion du nom de refti- 
tution.
Le roi retourne devant Pavie. Didier fe rend à lui. 
Le roi le fait moine, & l’enroye en France dans l’abbaye 
de Corbie. Ainfi finit ce royaume des Lombards , qui 
avaient en Italie détruit la puiffance romaine , & fubf 
titué leurs loix à celles des empereurs. Tout roi détrô­
né devient moine dans ces tems-là, ou eft aflaffiné.
Charlemagne fe fait couronner roi d’Italie à Pavie 
d’une couronne où il y avait un cercle de fer, qu’on 
garde encor dans la petite ville de Monza.
La juftice était adminiftrée toujours dans Rome au 
nom de l ’empereur Grec. Les papes même recevaient 
de lui la confirmation de leur éleétion. On avait ôté 
à l ’empereur le vrai pouvoir , on lui laiflait quelques 
apparences. Charlemagne prenait feulement, ainfi que 
Pépin , le titre de patrice.
.j Cependant on frappaft alors de la monnoie à Rome 
• au nom d’Adrien. Que peut-on en conclure finon que , ;
f y  v  •
(tes*
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le pape délivré des Lombards & n’obéiffant plus aux 
empereurs, était le maître dans Rome. Il eft indubi­
table que les pontifes romains fe faifirent des droits 
régaliens dès qu’ils le purent, comme ont fait les évê­
ques Francs & Germains ; toute autorité veut toujours 
croître : & par cette raifon - là même on ne mit plus 
que le nom de Charlemagne fur les nouvelles monnoies 
de Rome, lorfqu’en 800 le pape & le peuple romain 
l’eurent nommé empereur. Quelques critiques préten­
dent que les monnoies frappées au nom d’Adrien I , 
n’étaient que des médailles en l’honneur de cet évê­
que : cette remarque eft d’une très grande^aifemblan- 
ce , puifqu’Adrien n’était pas certainement fouverain 
de Rome.
7 7 f-
Second effort des Saxons contre Charlemagne, pour 
leur liberté, qu’on appelle révolte. Ils font encor vain­
cus dans la Veftphalie ; & après beaucoup de fang ré­
pandu , ils donnent des bœufs & des étages, n’ayant 
autre chofe à donner.
776 .
Tentative du fils de Didier, nommé Adalgife, pour 
recouvrer le royaume de Lombardie. Le pape Adrien 
la qualifie horrible confpiration. Charles court la punir. 
Il revoie d’Allemagne en Italie, fait couper la tête à 
un duc de Frioul allez courageux pour s’oppofer aux 
invafions du conquérant, & trop faible pour ne pas 
fuccomber.
Pendant ce tems-là même les Saxons reviennent 
encor en Veftphalie ; il revient les battre. Ils fe fou- 
mettent, & promettent encor de fe faire chrétiens. 
Charles bâtit des forts dans leur pays avant d’y bâtir 
des églifes.
777 -
Il donne des loix aux Saxons, & leur fait jurer qu’ils
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feront efclaves, s’ils ceffent d’être chrétiens & fournis. 
Dans une grande diète tenue à Paderborn fous des ten­
tes, un émir mufulman qui commandait à Sarragorte, 
vint conjurer Charles d’appuyer fa rébellion contre 
Abdératne roi d’Efpagne.
Charles marche de Paderborn en Efpagne, prend le 
parti de cet émir, afliége Pampelune & s’en rend maî­
tre. Il eft à remarquer que les dépouilles des Sarrazins 
furent partagées entre le ro i, les officiers & les fol- 
dats, félon l’ancienne coutume de ne faire la guerre 
que pour du butin, & de le partager également entre 
tous ceux qui avaient une égale part au danger. Mais 
tout ce butin eft perdu en repartant les Pyrénées. L’ar­
rière-garde de Charlemagne eft taillée en pièces à Ron- 
cevaux par les Arabes & par les Gafcons. C’eft-là que 
périt, dit-on , Roland fon neveu, fi célèbre par fon 
courage & par fa force incroyable.
Comme les Saxons avaient repris les armes pendant 
que Charles était en Italie, ils les reprennent tandis 
qu’il eft en Efpagne. Vitikind retiré chez le duc de 
Dannemarck fon beau-père , revient ranimer fes com­
patriotes. Il les raffemble, il trouve dans Brème capi­
tale du pays qui porte ce nom , un évéqüe, une églife , 
& fes Saxons defe/pérés qu’on traîne à des autels nou­
veaux ; il charte l’évêque qui a le tems de fuir & de 
s’embarquer. Charlemagne accourt, & bat encor Vi- 
tikind.
Vainqueur de tous côtés , il part pour Rome avec 
une de fes femmes nommée Ildegarde & deux enfans 
puinés, Pépin & Louis. Le pape Adrien batife ces deux 
enfàns , l'acre Pépin roi de Lombardie, & Louis roi 
, d’Aquitaine. Ainfi l ’Aquitaine fut érigée en royaume j 
’  -----quelque tems. fr
7 7 8 -
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78 1. 782.
Le roi de France tient fa cour à Vorms , à Ratis- 
bonne , à Cuierci. Alcuin archevêque d’Yorck vient 
l ’y trouver. Le roi qui à peine favait figner fon nom , 
voulait taire fleurir les fciences , parce qu’il voulait 
être grand en tout. Pierre de Pife lui enfeignait un 
peu de grammaire. Il n’était pas étonnant que des 
Italiens inftruififfent des Gaulois & des Germains , mais 
il l’était, qu’on eût toujours befoin des Anglais pour 
apprendre ce qui n’eft pas même honoré aujourd’hui 
du nom de fcience.
On tient devant le roi des conférences qui peuvent 
être l’origine des académies, & furtout de celles d’I­
talie, dans lefquelles chaque académicien prend un 
nouveau nom. Charlemagne fe nommait David, Al­
cuin ÂHrinus , & un jeune homme nommé ïlgeberd, 
qui faifait des vers en langue romance , prenait har­
diment le nom à’Homère,
7 8 3 -
Cependant Vitildnd qui n’apprenait point la gram­
maire , foulève encor les Saxons. Il bat les généraux 
de Charles fur le bord du Vefer. Charles vient réparer 
cette défaite. Il eft encor vainqueur des Saxons ; ils 
mettent bas les armes devant lui. 11 leur ordonne de 
livrer Vitikind. Les Saxons lui répondent qu’il s’eft 
fauve en Dannemarck. Ses complices font encor ici, 
répondit Charlemagne ; & il en fit maffacrer quatre 
mille cinq cent à fes yeux. C’eft ainfi qu’il difpofait 
la Saxe au chriftianifme. Cette action reffemble à celle 
de Sylla ; les Romains n’ont pas du moins été affez 
lâches pour louer Sylla. Les barbares qui ont écrit 
les faits & geftes de Charlemagne, ont eu la baffeffe de 
le louer & même d’en faire un homme jufte : ils ont 
fervi de modèles à prefque tous les compilateurs de 
ÏHifloire de France.
D iij
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Ce maffacre fit le même effet que fit longtems après 
la St. Barthelemi en France. Tous les Saxons repren­
nent les armes avec une fureur défefpérée. Les Danois 
& les peuples voifms fe joignent à eux.
7 8 î-
Charles marche avec fon fils du même nom que lui, 
Contre cette multitude. Il remporte une viétoire nou­
velle & donne encor des loix inutiles. Il établit des 
marquis, c’eft-à-dire, des commandans de milices fur 
les frontièïes de fes royaumes.
7 8 «.
Vitikind cède enfin. Il vient avec un duc de Frife ' ; 
fe foumettre à Charlemagne dans Attigni fur l’Aine. t 
Alors le royaume de France s’étend jufqu’au Holftein.
Le roi de France repaffe en Italie & rebâtit Florence ; 
c’eft une chofe fingulière, que dès qu’il efl à un bout 
de fes royaumes, il y  a toujours des révoltes à l’autre 
bout ; c’eft une preuve que le roi n’avait pas fur toutes 
les frontières de puiflans corps d’armée. Les anciens 
Saxons fe joignent aux Bavarois : le roi repaffe les 
Alpes.
787 -
&
L’impératrice Irène qui gouvernait encor l’empire 
Grec, alors le feul empire, avait formé une puiffante 
ligue contre le roi des Francs. Elle était compofée de 
ces mêmes Saxons, & de ces Bavarois, des Huns, fi 
fameux autrefois fous Attila, & qui occupaient com­
me aujourd’hui les bords du Danube & de la Drave , 
une partie même de l’Italie y était entrée. Charles vain­
quit les Huns vers le Danube, & tout fut diffipé.
T W
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Depuis 7 8 8  jufqu’à 79 2 .
Pendant ces quatre années paifibles, il infHtue des 
écoles chez les évêques & dans les monaftères. Le 
chant romain s’établit dans les églifes de France. Il 
fait dans la diète d’Aix-la -Chapelle des loix qu’on 
nomme capitulaires. Ces loix tenaient beaucoup de la , 
barbarie dont on voulait fortir, & dans laquelle on fut 
Iongtems plongé. La plus barbare de toutes, fut cette 
loi de Veftphalie , cet établiffement de la cour Vémi- 
que, dont il eft bien étrange qu’il ne foit pas dit un 
leul mot dans YEjprit des foi», ni dans la Chronolo­
gie raifonme du préfident Hénaut ; l’inquifi.tion, le con- 
feil des d ix, n’égalèrent pas la cruauté de ce tribunal 
fecret établi par Charlemagne en go? : il fut d’abord 
inftitué principalement pour retenir les Saxons dans 
le chriftianifme & dans l’obéifiançe ; bientôt après, \
cette inquifition militaire s’étendit dans toute l ’Àlle- . 
magne. Les juges étaient nommés fecrettement par ; |  
l’empereur , enfuite ils ehoifirent eux-mêmes leurs [
alîbciés fous le ferment d’un fecret inviolable : on ne h
les connaiffait point : des efpions liés auffi par le fer­
ment faifaîent les informations. Lès juges prononçaient 
fans jamais confronter l’accufé & les témoins : fouvtnt 
fans les interroger, le plus jeune des .juges faifaitl'office 
de bourreau. Qui croirait que ce tribunal d’aflklfins ait 
duré jufqu’à la fin du règne de Frédéric I I I  ! cepen­
dant rien n’eft plus vrai ; & nous regardons Tibère 
comme un méchant homme, & nous prodiguons des 
éloges à Charlemagne î
Si on vêtit /avoir les coutumes àu.tems de Charle­
magne dans le civil, le militaire , es? f  ecclèJîajHque , 
on /es trouve dans /’Hiftoire générale de l’efprit & des 
mœurs des nations.
7 9 3 -
Charles devenu voifin des Huns , devient par confé- 
quent leur ennemi naturel. Il lève des troupes con- 1
1 ' «awstfiSfciW». ... ..........
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tr’eux, & ceint l’épée à fon fils Louis qui n’avait que 
quatorze ans. Il le fait ce qu’on appellait alors miles, 
c’eft-à-dire, il lui fait apprendre la guerre; mais ce. 
n’eft pas le créer chevalier, comme quelques auteurs 
l ’ont cru. Lachevalerie ne s’établit que longtems après. 
Il défait encor les Huns fur le Danube & fur le Raab.
Charles affemble des évêques pour juger la doétrine 
d’Elipand, que les hiftoriens difent archevêque de To­
lède : il n’y avait point d’archevêque encore : ce titre 
n’eft que du dixiéme fiécle. Mais il faut favoir que les 
mufulmans vainqueurs laiffèrent leur religion aux vain­
cus ; qu’ils ne croyaient pas les chrétiens dignes d’étre 
mufulmans, & qu’ils fe contentaient de leur impofer 
un léger tribut.
f
Cet. évêque Elipand imaginait, avec un Félix d’Ur- i 
gel, que Jésu s-C h r ist  , entant qu’homme, était fils ;jf 
adoptif de Dieu , & entant que D ieu , fils naturel. *
Il eft difficile de favoir par foi - même ce qui en eft. ^
Il faut s’en rapporter aux juges, & les juges le con­
damnèrent.
*
Pendant que Charles remporte des victoires , fait 
des lo ix , affemble des évêques , on confpire contre 
lui. Il avait un fils d’une de fes femmes ou concu­
bines , qu’on nommait Pépin le bofTu , pour le diftin- 
guer de fon autre fils Pépin roi d’Italie. Les enfans 
qu’on nomme aujourd’hui bâtards & qui n’héritent 
point, pouvaient hériter alors, & n’étaient point ré­
putés bâtards. Le boiffi qui était l ’aîné de tous, n’a­
vait point d’appanage ; & voilà l’origine de la conf- 
piration. Il eft arrêté à Ratisbonne avec fes compli­
ces , jugé par un parlement, tondu & mis dans le mo- 
naftère de Prum dans les Ardennes. On crève les yeux 
à quelques-uns de fes adhérens, & on coupe la tête 
à d’autres.
J
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Les Saxons fe révoltent encor, & font encor facile* 
ment battus. Vitikind n’était plus à leur tête.
Célèbre concile de Francfort. On y condamne le 
fécond concile de Nicéc , dans lequel l’impératrice 
Irène venait de rétablir le culte des images.
Charlemagne fait écrire les livres carolins contre ce 
culte des images. Rome ne penfait pas comme le royau­
me des Francs ; & cette différence d’opinion ne brouilla 
point Charlemagne avec le pape, qui avait befoin de 
lui. Obfervez que les livres carolins & le concile de 
Francfort traitent les pères du concile de Nicée d'im­
pies , d’infolens £<■ ? d'impertinem : les Gaulois les 
Francs, les Germains encor barbares, n’ayant ni pein­
tres ni fculpteurs , ne pouvaient aimer le culte des 
images.
Obfervez encor que la religion de prefque tous les 
chrétiens occidentaux, différait beaucoup de celle des 
orientaux. ;
Claude évêque de Turin, conferva furtout dans les 
montagnes & dans les vallées de fon diocèfe la croyan­
ce & 4 es rites de fon églilè: c’eft l’origine des réfor­
mes prêchées & foutenues prefque de fiécle en fiécle 
par ceux qu’on appella vaudois , albigeois , lollards , 
luthériens, calviniltes dans la fuite des tems.
795-
Le duc de Frioul, vaffal de Charles, eft envoyé con­
tre les Huns, & s’empare de leurs tréfors , fuppofé 
quils en euffeîit. Mort du pape Adrien le 2 ç Décem­
bre. On prétend que Charlemagne lui fit une épita­
phe en vers latins. Il n’eft guères croyable que ce roi 
franc. oui ne favait-nno r.*,* j ____. •. .
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Léon III fuccède à Adrien. Charles lui écrit : M Nous 
„  nous réjouiffons de votre élection, & de ce qu’on 
„  nous rend Fobéiflance & la fidelité qui nous eft 
„  due. “  Il parlait ainfi en patrice de Rome, comme 
fon père avait parlé aux Francs en maire du palais.
7 9 7 - 7 98 -
Pépin roi d’Italie eft envoyé par fon père contre les 
Huns ; preuve qu’on n’avait remporté que de faihles 
victoires. Il en remporte une nouvelle. La célébré 
impératrice Irène eft mife dans un cloître par fon fils 
Conftantin V File remonte fur le trône, fait crever 
les yeux à Fon fils; il en meurt; elle pleure fa mort. 
C’elt cette Irène l’ennemie naturelle de Charlemagne, 
& qui avait voulu s’allier avec lui.
7 9 9 -
"Dans ce têtus -là les Normands, c’e ft-à -d ire , les 
hommes du nord , les habitans des côtes de la mer Bal­
tique , étaient des pirates. Charles équipe une flotte 
contr’eux, & en purge les mers.
Le nouveau pape Léon HI irrite contre lui les Ro­
mains. Ses chanoines veulent lui crever les ypux & 
lui couper la langue. On le met en fang , mais il gué­
rit. 11 vient à Paderborn demander juftice à Charles, 
qui le renvoyé à Rome avec une efcorte. Charles le 
fuit bientôt. Il envoyé fon fils Pépin fe faifir du du­
ché de Bénévent, qui relevait encor de l’empereur de 
Conftantinople.
800. Il
Il arrive à  Rome. Il déclare le pape, innocent des 
crimes qu’on lui imputait ; & le pape le déclare em­
pereur aux acclamations de tout le peuple. Charlema­
gne affecta de cacher la joie fous de la modeftie, &
wk
Mw
SS
SS
S
I de paraître étonné de fa gloire. Il agit en fouverain de Rome, & renouvelle l’empire des Céfars. Mais pour rendre cet empire durable, il felait refter à Rome. On 
demande quelle autorité il y fit exercer en fon nom ; 
celle d’un juge fuprême qui laiffait à l’églife tous fes 
privilèges & au peuple tous fes droits : les hiftoriens 
ne nous marquent pas s’il entretenait un préfet, un 
gouverneur à Rome, s’il y avait des troupes , s’il don­
nait les emplois : ce filenee pourait prefque faire foup- 
qonner qu’il fut plutôt le protecteur que le fouverain 
effectif de la ville dans laquelle il ne revint jamais.
801.
C h a r l e m a g n e . 59
Les hiftoriens difent que dés qu’il fut empereur, 
Irène voulut l’époufer. Le mariage eût été entre les 
deux empires plutôt qu’entre Charlemagne & la vieille 
Irène.
802.
Charlemagne exerce toute l’autorité des anciens em­
pereurs partout ailleurs que dans Rome même. Nui 
pays depuis Bénévent jufqu’à Bayonne, & de Bayonne 
jufqu’-en Bavière, exempt de fa puiffance légiflative. Le 
duc de Venife Jean, ayant affaffiné un évêque, eft ac- 
cufé de vant Charles, & ne le recufe pas pour juge.
Nicéphore fucèelTeur d’Irène reconnaît Charles pour 
empereur, fans convenir expreffément des limites des 
deux empires.
803 . 804 .
L’empereur s’applique à policer lès états , autant 
qu on le pouvait alors. Il diïÊpe encor des factions des 
Saxons, & tranfporte enfin une partie de ce peuple 
, dans la Flandre, dans la Provence, en Italie, à Ro- 
3l me meme.
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8°f-
; Il dicte fort teftament qui commence ainfi , Charles 
empereur Céfar, roi très invincible des Francs , &c. 
Il donne à Louis tout le pays depuis l’Efpagne jufqu’au 
Rhin. Il Iaiffe a Pépin l’Italie &  la Bavière : à Charles 
la France depuis la Loire jufqu’à Ingolftadt, & toute 
l’Auftrafie depuis l’Efcaut jufqu’aux confins du Bran­
debourg. Il y avait dans ces trois lots de quoi exciter 
des diviiions éternelles. Charlemagne crut y pourvoir 
en ordonnant que s’il arrivait un différend fur les limites 
des royaumes, qui ne pût être décidé par témoins, le 
jugement de la croix  en déciderait Ce jugement de la 
c r *ix  confiftait à faire tenir aux avocats les bras éten­
dus ; & le plutôt las , perdait fa caufe. Le bon fens 
naturel d’un fi grand conquérant ne pouvait prévaloir 
fur les coutumes de fon fréçie.
Charlemagne retint toujours l’empire & la fouverai- 
’neté ; & il était le roi des rois fes enfans. C’eft à Thion- 
ville que fe fit ce fameux teftament avec l’approbation 
d’un parlement. Ce parlement était compofe d’évê­
ques, d’abbés, d’officiers du palais & de l’anÿée, qui 
n’etaient-là que pour attefter ce que voulait un maître 
abfolu. Xes diètes n’étaient pas ce qu’elles font au­
jourd’hui : &  cette vafte république de princes, de 
feigneurs , & de villes libres fous un ch ef, n’était 
pas établie.
Le fameux Aaron calife de Bagdat nouvelle. Babî- 
lone, envoyé des ambafladeurs & des prelèns à Char­
lemagne. Les nations donnèrent à cet Aaron un titre 
fupérieur à celui de Charlemagne. L’empereur d’Occi- 
dent était furnommë le grand, mais le calife était fur- 
nommé le jufie. Il
Il n’eft pas étonnant qu’Aaron Rachild envoyât des 
ambafladeurs à l’empereur Français. Ils étaient tous
...«..........■ n  ......... 
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deux ennemis de l’empereur d’Orient : mais ce qui 
ferait étonnant, c’eft qu’un calife eût, comme difent 
nos hiftoriens, propofé de ceder Jérufalein à Charle­
magne. C’eût été dans le calif® une profanation, de 
céder à des chrétiens une ville remplie de mofquées, 
& cette profanation lui aurait coûté le trône & la vie. 
De plus, l’entoufiafme n’appelkit point alors les chré­
tiens d’Occident à Jérufalem.
Charles convoque un concile à Aix-la-Chapelle. 
Ce concile ajoute au fymbole, que le St. Efprit pro­
cède du père &  du fils. Cette addition n’était point 
encor reçue à Rome : elle le fut bientôt après. Ainfi 
plufieurs dogmes fe font établis peu-à-peu. C’eft ainfi 
qu’on avait donné deux natures & une perfonne à Jé­
sus. Ainfi on avait donné à Marie le titre de théoto- 
% cos ; ainfi le terme de transfùbftantiation ne s’établit que
eux , ofaient menacer les côtes du nouvel empire. 
Charles traverfe l’Elbe ; & Godefroi le chef de tous 
ces barbares, pour fe mettre à couvert, tire un large 
fofle entre l’Océan & la mer Baltique, aux confins du 
Holftein , l ’ancienne Cherfonèfe cimbrique. Il revêtit 
ce foffé d’une forte paliffade. C’eft ainfi que les Ro­
mains avaient tiré un retranchement entre l’Angle­
terre & l ’Ecofle ; faibles imitations de la fameufe mu­
raille de la Chine.
Traités avec les Danois. Loix pour les Saxons. Po­
lice dans l’empire. Petites flottes établies à l ’embou­
chure des fleuves.
, vers le douzième fiécle. r
»
Dans ce tems les peuples appelles Normands, Danois, |& 
& Scandinaves , fortifiés d’anciens Saxons retires chez l
807. 8og. 809 .
8 10 .
avait , 
mois %
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de Juillet. Il laiffe un bâtard, nommé Bernard. L’em­
pereur donne fans difficulté l’Italie à ce bâtard , com­
me à l’héritier naturel, félon l’ufage de ce tems-là.
8u .
Flotte établie à Boulogne fur la Manche. Fâre de Bou­
logne relevé. Vurtzbourg bâti. Mort du prince Char­
les deftiné à l’empire.
8i3-
L’empereur afïocie à l’empire fon fils Louis au mois 
de Mars à Aix-la-Chapelle. Il fait donner à tous les 
affiflans leurs voix pour cette affociation. Il donne la 
ville d’Ulm à des moines qui traitent les habitans en 
efclaves. II donne des terres à Eginhard qu’on a dit l’a­
mant de fa fille Emma. Les légendes font pleines de 
fables dignes de l’archevêque Turpin fur cet Eginhard, 
& cette prétendue fille de l’empereur. Mais par mal­
heur jamais Charlemagne n’eut de fille qui s’appellât 
Emma.
814-
Il meurt d’une pleuréfie après fept jours de fièvre , 
le 28 Janvier à trois heures du matin. Il n’avait point 
de médecin auprès de lui qui fût ce que c’était qu’une 
pleuréfie. La médecine, ainfi que la plupart des arts, 
n’était connue alors que des Arabes, & des Grecs de 
Conftantinople. Cette année 8i4 eft en effet l ’année 
813 ; car alors elle commençait à Pâques.
Ce monarque, par lequel commença le nouvel em­
pire , eft revendiqué par les Allemands , parce qu’il na­
quit près d’Aix - la - Chapelle. Goldftad cite une confti- 
tution de Frédéric Barberoufle, dans laquelle eft rap­
porté un édit de Charlemagne en faveur de cette ville : 
voici un paflage de cet édit. Vous fumez que cbaf- 
fant un jour auprès de cette cité, je trouvai les ther­
mes £5? le palais que Granus, frère de Néron £•? d’A-
-WT
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grippa, avait autrefois bâtis. Il faut croire que fi Char­
lemagne ne.favaitpas figner fon nom , fon chancelier 
était bien favant.
Ce monarque au fond était comme tous les autres 
conquérons , un ufurpateur : fon père n’avait été qu’un 
rebelle , & tous les hiftoriens appellent rebelles ceux 
qui ne veulent pas plier fous le nouveau joug : il ufurpa 
la moitié de la France fur fon frère Carloman , qui I 
mourut trop fubitement pour ne pas laiffer des foup- | 
qons d’une mort violente : il ufurpa l'hcritage de fes ! 
neveux & la fubfiftance de leur mère : il ufurpa le 
royaume de Lombardie fur fon be u-père. On connaît 
fes bâtards , fa bigamie , fes divorces , Tes concubi­
nes : on fait qu’il fit aflaifiner des milliers de Saxons, & 
on en a fait un faint.
LOUIS LE DEBONNAIRE ou  LE F A I B L E ,
S E C O N D  E M P E R E U R .
8*4*
Louis accourt de l’Aquitaine à Aix-la-Chapelle, & 
fe met de plein droit en polfeffion de l ’empire. Il était 
né en 778 de Charlemagne, & d’une de fes femmes , 
nomméeHildegarde, fille d’un duc Allemand.On dit qu’il 
avait de la beauté, de la force , de la fanté , de l’a- 
dreffe à tous les exercices, qu’il favait le latin & le 
grec ; mais il était faible, & il fut malheureux. Son 
empire avait pour bornes au feptentrion la mer Balti­
que & le Dannemarck, l’Océan au couchant, la Médi­
terranée & la mer Adriatique & les Pyrénées au midi ; 
a 1 orient la Viftule & la Tailfe. Le duc de Bénevent 
était fon feudataire , & lui payait fept mille écus d’or 
tous les ans pour fon duché. C’était une fomme très 
confiderable alors. Le territoire de Bénevent s’éten­
dait beaucoup plus loin qu’aujourd’hui, & il faifait les 
bornes des deux empires.
WP®
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8.1 T-
La première chofe que fit Louis, fut de mettre en 
couvent toutes fes fœurs, & en prifon tous leurs amans : 
ce qui ne le fit aimer ni dans fa famille, ni dans l’état. 
La fécondé, d’augmenter les privilèges de toutes les 
églifes; & la troifiéme, d’irriter Bernard roi d’Italie fon 
neveu , qui vint lui prêter ferment de fidélité, & dont 
il exila les amis.
816.
Etienne IV  eft élu évêque de Rome , & pape par 
le peuple romain, fans confulter l’empereur : mais il 
fait jurer obéiffance & fidélité par le peuple à Louis,
& apporte lui - même ce ferment à Rheims. Il y cou­
ronne l’empereur & fa femme Irmengarde. Il retourne 
à Rome au mois d’Octobre , avec un décret que doré­
navant les élections des papes fe feraient en préfence 
des ambaffadeurs de l’empereur. «
8 *7- !
Louis aflocîe à l’empire fon fils aîné Lotbaire. C’était 
bien fe pretfer. Il fait fon fécond fils Pépin, roi d’A­
quitaine : & érige la Bavière avec quelques pays voi- 
fins, en royaume, pour fon dernier fils Louis. Tous trois 
font mécontens ; Lotbaire d’être empereur fans pou­
voir : les deux autres d’avoir de fi petits états ; & Ber­
nard roi d’Italie, neveu de l’empereur, plus mécon­
tent qu’eux tous, !
8i8.
L’empereur Louis fe croyait empereur de Rome, & 
Bernard petit-fils de Charlemagne ne voulait point de 
maître en Italie. 11 eft évident que Charlemagne dans 
tant de partages, avait agi en père, plus qu’en hom­
me d’état, & qu’il avait préparé des guerres civiles à fa 
famille. L’empereur & Bernard lèvent des années l’un 
contre l’autre. Ils fe rencontrent à Châlons-fur-Saône. i 
Bernard plus ambitieux apparemment que guerrier , jj
££Ld I
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perd une partie de fon armée fans combattre. II fe 
remet à la clémence de Louis fon oncle. Ce prince 
fait crever les yeux à Bernard fon neveu, & à fes par- 
tifans. L’opération fut mal faite fur Bernard ; il en 
mourut au bout de trois jours. Cet ufage de crever 
les yeux aux princes, était fort pratiqué par les em­
pereurs Grecs , ignoré chez les califes, & défendu par 
Charlemagne. Louis était faible & dur ; & on l ’a nom­
mé débonnaire.
819.
L'empereur perd fa femme Irmengarde. Il'n e  
fait s’il fe fera moine ou s’il fe remariera. 11 époufela 
fille d’un comte Bavarois, nommée Judith. Il appaife 
quelques troubles en Pannonie, & tient des diètes à Aix- 
la-Chapelle.
820.
Ses généraux reprennent la Carniole & la Caria­
tide fur des basbares qui s’en étaient emparés.
821.
! i
Plufîeurs eccléfiaftiques donnent des remords à l'em­
pereur Louis fur le fupplice du roi Bernard fon neveu , 
& fur la captivité monacale où il avait réduit trois de 
fes propres frères nommés Drogon, Thierri & Hugues, 
malgré la parole donnée à Charlemagne d’avoir foin 
d’eux. Ces eccléfiaftiques avaient raifon. C’eft une 
confolation pour le genre-humain qu’il y ait partout 
des hommes qui puiffent au nom de la divinité inf- 
pirer des remords aux princes : mais il faudrait s’en te- 
nir-là, & ne les pourfuivre, ni les avilir , parce qu’une 
guerre civile produit cent fois plus de ctimes qu’un 
prince n’en peut commettre.
8 2 2.
Les cvêques SI les abbés impofent fine pénitence 
publique à L’empereur. Il paraît dans l’affemblée d’At* 
Annales de F Empire. I. Part. E
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tigni couvert d’un cilice. Il donne des évêchés & des 
abbayes à fes frères , qu’il avait fait moines malgré 
eux. Il demande pardon à Dieu de la mort de Ber­
nard : cela pouvait lé faire fans le cilice, & fans la 
pénitence publique qui rendait l’empeteur ridicule.
823-
Ce qui était plus dangereux, c’eft que Lothaire était 
affocié à l’empire, qu’il fe faifait couronner à Rome par 
le pape Pafcal, que l’impératrice Judith fa belle-mère 
lui donnait un frère, & que les Romains n’aimaient 
ni n’eftimaient l ’empereur. Une des grandes fautes 
de Louis était de ne point établir le fiége de fon em­
pire à Rome. Le pape Pafcal faifait crever les yeux fans 
rémiffon à ceux qui prêchaient l’obéiffance aux em­
pereurs , enfuîte il jurait devant Dieu qu’il n’avait 
point de part à ces exécutions, & l’empereur ne di- 
fait mot.
L’impératrice Judith accouche à Compïègne d’un 
fils qu’on nomme Charles. Lotha'ire était revenu alors 
de Rome : l’empereur Louis fon père exige de lui un 
ferment, qu’il confentira à laiffer donner quelque 
royaume à cet enfant : eipèce de ferment dont on devait 
prévoir la violation.
824 .
Le pape Pafcal meurt. Les Romains ne veulent pas 
l’enterrer. Lothaire dè retour à Rome fait informer 
contre fa mémoire. Le procès n’eft pas pourfuivi. Lo­
thaire comme empereur & fouverain de Rome Eut des 
ordonnances pour protéger les papes ; mais dans ces 
ordonnances mêmes il nomme le pape avant lui ; inat­
tention bien dangereufe.
Le pape Etienne II fait ferment de fidélité aux 
deux empereurs , mais il y eft dit que c’eft dé fon plein 
gré. Le clergé & le peuple romain jurent de ne ja-
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mais fouffrir qu’un pape foit élu fans le confentement 
de l’empereur. Ils jurent fidélité aux feigneurs Louis 
& Lothaire : mais ils y ajoutent, fa u f la foi promife 
au feigneur pape.
11 femble que dans tous les fermens de ce tems-là , 
il y ait toujours des claufes qui les annullent. Tout 
annonce la guerre éternelle de l’empire & du fa- 
cerdoce.
L’Armorique ou la Bretagne ne voulait pas alors re­
connaître l’empire. Ce peuple n’avait d’autre droit , 
comme tous les hommes , que celui d’être libre ; mais 
en moins de quarante jours il falut céder au plus fort.
82f.
Un Heriolt duc des Danois vient à la cour de Lotiis 
embraffer la religion chrétienne ; mais c’eft qu’il était 
chaffé de fes états. L’empereur envoyé Anfchaire moine 
de Corbie, prêcher le chriftianifme dans les déferts , 
où Stockholm eft aduellement bâti. Il fonde l’évêché 
de Hambourg pour cet Anfchaire , & c’eft de Ham­
bourg que doivent partir des millionnaires pour aller 
convertir le Nord.
f
La nouvelle Corbie fondée en Veftphalic pour le mê­
me ufage. Son abbé au-lieu d'être miffionnaire , eft 
aujourd’hui prince de l’empire.
8 26.
Pendant que Louis s’occupait à Aix-la-Chapelle 
des miffions du nord , les rois maures d’Elpagne en- 
voyent des troupes en Aquitaine, & la guerre fe fait 
vers les Pyrénées encre les mufulmans & les chrétiens : 
mais elle eft bientôt terminée par un accord.
827-
L’empereur Louis fait tenir des conciles à Mayence,
E ij
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à Paris & à Touloufe. Il s’en trouve mal. Le concile 
de fans, lui écriç à lui & à fon fils Lothaire: „  Nous 
„  pipons vos excellences çlç vous fou,venir, à l’exem- 
jj pie de ’Conftantin, que ies évêques ont droit de 
„  vous juger, & que les évêques ne peuvent être 
„  juges par les hommes. “  Ils avaient tort de citer 
l’exemple de Conftantia qui fut toujours le maître 
abfolu des évêques , & qui en châtia un grand 
nombre.
Louis donne à fon jeune fils, Charles au berceau, 
ce qu’on appeliait alors l’Allemagne ; c’eft-à-dire ce 
qui eft fi tué entre le Mein , le Rhin , le Necker & 
le Danube. Il y ajoute la Bourgogne transjurane; 
c’eft le pays de Genève, de Suifle & de la Savoie.
Les trois autres enfans de Louis font indignés de : 
ce partage , & excitent d’abord les cris, de tout !
Judith mère de Charles cet enfant , nouveau roi 
d’Allemagne, gouvernait l ’empereur fon mari , & 
était gouvernée par un comte de Barcelone fon 
amant nommé Bernard, qu’elle avait mis à la tête 
des affaires.
Tant de faibleffes forment des fadions. Un abbé 
nommé Vala , parent de Louis, commence la con­
juration contre l’empereur. Les. trois enfans de Louis, 
Lothaire affocié par lui à l’empire , Pépin à qui il 
a. donné l’Aquitaine , Louis qui lui doit la Bavière, 
fe déclarent tous contre leur père.
Un abbé de St. Denis , qui avait à la fois St. 
Médard de Soiffons , & S t Germain , promet de ;
lever des troupes pour eux. Les évêques de Vienne, |
l'empire.
82S*
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d’Amiens & de Lfori ; déclarent rebelles à  D ieu  B? « 
fèglife ceux qui ne f i  joindront pat u eux, Ce fl’étaft 
pas la prëmièré fois quoil avait vu  ^la guerfe civile 
ordonnée au nom de Dieu ; mais c’était la pfëfhière 
fois qu’un père avait VU trois enfans foulevés à la 
fois, & dénaturés au nom de D ieu .
830 -
Chacun des enfans rebelles a une armée ; & le 
père n’a que peu de troupes, avec lefquelles il fuit 
d’Aix-la-Chapelle à Boulogne en Picardie. Il part le 
mercredi des cendres ; circonftance ( inutile par elle- 
même , devenue éternellement mémorable , parce 
qu’on lui en fit un crime , comme G c’eût été un 
facrilège.
fl
D’abord un relie de refpeft pour l’autbrifé pater­
nelle impériale , mêlé avec la révolte < fait qu’oh 
écoute Louis le faible dàns une affemblée à Cotfi- 
piègne. Il y promet au foi Pépin fon fils de fe con­
duire par fon confeil & par celui dés prêtres, & 
de faire fa femme religieufe. En attendant qu’on 
prenne une réfolutiori décifive , Pépin fait crever les 
yeux , félon la méthode ordinaire , à Bernard cét 
amant de Judith , laquélle fe croyait en fûreté , & au 
frère de cet amant.
Les amateurs des recherches de l’antiquité croyent 
que Bernard conferva fes yeux & que fon frère paya 
pour lui. La vraie fcience né confiftè pas à favoir 
ces chofes ; mais à favoir quels ufages barbares ré­
gnaient alors , combien le gouvernement était fai­
ble , les nations malheureufes , le clergé puiffanc.
Lothaire arrive d’Italie. Il met l'empereur fon 
pere en prifon entre leï mains des moines. Un m'oinè 
plus adroit que les autres, nommé Gombaud, fert 
adroitement l’empereur : il le fait délivrer. Lothairé dé­
fi iij
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mande enfin pardon à fon père à Nimègue. Les trois 
frères font divifés ; & l’empereur , à la merci de 
ceux qui le gouvernent, laiffe tout l’empire dans la 
confufion.
831.
On affemble des diètes, & on lève de toutes parts 
des armées. L’empire devient une anarchie. Louis 
de Bavière entre dans le pays nommé Allemagne , 
& fait fa paix à main armée.
Pépin eft fait prifonnier. Lothaire rentre en grâce, 
Sc dans chaque traité on médite une révolte nouvelle.
832.
i
%
L’impératrice Judith profite d’un moment de bon­
heur , pour faire dépouiller Pépin du royaume d’Aqui­
taine , & le donner à fon fils Charles , c’eft-à-dire à 
elle-même fous le nom de fon fils! Si l’empereur Louis 
le faible n’eût pas donné tant de royaumes, il eût 
gardé le lien.
L
Lothaire prend le prétexte du détrônement de Pé­
pin fon frère, pour arriver d’Italie avec une armée; 
i & avec cette armée il amène le pape Grégoire IV pour 
infpirer plus de refpect & plus- de trouble.
833-
5
Quelques évêques attachés à l’empereur Louis, & 
furtout les évêques de Germanie, écrivent au pape: 
Si tu es venu pour excommunier, tu t'en retourneras 
excommunié. Mais le parti de Lothaire, des autres en- 
fans rebelles & du pape , prévaut. L’armée rebelle & 
papale s’avance auprès de Bafle contre l’armée impé­
riale. Le pape écrit aux évêques ; Sachez que 
ïautorité de ma chaire ejl au-dejjus de celle du 
trône de Louis. Pour le prouver, il négocie avec cet I
£$
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empereur, & le trompe. Le champ où il négocia s'ap­
pela le champ du menfonge. 11 féduit les officiers 
& les foldats de l ’empereur. Ce malheureux père fe 
rend à Lothaire & à Louis de Bavière , Les enfans 
rebelles , à cette feule condition qu’on ne crèvera pas. 
les yeux à la femme , & à fon fils Charles, qui était 
avec lui.
Il faut remarquer que ce champ du menfonge où 
le pape ufa de tant de perfidie envers l ’empereur, eft 
auprès de Rouffac dans la haute Alface, à quelques 
lieues de Balle : il a confervé le nom de champ du 
menfonge. Si nos campagnes avaient été défignées 
par les crimes qui s’y font commis, la terre entière 
ferait un monument de fcélérateffe.
Le rebelle Lothaire envoyé fa belle- mère Judith 
prifonnière à Tortone ; fon père dans l’abbaye de St. 
Médard , & fon frère Charles dans le moriaftère de 
Prum. Il affembie une diète à Compïègne , & de - là 
à SoiHons.
Un archevêque de Rheims nommé Ebbon., tiré de 
la condition fervile malgré les loix , élevé à cette 
dignité par Louis même , dépofe fon fouverain & fon 
bienfaiteur. On fait comparaître le monarque devant 
ce prélat, entouré de trente évêques, de chanoines, 
de moines, dans l’églife de Notre-Dame de SoiHons. 
Lothaire fon fils eft prefent à l’humiliation de fon père. 
On fait étendre un cîliee devant l’autel. L’archevê­
que ordonne àl’empereür d’ôterfonbaudrier, fon épée, 
fon habit, & de fe profterner fur ce cilice. Louis, le vifa- 
ge contre terre, demande lui-même la pénitence publi­
que , qu’il ne méritait que trop , en s’y foumettant. 
L’archevêque le force de lire à haute voix, la lifte de 
fes crimes, parmi lefquels il eft fpécifié , qu’il avait 
fait marcher fes troupes le mercredi des cendres & in­
diqué un parlement un jeudi faint. On dreffe un procès 
verbal de toute cette aâion , monument encor fubûf-
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tant d’infolence & de baflefle. Dans ce procès verbal 
on ne daigne pas feulement nommer Louis du nom 
d’empereur.
Louis le faible relie enfermé un an dans une cellule 
du couvent de St. Médard de Soûlons , vêtu d’un 
fac de pénitent, fans domeftiques. Si des prêtres ap­
pelles évêques ( fe difant fucceffeurs de JESUS qui 
n’inftitua jamais d’évêques ) traitaient ainfi leur em­
pereur , leur maître , le fils de Charlemagne, dans 
quel horrible efclavage n’avaient-ils pas'-pîongé les ci­
toyens ! à quel excès la nature humaine n’était - elle 
pas dégradée ! mais ! & empereurs & peuples , méri­
taient des fers fi honteux, puis qu’ils s’y foumettaient.
Dans ce tems d’anarchie, les Normands, c’eft-à-dire, 
ce ramas de Norvégiens, de Suédois, de Danois, de 
Poméraniens, de Livoniens, infeftaient les côtes de 
l’empire. Ils brûlaient le nouvel évêché de Ham­
bourg: ils faccageaient la Frife , ils faifaient prévoir 
les malheurs qu'ils devaient caufer un jour : & on ne 
put les chalfer qu’avec de l ’argent, ce qui ies invitait 
à revenir encor.
834-
Louis roi de Bavière, Pépin roi d’Aquitaine, veu­
lent délivrer leur père, parce qu’ils font mécontens 
de Loth tire leur frère. Lothaire eft forcé d’y confentir. 
On réhabilite l’empereur dans St. Denis auprès de 
Paris. Mais il n’ofe reprendre la couronne qu’après 
avoir été abfous par les évêques.
83T-
Dês qu’il eft abfous , il peut lever des armées. Lo­
thaire lui rend fa femme Judith, & fon fils Charles. 
Une affemblée à Thionville anathématife celle de 
Soiffons, Il n’en coûte à l’archevêque Ebbon que la 
perte de fon fiége: encorne fut-il dépofé que dans 
la facriftie. L’empereur l’avait été aux pieds de l’autel.
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836 .
Toute cette année fe paffe en vaines négociations, 
& eft marquée par des calamités publiques.
837-
Louis le faible eft malade. Une comète paraît: Ne 
manquez fa s , dit l’empereur à fon aftrologue , de me 
dire ce que cette comète fignifie. L’aftrologue répondit 
qu’elle annonçait la mort d’un grand prince. L’em­
pereur ne douta pas que ce ne fût la lienne. U fe pré­
para à la m ort, & guérit. Dans la même année la 
comète eut fon effet fur le roi Pépin fon fils. Ce fut 
un nouveau fujet de trouble.
838-
L’émpereur Louis n’a plus que deux enfans à crain­
dre au- lieu de trois. Louis de Bavière fe révolte en­
cor , & lui demande encor pardon.
839-
Lothaire demande aufli pardon afin d’avoir l’Aqui­
taine. L’empereur fait un nouveau partage de fes états. 
Il ôte tout aux enfans de Pépin dernier mort. Il ajoute 
à l’Italie , que poffédait le rebelle Lothaire , la Bour­
gogne , Lyon., la Franche-Comté, une partie de la 
Lorraine , du Palatinat, de Trêves , de Cologne, l’Al- 
face , la Franconie , Nuremberg, la Thuringe , la Saxe 
& la Frife. Il donne à fon bien-aimé Charles le fils de 
Judith , tout ce qui eft entre la Loire , le Rhône, la 
Meufe, & l’Océan. Il trouve encor par ce partage le 
fecret de mécontenter fes enfans & fes petits - enfans. 
Louis de Bavière arme contre lui.
840-
L empereur Louis meurt enfin de chagrin. Il fait
!ÎÊÈHg®2 (j£ ^ S =
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avant fa mort des préfens à fes enfans. Quelques par- 
tifans de Louis de Bavière lui faifant un fcrupule de ce 
qu’il ne donnait rien à ce fils dénaturé : Je lui pardon­
ne , dit-il, mais qu’ilfâche qu’il me fait mourir.
JJ
Son tcftament vrai ou faux confirme la donation de 
Pépin & de Charlemagne à l’églife de Rome, laquelle 
doit tout aux rois des Francs. On cft étonné en li- 
fant la charte appellée Carta divifionis , qu’il ajoute 
à ces préfens, la Corfe, la Sardaigne & la Sicile. La 
Sardaigne & la Corfe étaient dilputées entre les mu- 
fulmans & quelques avanturiers chrétiens. Ces avan- 
turiers avaient recours aux papes qui leur donnaient 
des bulles & des aumônes. Ils confentaient à relever 
des papes ; mais alors, pour acquérir ce droit de mou­
vance , il falait que les papes le demandaffent aux em­
pereurs. Refte à favoir fi Louis le faible leur céda en 
effet le domaine fuprême de la Sardaigne & de la 
Corfe. Pour la Sicile , elle appartenait aux empereurs 
d’Orient.
!
I
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Louis expire le 20 juin 840.
L O T  H A I R E , -
T R O I S I È M E  E M P E R E U R .
841*
Bientôt après la mort du fils de Charlemagne , fon 
empire éprouva la deitinée de celui d’Alexandre, & 
de la grandeur des califes. Fondé avec précipita­
tion , il s’écroula de même ; & les guerres inteftines 
le divifèrent.
Il n’eft pas furprenant que des princes qui avaient 
détrôné leur père, fe voululfent exterminer l’un l’au­
tre. C’était à qui dépouillerait fon frère. L’empereur
Ut i. — .
L O T H A I R E .
Lothaire voulait tout. Louis de Bavière , & Charles 
fils de Judith,^unifient contre lui. Ils défolent l’em­
pire , ils l’épuifent de foldats. Les deux rois livrent 
à Fontenay dans l’Auxerrois une bataille fanglante a 
leur frère. On a écrit qu’il y périt cent mille hom­
mes. Lothaire fut vaincu. Il donne alors au monde 
l’exemple d’une politique toute contraire à celle de 
Charlemagne. Le vainqueur des Saxons & des Frifons 
les avait aflujettis au chriftianifme , comme à un frein 
néceflaire. Lothaire, pour les attacher à fon parti, leur 
donne une liberté entière de confcience ; Si la moitié 
du pays redevient idolâtre.
842.
Les deux frères, Louis de Bavière & Charles d’A­
quitaine, s’unifient par ce fameux ferment, qui eft pref- 
que le feul monument que nous ayons de la langue 
romance.
Pro Deo amur £V? pro chriftian poblo , nojlro 
commun falvament dinjl di in avant, in quant Deos 
favir podir me dunat %Fc . . .  On parle encor cette 
langue chez les Grifons dans la vallée d’Engadina.
843- 844-
On s’afiemble à Verdun pour un traité de partagé 
entre les trois frères. On fe bat, & on négocie de­
puis le Rhin jufqu’aux Alpes. L’Italie tranquille attend 
que le fort des armes lui donne un maître.
84 ï -
Pendant que les trois frères déchirent le fein de 
1 empire , les Normands continuent à défoler fes fron­
tières impunément. Les trois frères lignent enfin le 
fameux traite de partage, terminé à Coblentz par cent 
vingt députés. Lothaire refte empereur. Il poflede l’I­
talie , une partie de la Bourgogne , le cours du Rhin,
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de l’Efcaut & de la Meufe. Lotiis de Bavière a tout 
le réfté dé la Germanie. Charles lùrnommé depuis 
le chauve , eft roi de France. L’empereur renonce à 
toute autorité fur fes deux frères. Ainfi il n’eft plus
Îu’empérêür d’Italie , fans être le maître de Romè.’ous les grâhds officiers & feignèurs des trois royau­
mes , récônnaiflent par un aéte autentiqué le partagé 
dès trois frères, & l’hérédité affurée à leurs enfans.
Le pape Sergius II eft élu par le peuple romain , & 
prend poffeifton fans attendre la Confirmation de l’êm- 
pereur Lothaire. Ce prince n’èft pas aflez püiflant pout 
fe venger, mais il l’eft allez pour envoyer fon fils Louis 
confirmer à Rome l’éledion du pape, afin de confer- 
vet fon droit, & pour le couronner roi des Lombards 
ou d’Italie. Il fait encor régler à Rome dans une affem- 
blée d’évêques, que jamais les papes ne pouront être 
confàcrés fans la confirmation des empereurs.
Cependant Louis en Germanie eft obligé de com­
battre tantôt les Huns , tantôt les Normands , tantôt 
les Bohèmes. Ces Bohêtpes avec les Siléfiens & les 
MoraveS étaient des idolâtres barbares qui couraient 
fur des chrétiens barbares avec des fuccès divers.
L’empereur Lothaire & Charles le chauve ont en­
cor plus à fouffrir dans leurs états. Les provinces 
depuis les Alpes au Rhin ne favent plus à qui elles 
doivent obéir. Il
Il s’élève un parti en faveur d’un fils de ce mal­
heureux Pépin roi d’Aquitaine que Louis le faible fon 
père avait dépouillé. Plufieurs tyrans s’emparent de 
plufieurs villes. On donné partout des petits com­
bats, dans lefquels il y a toujours des moines , des 
abbés, des évêques tués les armes à la main. Hugues 
l’un dés bâtards de Charlemagne, forcé à être moine, 
& depuis abbé de St. Quentin, eft tüé devant Tou- 
lûufe avec l’afebé de Ferrière. Deux évêques y font pri-
u
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fermiers. Les, Normands ravagent les côtes de France. 
Charles le chauve ne s’oppofe à eux qu’en s’obligeant 
a leur payer quatorze mille marcs d’argent, ce qui était 
encor les inviter à revenir.
L’enjpereur Lothaire non moins malheureux, cède 
la Frife aux Normands à condition d'hommage. Cette 
funefte coutume d’avoir fes ennemis pour vaflaux, 
prépare l’établiffement de ces pirates dans la, Nor­
mandie.
Pendant que les Normands ravagent les côtes de la 
France , les Sarrafins entraient en Italie. Ils s’étaient 
emparés de la Sicile. Ils s’avancent vers Rome par 
l'embouchure du Tibre. Iis pillent la riche églife de 
Saint Pierre hors des murs.
Le. pape Léon IV prenant dans ces dangers une au- ï 
torité que les généraux de l’empereur Lothaire paraif- 
; làient abandonner, fe montra digne, en défendant Ro­
me , d’y commander en fcuverain. Il avait employé 
les richeffes de l’églife à réparer les. murailles , à éle- 
> ver des tours, à tendre des chaînes fur le Tibre. Il 
. arma les milices à fes dépens, engagea les habitans 
de Naples & de Gayette à venir défendre les côtes.
& le port d’Oftie , fans manquer à la fage précaution 
de prendre d’eux des otages , fâchant bien que ceux : 
qui font affez puiffans pour nous fecourir, le font affez. 
pour nous nuire. 11 vifita lui-même tous les poftes, :
& reçut les Sarrafins à leur defcente, non pas eh équi- |
page de guerrier , ainfî qu’en ufa Goflin évêque de i
Paris dans une occafion encor plus preflante , mais {
comme un pontife qui exhortait un peuple chrétien,
& comme un roi qui veillait à la fureté de fes fujets. \
11 était né Romain : on doit répéter ici les paroles {
qui fe trouvent dans l’Hiitoire générale de; l ’elprit & JR
847-
848-
i 4SKS»«ît> m
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des moeurs des nations : Le courage des premiers âges 
de la république revivait en lui dans un tems de lâ­
cheté de corruption , tel qu’un beau monument de 
F ancienne Rome, qu’on trouve quelquefois dans les rui­
nes de la nouvelle.
Les Arabes font défaits, & les prifonniers employés 
à bâtir la nouvelle enceinte autour de St, Pierre, & à 
agrandir la ville qu’ils venaient détruire.
Lotbaire fait affocier fon fils Louis à fon faible empi­
re, Les mufulmans font chalfés de Bénévent, mais ils 
relient dans le Garillan & dans la Calabre.
849-
Nouvelles difcordes entre les trois frères, entre 
les évêques & les feigneurs. Les peuples n’en font 
que plus malheureux. Quelques évêques francs & ger- R 
mains déclarent l’empereur Lothaire déchu de l’empire. ( 
Ils n’en avaient le droit, ni comme évêques , ni comme i 
Germains & Francs , puis que l’empereur n’était qu’em- 
pereur d’Italie. Ce ne fut qu’un attentat inutile. Lothaire 
fut plus heureux que fon père.
8 fO. 8ÇI. 85*- ______
Raccommodement des trois frères. Nouvelles in- 
curfions de tous les barbares voifins de la Germanie.
Au milieu de ces horreurs, le millionnaire Anfchaire 
évêque de Hambourg , perfuade un Eric chef ou 
duc ou roi du Dannemarck de fouffrir la religion 
chrétienne dans fes états. Il obtient la même per- 
miffion en Suède. Les Suédois &  les Danois n’en vont 
pas moins en courfe contre les chrétiens.
853- 854-
Dans ces défolations de la France & de la Germa-
...... ‘ 1 ‘
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nie, dans la faibleffe de l’Italie menacée par les mu- 
fulmans, dans le mauvais gouvernement de Louis 
d’Italie fils de Lothaire, livré aux débauches à Pavie, 
& méprifé dans Rome, l’empereur de Conftantinople 
négocie avec le pape pour recouvrer Rome : mais cet 
empereur était Michel, plus débauché encor, & plus 
méprifé que Louis d’Italie ; & tout cela ne contribue 
qu’à rendre le pape plus puiffant.
8 f ï-
L’empereur Lothaire qui avait fait moine l’empe­
reur Louis le faible fon père , fe fait moine à l’un 
tour , par laffitude des troubles de fon empire, par 
crainte de la mort , & par luperliition. Il prend le 
froc dans l’abbaye de Prum , & meurt imbecille le 28 
Septembre, après avoir vécu en tyran , comme le dit 
YHiJloire générale des mœurs §■ ? de l'efprit des nations.
L O U I S  S E C O N D ,
Q U A T R I E ME  EMPEREUR.
Après la mort de ce troifiéme empereur d’Occi- 
dent, il s’élève de nouveaux royaumes en Europe. 
Louis l’italique, fon fils aîné, refte à Pavie avec le vain 
titre d’empereur d’Oecident Le fécond fils, nommé 
Lothaire comme fon père., a le royaume de Lotha- 
ringe appellé enfuite Lorraine : ce royaume s’étendait 
depuis Genève jufqu’à Strasbourg & jufqu’à Utrecht. 
Le troifiéme nommé Charles eut la Savoie, le Dau­
phiné , une partie du Lyonnais , de la Provence & 
du Languedoc. Cet étateompofa 1e royaume d’Arles, 
du nom de la capitale , ville autrefois opulente & em­
bellie par les Romains , mais alors petite & pauvre,
: 3 
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aiaft que toutes k s  villes en - eleqà des Alpes. Dans 
les tems floriflans de la république & des céfars les 
Romains avaient agrandi & décoré les villes qu’ils 
avaient foumil’es ; mais rendues à elles-mêmes, ou aux 
barbares, elles dépérirent toutes, atteftant par leurs 
ruines la fupériorjté du génie des Romains.
&
Un barbare nommé Salomon, fè fit bientôt apres 
roi de la Bretagne , dont une partie était encor 
payetine ; mais tous ces royaumes tombèrent prefque 
auffi promptement qu’ils furent élevés.
8*7-
Louis le germanique commence par enlever l’Alface 
au nouveau roi de Lorraine. Il donne des privilèges 
à Strasbourg, ville déjà puiffante , lorfqu’il n’y avait 
que des bourgades dans cette partie du monde au- 
delà du Rhin. Les Normands defolent la France. 
Louis le germanique prend ce tems pour venir acca- /•; 
bler fon frère au - lieu de le fecourir contre les bar­
bares. Il le défait vers Orléans. Les évêques de France 
ont beau l’excommunier : il veut s’emparer de la 
France. Des relies des Saxons & d’autres barbares qui 
fe jettent fur la Germanie, le contraignent de venir 
défendre fes propres états. •
Depuis 858  > jufqu’à 8
Louis fécond , fantôme d’empereur en Italie, ne 
prend point de part à tous ces troubles, laiffe les 
papes s’affermir, & n’ofe réfider à Rome.
Charles le chauve de France & Louis le germani­
que font la paix , parce qu’ils ne peuvent fe faire la 
guerre. L’événement de ces. tems-là , qui eft le plus 
demeuré dans la mémoire des hommes, concerne 
les amours du roi de Lorraine, Lothaire : ce prince ! 
voulut imiter Charlemagne , qui répudiait fes fem- f
mes, 1
' ■ "*........ . . :
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mes , & époufait fes maîtreffes. Il fait divorce avec 
fa femme nommée Thietberge, fille d’un feigneur de 
Bourgogne. Il l’accufe d’adultère. Elle s’avoue cou, 
pable. Il époufe fa maîtreffe nommée Valdrade, qui 
lui avait été auparavant promife pour femme. Il ob­
tient qu’on aflëmble un concile à Aix-la-Chapelle, 
dans lequel on approuve fon divorce avec Thietberge,
Le décret de ce concile eft confirmé dans un autre 
à M etz, en préfence des légats du pape. Le pape 
Nicolas I cafle les conciles de Metz & d’Aix-la-Cha­
pelle , & exerce une autorité jufqu’alors inouie. Il 
excommunie & dépofe quelques évêques, qui ont 
pris le parti du roi de Lorraine. Et enfin ce roi fut 
obligé de quitter la femme qu’il aimait, & de repren­
dre celle qu’il n’aimait pas.
Il eft à fouhaiter fans doute qu’il y ait un tribunal 
facré , qui avertilfe les fouvetains de leurs devoirs,
& les faffe rougir de leurs violences. Mais il paraît 
que le fécret du lit d’un monarque pouvait n’êfcre pas 
' fournis à un évêque étranger ; & que les orientaux ont 
toûjours eu des ulages plus conformes à la nature & 
plus favorables au repos intérieur des familles, en 
regardant tous les fruits de l’amour comme légitimes,
& en rendant ces amours impénétrables aux yeux du 
public.
Pehdant ce tems les defcendans de Charlemagne 
font toûjours aux prifes les uns contre les autres.
Leurs royaumes toûjours attaqués par les barbares.
Le jeune Pépin arrière-petit-fils de Charlemagne, 
fils de ce Pépin roi d’Aquitaine dépofé , & mort fans, 
états, ayant quelque tems traîné une vie errante &  
malheureufe , fe joignit aux Normands, &  renonça 
à la religion chrétienne ; il finit par être pris & en­
fermé dans un couvent où il mourut. :
Annales de T Empire. I. Part. F Ê t
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8 66.
C’efî: principalement à cette année qu’on peut fixer
le fehifme qui dure encor entre les églifes grecque 
& romaine. La Germanie ni la France n’y prirent au- 
cun intérêt. Les peuples étaient trop malheureux pour 
s’occuper de ces difputes , qui font fi intéreffantes 
dans le loifir de la paix.
Charles roi d’Arles meurt fans enfans. L’empereur 
Louis , & Lothaire , partagent fes états.
C’efî: la deftinéede la maifbn de Charlemagne, que 
les enfans s’arment contre leurs pères. Louis le ger­
manique avait deux enfans. Louis le plus jeune, mé­
content de fon appanage , veut le détrôner. Sa révolte 
n’aboutit qu’à demander grâce.
8S7. m .
Louis roi de Germanie bat les Moraves & les Bohê- i 
mes par les mains de fes enfans. Ce ne font pas là 
des viétoires qui augmentent un état , & qui le faf- 
fent fleurir. Ce n’était que repoufler des fauvages dans 
leurs montagnes & dans leurs forêts.
169 .
L’excommunié roi de Lorraine va voir le nouveau 
pape Adrien à Rome , dîne avec lu i, lui promet de 
ne plus vivre avec fa maitrelTe ; il meurt à Plaifance 
à fon retour.
Charles le chauve s’empare de la Lorraine & mê­
me de l’Alface, au mépris des droits d’un bâtard de 
Lothaire, à qui fon père l’avait donnée. Louis le ger­
manique avait pris l’Alface à Lothaire, mais il la ren­
dit ; Charles le. chauve la prit , & ne la rendit : 
point. L
ÜSSSÎS®
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870.
83
Louis de Germanie veut avoir la Lorraine. Louis 
d’Italie empereur veut l’avoir aufîi, & met le pape 
Adrien dans fes intérêts. On n’a égard ni à l’empe­
reur ni au pape. Louis de Germanie, & Charles le 
chauve , partagent tous les états compris fous le nom 
de Lorraine en deux parts égales. L’occident eft pour 
le roi de France , l’orient pour le roi de Germanie. 
Le pape Adrien menace d’excommunication. On com­
mençait déjà à fe fervir de ces armes. Mais elles fu­
rent mépriiees. L’empereur d’Italie n’était pas allez 
puiffant pour les rendre terribles.
871-
2 Cet empereur d’Italie pouvait à peine prévaloir contre un duc de Bénévent, qui étant à la fois vaffal 
des empires d’Orient & d’Occident, ne l’était en effet 
ni de l’un ni de l’autre, & tenait entr’eux la balance 
égale.
L’empereur Louis fe hazafde d’aller à Bénévent, & 
le duc le fait mettre en prifon. C’elt précifément l ’a- 
vanture de Louis XI avec le duc de Bourgogne.
872- 873-
Le pape Jean V III, fuccefîeur d’Adrien I I , voyant 
la fanté de l’empereur Louis II chancelante , promet 
en^  fecret la couronne impériale à Charles le chauve 
roi de France , & lui vend cette promeffe. C’eft ce mô­
me Jean VIII qui ménagea tant le patriarche Photîus , 
& qui fouffrit qu’on nommât Photius avant lui, dans 
un concile à Conftantinople.
Les MoraveS, les Huns, les Danois continuent cFin­
quiéter la Germanie; & ce vafte état ne peut encor 
avoir de bonnes loix.
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874-
La France n’était pas plus heureufe. Charles le chauve 
avait un fils nommé Carloman, qu’il avait fait ton- 
furer dans fon enfance, & qu’on avait ordonné diacre 
malgré lui. Il fe réfugia enfin à Metz dans les états 
de Louis de Germanie fon oncle. Il lève des troupes ; 
mais ayant été pris , fon père lui fit crever les yeux, 
fuivant la nouvelle coutume.
87f.
L’empereur Louis II meurt à Milan. Le roi de 
France Charles le chauve fon frère paffe les Alpes, 
ferme lespaffages à fon frère Louis de Germanie, court 
à Rome, répand de l’argent, fe fait proclamer parle 
peuple roi des Romains , & couronner par le pape. .
Si la loi falique avait été en vigueur dans la mai- B 
fon de Charlemagne , c’était à l’alné de la maifon [ 
de Louis le germanique qu’appartenait l’empire ; mais i 
quelques troupes, de la célérité, de la condefcendance 
& de l’argent, firent les droits de Charles le chauve.
Il avilit fa dignité pour en jouir. Le pape jean VIII 
donna la couronne en fouverain, le chauve la reçut en 
vaffal, confeffant qu’il tenait tout du pape, laiflant { 
aux fucceffeurs de ce pontife le pouvoir de conférer 
l’empire, & promettant d’avoir,toujours près de lui I 
un vicaire du faint liège pour juger toutes les grandes ' 
affaires eccléfiaftiqiies.L’archevêque deSens fut en cette 
qualité primat de Gaule & de Germanie: titre devenu 
inutile.
Certes les papes eurent raifon de fe croire en droit 
de donner l’empire & même de le vendre , puis qu’on 
le leur demandait & qu’on l’achetait, & puifque Char­
lemagne lui-même avait reçu le titre d’empereur du 
pape Léon III. Mais auffi on avait raifon de dire que ; 
Léon III , en déclarant Charlemagne empereur, l’avait ■ ■
L o u i s  s e c o n d .
déclaré Ton maître ; que ce prince avait pris les droits 
attachés à fa dignité , que c’était à fes fucceffeurs 
à confirmer les papes, & non à être choifis par eux. Le 
tems , l’occafion , l’ufage , la prefcription, la force, 
font tous les droits.
On a confervé, & on garde peut- être encor à Ro­
me un diplôme de Charles le chauve, dans lequel il 
confirme les donations de Pépin : mais Othon III 
déclara que toutes ces d'anations étaient aufli fauffes 
que celle de Conftantin.
C H A R L E S  L E  C H A U V E ,
C I N Q U I E M E  E M P E R E U R .
Charles fe fait couronner à Pavie roi de Lombardie 
par les évêques , les comtes & les abbés de ce pays. 
Nous vousjlifons , eft-il dit dans cet acte , d’ un com­
mun confentement , puifque vous avez été élevé au 
trône impérial par fintercejjion des apôtres St. Pierre 
St. Paul , &  par leur vicaire Jean fouverain 
pontife, &c.
875 .
I
Louis de Germanie fe jette fur la France, pour fe 
venger d’avoir été prévenu par fon frère dans l ’achat 
de l’empire. La mort le furprend dans fa vengeance.
1I
La coutume qui gouverne les hommes, était alors 
d’affaiblir fes états en les partageant entre fes enfans. 
Trois fils de Louis le germanique partagent fes états. 
Carloman a la Bavière, la Carinthie, la Pannonie. Louis 
la Frife , la Saxe, la Thuringe , la Franconie. Charles 
le gros depuis empereur , la moitié de la Lorraine , 
avec la Suabe & les pays circonvoifins , qu’on appel- 
lait alors l’Allemagne.
F iij
f s® .
I 877-
Ce partage rend l’empereur Charles le chauve plus 
I, puiffant. Il veut faifir la moitié de la Lorraine qui lui
I manque. Voici un grand exemple de l’extrême fuperf- tition qu’on joignait alors à la rapacité & à la four­berie. Louis de Germanie & de Lorraine envoyé trente 
hommes au camp de Charles le chauve, pour lui prou- 
| ver au nom de Dieu  que fa partie de la Lorraine lui 
appartient. Dix de ces trente confeffeurs ramaffent 
dix bagues & dix cailloux dans une chaudière d’eau 
bouillante fans s’échauder :Dix autres portent chacun 
un fer rouge l’efpace de neuf pieds fans’ fe brûler ; 
dix autres liés avec des cordes , font jettés dans de 
l’eau froide & tombent au fond , ce qui marquait la 
bonne caufe, car l’eau repouffait en-haut les parjures.
C h a r l e s
*
L’hiftoire eft fi pleine de ces épreuves , qu’on ne 
peut guères les nier toutes. L’ufage qui les rendait 
communes, rendait aufli communs les fêcrets qui font 
•la peau infenfible pour quelque tems à l'action du 
feu , comme l’huile de vitriol & d’autres corrofifs. 
A l’égard du miracle d’aller au fond de l’eau , quand 
on y eft jetté , ce ferait un plus grand miracle de 
furnager.
Louis ne s’en tint pas à cette cérémonie. II battit 
auprès de Cologne l’empereur fon oncle. L’empereur 
battu repaffe en Italie,pourfuivi par les vainqueurs.
Rome alors était menacée par les mufulmans toû- 
jours cantonnés dans la Calabre. Carloman , ce roi de 
Bavière, ligué avec fon frère le Lorrain, pourfuiten 
Italie fon oncle le chauve, qui fe trouve preffé à la 
fois par fon neveu, par les mahométans , par les intri­
gues du pape, & qui meurt au mois d’Octobre dans 
pn village près du mont Cenis.
3 I-Cs hiftoriens  ^difent qu’il fut empoifonné par fon 
j • médecin, un juif nommé Sédéçias. Il eft feulement
*$
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confiant que l’Europe chrétienne _ était alors fi igno­
rante , que les rois étaient obligés de prendre pour 
leurs médecins des juifs ou des arabes.
C’eft à l’empire de Charles le chauve que com­
mence le grand gouvernement féodal, & la décadence 
de toutes chofes. C’eft fous lui que plufieurs poffef- 
feurs des grands offices militaires , des duchés , des 
marquifats, des comtés veulent les rendre héréditaires : 
ils faifaient très bien. L’empire Romain avait, été 
fondé par d’illuftres brigands d’Italie ; des brigands du 
Nord en avaient élevé un autre fur fes débris. Pour­
quoi les fous-brigands ne fe feraient-ils pas procurés 
des domaines ? le genre-humain en fouffrait, mais il a 
toujours été traité ainfi.
L O U I S  I I I ,  o u  L E  B E G U E ,
S I X I È M E  E M P E R E U R .
r
t
878.
Le pape Jean VIII qui fe croit en droit de nom­
mer un empereur , fe foutient à peine dans Rome. Il 
promet l’empire à Louis le bègue roi de France,fils 
du chauve. Il le promet à Carloman de Bavière. Il 
s’engage avec un Lambert duc de Spolette, vaffal de 
l’empire.
Ce Lambert de Spolette joué par le pape, fè joint à 
un marquis de Tofcane ; entre dans Rome , & fe faifit 
du pape ; mais il eft enfuite obligé de le relâcher. Un 
Bozonduc d’Arles prétend auffi à l’empire.
%
Les mahométans étaient plus près de fuhjuguerRome 
que tous ces compétiteurs. Le pape fe foumet à leur 
payer un tribut annuel de vingt- cinq mille marcs
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d’argent. L’anarchie eft extrême dans la Germanie, 
Hans la France & dans l’Italie.
Louis le bègue meurt à Compïègne le ro Avril. 
On ne l’a mis au rang des empereurs, que parce qu’il 
était fils d’un prince qui l’était.
C H A R L E S  I I I ,  o u  L E  G R O S ,
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879-
Il s’agit alors de faire un empereur & un roi de 
France. Louis le bègue laiffait deux enfans de qua- f 
torze à quinze ans. Il n’était pas alors décidé fi un  ^
enfant pouvait être roi. Plufieurs nouveaux feigneurs 
de France offrent la couronne à Louis de Germanie. t 
Il ne prit que la partie occidentale de la Lorraine 
qu’avait eu Charles le chauve en partage. Les deux 
enfans du bègue , Louis & Carloman , font reconnus 
rois de France quoiqu’ils ne foient pas reconnus una­
nimement pour enfans légitimes ; mais Bozon fe fait 
facrer roi d’Arles , augmente fon territoire , & demande 
l’empire. Charles le gros, roi du pays qu’on nommait 
encor Allemagne , preffe le pape de le couronner em­
pereur. Le pape répond qu’il donnera la couronne 
impériale à celui qui viendra le fecourir le premier 
contre les chrétiens & contre les mahométans.
880.
Charles lè gros roi d’Allemagna, Louis roi de Bavière 
& de Lorraine , s’unifient avec le roi de France contre 
ce Bozon nouveau roi d’Arles, & lui font la guerre. 
Ils alîiégent Vienne en Dauphiné ; mais Charles Je 
-gros va de Vienne à Rornfe.
Ui,lm
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881.
Charles eft couronné & facré empereur par le pa­
pe Jean VIII, dans l’églife de St. Pierre, le jour de 
Noël.
Le pape lui envoyé une palme félon l’ufage ; mais 
ce fut la feule que Charles remporta.
882.
§
Son frère Louis roi de Bavière , de la Pannonie, 
de ce qu’on nommait la France orientale & de deux 
Lorraines, meurt le 20 Janvier de la même année. 
Il ne laiffait point d’enfans. L’empereur Charles le 
gros était l’héritier naturel de fes états ; mais les Nor­
mands fe préfentaient pour les partager. Ces fréquens 
troubles du nord achevaient de rendre la puiffance im­
périale très problématique dans Rome, où l’ancienne 
liberté repouffait toujours des racines. On ne favait 
qui dominerait dans cette ancienne capitale de l’Eu­
rope , fi ce ferait ou un évêque, ou le peuple , ou 
un empereur étranger.
Les Normands pénètrent jufqu’à Metz; ils vont brû­
ler Aix-la-Chapelle & détruire tous les ouvrages de 
Charlemagne. Charles le gros ne fe délivre d’eux qu’en 
prenant toute l’argenterie des églifes, & en leur don­
nant quatre mille cent foixante marcs d’argent, avec 
_ lefquelsils allèrent préparer des armemens nouveaux.
883-
L’empire était devenu fi faible, que le pape Mar­
tin 11 , fucceffeur de Jean V I I I ,  commence par 
faire un décret folemnel, par lequel on n’attendra plus 
les ordres de l’empereur pour l’éledtion des papes. L’em­
pereur fe plaint en vain de ce décret. Il avait ailleurs 
affez d’affaires.
^
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Un duc Zventilbold, à la tête des payens moraves , 
dévailaît la Germanie, L’empereur s’accommoda avec 
lui comme avec les Normands. On ne fait pas s’il 
avait de l’argent à lui donner , mais il le reconnut 
prince & vaiïal de l’empire.
Une grande partie de l’Italie eft toûjours dëvaftée 
par le duc de Spolette & par les Sarrafins. Ceux-ci 
pillent la riche abbaye de Mont-Caffin & enlèvent 
tous fes tréfors ; mais un duc de Bénévent les avait 
déjà prévenus.
- Charles le gros marche en Italie pour arrêter tous 
ces défordres. A peine était-il arrivé , que les deux 
rois de France fes neveux étant morts, il repaffe les 
Alpes pour leur fuccéder.
Voilà donc Charles le gros qui réunit fur fa tête 
toutes les couronnes de Charlemagne ; mais elle ne 
fut pas affez forte pour les porter.
Un bâtard de Lothaire nommé Hugues, abbé de St.
Denis, s’ était depuis longtetns mis en tête d’avoir la 
Lorraine pour fcn partage. Il fe ligue avec un Normand 
auquel on avait cédé la Frife , & qui époufa fa fœur. 
Il appelle d’autres Normands.
L’enipereur étouffa cette confpiration. Un comte 
de Saxe nommé Henri , & un archevêque de Cologne, fe 
chargèrent d’affaffiner ce Normand duc de Frife dans une 
conférence. On fe faifit de l’abbé Hugues , fous le mê­
me prétexte, en Lorraine ; & fufage de crever les yeux 
fe renouvella pour lui. Il
884-
m -
Il eût mieux valu combattre les Normands avec de 
bonnes armées. Ceux-ci voyant qu’on ne les atta-
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quait que par des trahifons , pénètrent dè la Hollande 
en Flandre , ils paffent la Somme & POife fans refif- 
tance, prennent & brûlent Pontoife, & arrivent par eau 
& par terre à Paris. Cette ville aujourd’hui immenfe, 
n’était ni forte , ni grande, ni peuplée. La tour du 
grand Châtelet n’était pas encor entièrement elevée 
quand les Normands parurent. Il falut fe hâter de 
l’achever avec du bois ; de forte que le bas de la 
tour était de pierre & le haut de charpente.
Les Parifiens q’ui s’attendaient alors à l’irruption 
des barbares , n’abandonnèrent point la ville , comme 
autrefois. Le comte de Paris Odon, ou Eudes , que 
fa valeur éleva depuis fur le trône de France , mit 
dans la ville un ordre qui anima les courages , & 
qui leur tint lieu de tours & de remparts. Sigefroi 
chef des Normands, preffa le fiege avec une fureur 
opiniâtre , mais non deftituée d’art. Les Normands 
.fe fervirent du bélier pour battre ies murs. Ils firent 
brèche & donnèrent trois affauts, Les Parifiens les 
foutinrent avec un courage inébranlable. Ils avaient 
à leur tête le comte Eudes, &  leur évêque Goflin, 
qui fit à la fois les fondrions de prêtre & de guerrier 
dans cette petite ville : il béniffait le peuple & com­
battait avec lui ; il mourut de fes fatigues au milieu 
du fiege : le véritable martyr eft celui qui meurt pour 
fa patrie.
I
Les Normands tinrent la petite ville de Paris blo­
quée un an & demi, après quoi ils allèrent piller 
la Bourgogne & les frontières de l’Allemagne, tandis 
que Charles le gros affemblait des diètes.
887-
li ne manquait à Charles le gros que d’être mal­
heureux dans fa rnailon : méprifé dans l’empire, il 
pafia pour l ’être de fa femme l’impératrice Richarde. 
Elle fut accufee d’infidélité. Il la répudia quoiqu’elle
~w ;
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offrit de fe juftifier par le jugement de Dieu . Il 
l ’envoya dans l’abbaye d’Andelau qu’elle avait fondée 
en Alface.
On fit enfuite adopter à Charles pour fon fils ( ce 
qui était alors abfolument hors d’ufage ) le fils de 
Bozon, ce roi d’Arles fon ennemi. On dit qu’alors fon 
cerveau était affaibli. Il l'était fans doute, puifque 
poffédant autant d’états que Charlemagne , il fe mit 
au point de tout perdre fans refiftance. Il eft détrôné 
dans une diète auprès de Mayence.
888.
%
La dépofition de Charles le gros eft un fpeétacle 
qui mérite une grande attention. Fut-il dépofe par 
ceux qui l’avaient élu ? quelques feigneurs Thuringiens, 
Saxons, Bavarois, pouvaient-ils dans un village appellé 
Tribur, difpofer de l’empire Romain & du royaume de 
France ? Non ; mais ils pouvaient renoncer à reconnaî­
tre un chef indigne de l’être Ils abandonnent donc 
le petit-fils de Charlemagne pour un bâtard de Car- 
loman fils de Louis le germanique : ils déclarent ce 
bâtard nommé Arnould , roi de Germanie. Charles le 
gros meurt fans fecours, auprès de Confiance, le g Jan­
vier 888.
Le fort de P Italie, delà France & de tant d’états, 
était alors incertain.
Le droit de la fucceflion était partout très peu re­
connu. Charles le gros lui - même avait été couronné 
roi de France au préjudice d’un fils pofthume de 
Louis le bègue. Et au mépris des droits de ce même 
enfant, les feigneurs Français élifent pour roi Eudes 
comte de Paris.
Un Rodolphe, fils d’un autre comte de Paris, fe fait 
roi de la Bourgogne transjurane.
îÿpGjîESSSs*!*"
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Ce fils de Bozon roi d’Arles, adopté par Charles 
le gros , devient roi d’Arles pat les intrigues de 
fa mère.
L’empire n’était plus qu’un fantôme , mais on ne 
voulait pas moins faifir ce fantôme , que le nom de 
Charlemagne rendait encor vénérable. Ce prétendu 
empire qui s’appellak Romain , devait être donné à 
Rome. Un Gui duc de Spolette , un Bérenger duc de 
Frioul, fe difputaient le nom & le rang des Céfars. 
Gui de Spolette fe fait couronner à Rome. Bérenger 
prend le vain titre de roi d’Italie; & par une Angu­
larité digne de la confufion de ces tems-là , il vient 
à Lnngres fe faire couronner roi d’Italie en Cham­
pagne.
C’eft dans ces troubles que tous les feigneurs fe 
cantonnent , que chacun fe fortifie dans fon château, 
que la plupart des villes font fans police , que des 
troupes de brigands courent d’un bout de l’Europe à 
l’autre, & que la chevalerie s'établit pour réprimer 
ces brigands & pour défendre les dames, ou pour les 
enlever.
889-
Plufieurs évêques de France, & furtout l’archevêque 
de Rheims, offrent le royaume de France au bâtard 
Arnould, parce qu’il defcendait de Charlemagne, & 
qu’ils haïffaient Eudes, qui n’était du fang de Char­
lemagne que par les femmes.
Le roi de France Eudes va trouver Arnould à Vorms, 
lui cede une partie de la Lorraine dont Arnould était 
déjà en poffeffion , lui promet de le reconnaître empe­
reur , & lui remet dans les mains le fceptre & la 
couronne de France , qu’il avait apportés avec lui. 
Arnould les^  lui rend & le reconnaît roi de France. 
Cette foumiffion prouve que les rois fe regardaient en­
cor comme vaflaux de l’empire Romain. Elle prouve
94 C h a r l e s  I I I ,
encor plus combien Eudes craignait le parti qu’Arnould 
avait en France.
%9 0 . 8 9 i.
Le règne d’Arnould en Germanie eft marqué par des 
événemens finiltres. Des relies de Saxons mêles aux
Slaves nommes Abodrites , cantonnés vers la mer Bal­
tique , entre l’Elbe & l’Oder, ravagent le nord de la 
Germanie ; les Bohèmes , les Moraves , d’autres Slaves 
defolent le midi & battent les troupes d’Arnould : les 
Huns font des incurfions, les Normands recommen­
cent leurs ravages : tant d’invafions n'établiflent pour­
tant aucune conquête. Ce font des dévaliations paffa- 
gères , mais qui laiffent la Germanie dans un état très 
pauvre & très malheureux.
A la fin il défait en perfbnne les Normands auprès de : | 
Louvain ;&  l’Allemagne rcfpire. ^
892 . ; I
La décadence de l’empire de Charlemagne enhardit | 
le faible empire d’Ôrient. Un patrice de Conftantino- 
ble reprend le duché de Bénévent avec quelques trou­
pes , & menace Rome. Mais comme les Grecs ont à 
fe défendre des Sarrafins , le vainqueur de Bénévent 
ne peut aller jufqu’à l ’ancienne capitale de l’empire.
On voit combien Eudes roi de France avait eu raifon 
de mettre fa couronne aux pieds d’Arnould. Il avait 
befoin de ménager tout le monde. Les feigneurs & 
les évêques de France rendent la couronne à Charles 
le fimple, ce fils pofthume de Louis le bègue, qu’on fit 
alors revenir d’Angleterre où il était réfugié.
893-
Comme dans ces divifions le roi Eudes avait im­
ploré la protection d’Arnould, Charles le fimple vient
■*3*rr&
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l’implorer à fan tour à la diète de Vorms. Arnould 
ne fait rien pour lui ; il le laiffe difputer le royaume 
de France, & marche en Italie , pour y difputer le 
nom d’empereur à Gui de Spolette, la Lombardie à Bé­
renger , & Rome au pape.
894*
Il affiége Pavie où était cet empereur de Spolette, 
qui fuit. Il s’affure de la Lombardie. Bérenger fe ca­
che; mais on voit dès-lors combien il eft difficile 
aux empereurs de fe rendre maîtres de Rome. Ar­
nould , au - lieu de marcher vers Rome , va tenir un 
concile auprès de Mayence.
I
89T-
Arnould, après fon concile tenu .pour s’attacher les 
évêques, tient une diète à Vorms pour avoir de nou­
velles troupes & de l’argent, & pour faire couronner 
fon fils Zventilbold roi de Lorraine.
8 96 .
Alors il retourne vers Rome. Les Romains ne vou­
laient plus d’empereur : mais ils ne favaient pas fe 
défendre. Arnould attaque la partie de la ville appel- 
lée Léonine, du nom du célèbre pontife Léon IV qui 
l'avait fait entourer de murailles. Il la force. Le refte 
de la ville au-delà du Tibre fe rend ; & le pape For- 
mofe facre Arnould empereur c^ ans i’églife de St. Pier­
re. Les fénateurs ( car il y avait encor un fénat ) lui 
font le lendemain ferment de fidélité dans l ’églife de 
St. Paul. C’eft l’ancien ferment équivoque, Je jure que 
je ferai fidèle à l’empereur, fa u f ma fidélité pour le pape.
“
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89&
Une femme d’un grand courage, nommée Agiltru-
de , mère de ce prétendu empereur Gui de Spolette , 
laquelle avait en vain armé Rome contre Arnould, fe 
défend encor contre lui. Arnould l’affiége dans la ville 
de Fermo. Les auteurs prétendent que cette héroïne 
lui envoya un breuvage empoilbnné , pour adoucir 
fon efprit, & difent que l’empereur fut affez imbé- 
cille pour le prendre. Ce qui eft inconteftable, c’eft 
qu’il leva le fiége, qu’il était malade , qu’il repaila 
les Alpes avec une armée délabrée , qu’il laiffa l’Italie 
dans une plus grande confufîon que jamais, & qu’il i 
retourna dans 1^  Germanie où il avait perdu toute fon 
autorité pendant fon abfence. ■
897- 898- 899-
La Germanie eft alors dans la même anarchie que 
la France. Les feigneurs s’étaient cantonnés dans la j 
Lorraine , dans l ’Alface , dans le pays appelle au­
jourd’hui la Saxe , dans la Bavière , dans la Fran- 
conie. Les évêques & les abbés s’emparent des 
droits régaliens : ils ont des avoués, c’eft-à-dire des | 
capitaines qui leur prêtent ferment , auxquels ils 
donnent des terres, & qui tantôt combattent pour 
eux, & tantôt les pillent. Ces avoués étaient aupa­
ravant les avocats des monaftères; & les couvens 
étant devenus des principautés, les avoués devinrent 
des feigneurs.
Les évêques & les abbés d’Italie ne furent jamais 
fur le même pied : Premièrement, parce que les fei­
gneurs Italiens étaient plus habiles , les villes plus
puiffantes
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pulffantes & plus riches que les bourgades de Ger­
manie & de France ; & enfin parce que l ’églife dè 
Rome, quoique très mal conduite , ne fouffrait pas 
que les autres églifes d’Italie fuflent puiffantes.
La chevalerie & l’efprit de chevalerie s’étendent 
dans tout l ’Occident. On ne décide prefque plus de 
procès que par des champions. Les prêtres béniffent 
leurs armes , & on leur Fait toûjours jurer avant le 
combat que leurs armes ne font point enchantées , 
& qu’ils n’ont fait point de paifte avec le diable.
Arnould, empereur fans pouvoir , meurt en Bavière 
en 899- Des auteurs le fonc mourir de poifon, d’au­
tres d’une maladie pédiculaire ; mais la maladie pédi­
culaire eft uhe chimère : & le poifon en eft fouverft 
' une autre.
500.
j La confufion augmente. Bérenger règne eft Lottt- 
' hardie , mais au milieu des faétions. Ce fils de Bozon, 
roi d’Arles par les intrigues de fa mère , eft par lés 
mênfes intrigues reconnu empereur à Rome. Les fem­
mes alors difpofaient de tout, elles faifaient des em­
pereurs & des papes , mais qui n’en avaient que 
le nom.
Louis IV eft reconnu roi de Germanie. Il y joint 
la Lorraine après la mort de Zventilbold fon frère, 
& n’en eft guères plus puiffant.
Depuis 501 jufqu’à 907. ,,
Les Huns & les Hongrois réunis viennent ravager 
la Bavière , la Suabe & la Franco nie , où il femblait 
qu’il n’ÿ eût plus rien à prendre.
i . Hft Mùifntf qui s’était fait duc de MoraVie & chtl- 
4  tien, va à Rome demander dés -- 
jyy Annales de t  Empire, I. Part.
y
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Un marquis de Tofcane, Adelbert, célèbre par fa 
femme Théodora, eft defpotique dans Rome. Béren­
ger s'affermit dans la Lombardie, fait alliance avec 
les Huns afin d’empêcher le nouveau roi Germain 
de venir en Italie , fait la guerre au prétendu em­
pereur d’Arles , le prend prifonnier & lui fait crever 
les yeux ; entre dans Rome & force le pape Jean IX 
à le couronner empereur. Le pape après l ’avoir facré , 
s’enfuit à Ravenne, & faere un autre empereur nommé 
Lambert, fils du duc de Spolette errant & pauvre, qui 
■ prend le titre d'invincible &  toujours augujie.
Cependant Louis IV roi Germanie, s’intitule auffi 
empereur ; plufieurs auteurs lui donnent ce titre ; mais 
Sigebert dit , qu’à caufe des maux qui de fon tems 
défolèrent l’Italie , il ne mérita pas la bénédidion j; 
impériale : la véritable raifon eft qu’il ne fut pas allez |  
.puiflant pour fe faire reconnaître empereur. Il n’eut ; 
_ aucune part aux troubles qui agitèrent l’Italie de fon 
tems.
Sous cet étrange empereur, l’Allemagne eft dans 
la dernière défolation. Les Huns payés par Bérenger, 
pour venir ravager la Germanie , font enfuite payés 
par Louis IV pour s’en retourner. Deux fa&ions , celle 
d’un duc de Saxe & d’un duc de Franconie , s’élèvent, 
& font plus de mal que les Huns. On pille toutes les 
églifes ; les Hongrois reviennent pour y avoir part. 
L’empereur Louis IV s’enfuit à Ratisbonne où il meurt
E
à l’âge de vingt ans. C’eft ainii que finit la race de 
Charlemagne en Germanie. .
90g . 90 9 . 910 . 911
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Les feigneurs Germains s’affemblent à Vorms polir 
élire un roi. Ces feigneurs étaient tous ceux, qui 
ayant le plus d’intérêt à choilir un prince félon leur 
goût, avaient affez de pouvoir & allez de crédit pour 
fe mettre au rang des électeurs. On ne reconnaiffait 
guères dans ce fiécle le droit d’hérédité en Europe. 
Les élections ou libres ou forcées prévalaient prêt 
que partout, témoins celles d’Arnould en Germanie , 
de Gui de Spolette & de Bérenger en Italie , de Don 
Sanche en Aragon, d’Eudes, de Robert, de Raoul,
. de Hugues Capet en France , & des empereurs de 
Conftantinople ; car tant de vafïéux , tant de princes 
voulaient avoir le droit de choifir un chef, & l’efpé- 
rance de pouvoir l ’être.
On prétend qu’Othon duc de la nouvelle Saxe, fut 
choifi par la diète ; mais que fe voyant trop vieux, 
il propofa lui-même Conrad duc de Franconie fon 
ennemi, parce qu’il le croyait digne du trône. Cette 
action n’eft guères dans l’efprit de ces tems prefque 
fauvages. On y  voit de l ’ambition , de la fourberie, 
du courage comme dans tous les autres ficelés : mais, 
à commencer par Clovis, on ne voit pas une a&ion de 
magnanimité.
Conrad ne fut jamais reconnu empereur ni en Ita- 
lie_ ni en France. Les Germains feuls accoutumés à 
voir des empereurs dans leurs rois depuis Charle­
magne, lui donnèrent, dit-on , ce titre.
Depuis 913  jufqu’à 919.
De régné de Conrad ne change rien à l’état ôu il 
a trouvé 1 Allemagne. Il a des guerres contre fes vaL
-------  * ■ - 1J
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faux, & particuliérement contre le fils de ce duc de 
Saxe, auquel on a dit qu’il devait la couronne.
Les Hongrois font toujours la guerre à l’Allemagne, 
& on n’eft occupé qu’à les repoufl'er. Les Français 
pendant ce tems s’emparent de la Lorraine. Si Charles 
h  jhnple avait fait cette conquête, il ne méritait pas 
le nom jîmple ; mais il avait des miniftres & des gé­
néraux qui ne l’étaient pas. Il crée un duc de Lor­
raine.
Les évêques d’Allemagne s’affermiffent dans la pof- 
feffion de leurs fiefs. Conrad meurt en 919 dans la pe­
tite de Veilbourg. On prétend qu’avant fa mort il dé- 
figna Henri duc de Saxe pour fon fuccelfeur, au pré­
judice de fon propre frère. Il n’eft guères vraifemblable 
qu’il eût cru être en droit de fe choilir un fuccelfeur, 
ni qu’il eût choifi fon ennemi.
Le nom de ce prétendu empereur fut ignoré en 
Italie pendant fon règne. La Lombardie était en proie 
aux divifions , Rome aux plus horribles fcandales, 
& Naples & Sicile aux dévaftations des Sarrafins.
C’eft dans ce tems que la proftituée Théodora pla­
çait à Rome fur le trône de l ’églife Jean X , non moins 
proftitué qu’elle.
H E N R I  L’ O I S E L E U R ,
O N Z I È M E  E M P E R E U R .
9.20 ,
Il eft important d’obferver que dans ces tems d’a­
narchie , plufieurs bourgades d’Allemagne commencè­
rent à jouir des droits de la liberté naturelle, à l’exem-
, ' ■— ——
H e n r i  l ’ o i s e l e u r .
m
IOI
pie des villes d’Italie. Les unes achetèrent ces droits 
de leurs feigneurs, les autres les avaient foutenus les 
armes à la main. Les députés de ces villes concou­
rent avec les évêques & les feigneurs, pour choîfir 
un empereur , & font au rang des électeurs. Ainfi 
Henri I dit l’oifeleur, duc de Saxe , eft élu par les 
trois états. Rien n’eft plus conforme à la nature, 
que tous ceux qui ont intérêt d’être bien gouvernés, 
concourent à établir le gouvernement.
Depuis 921 jufqu’à 9 3 0 .
Un des droits des rois de Germanie comme des 
rois de France , fut toujours de nommer à tous les 
évêchés vacans.
2 L’empereur Henri a une courte guerre avec le duc 
de Bavière, & la termine en lui cédant ce droit de 
nommer les évêques dans la Bavière.
Il y a dans ces années peu d’événemens qui inte_
reffept le fort de la Germanie. Le plus important eft 
l'affaire de la Lorraine. Il était toujours indécis fi 
elle relierait à l’Allemagne ou à la France.
Henri l’oifeleur foumet toute la haute & baffe Lor­
raine en 935, & l’enlève au duc Gifelbert, à qui les 
rois de France l’avaient donnée. Il la rend enfuite à 
ce duc , pour le mettre dans la dépendance de la 
Germanie. Cette Lorraine n’était plus qu’un démem­
brement du royaume de Lotharinge. C’était le Bra­
bant , c’était une partie du pays de Liège difputée 
enfuite par l’évêque de Liège, c’était les terres entre 
Metz & la Franche-Comté , difputées aulfi par l’évêque 
de Metz. Ce pays revint apres à la France; il en fut 
enfuite féparé. '
Henri fait des loix plus intéreffantes, que les évé- 
nemens & les révolutions dont fe furcharge l’hiftoife. 
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Il tire de i’anarchîe féodale ce qu'on peut en tirer, 
tes vaffaux, les arrière- vaflaux fe foumettent à four­
nir des milices, & des grains pour les faire fubfifter. 
Il change en villes les bourgs dépeuplés que les Huns , 
les Bohèmes, les Moraves , les Normands avaient dé- 
vaftés. II bâtit Brandebourg, Mifnie, Slefvich. Il y 
établit des marquis pour garder les marches de l’Al­
lemagne. Il rétablit les abbayes d’Herfort & de Corbie 
ruinées. Il confirait quelques villes, comme Gotha , 
Herfort » Goslar.
Les anciens Saxons, les Slaves, Abodrites, les Van­
dales leurs voifins font repouffes. Son prédéceffetir 
Conrad s’était fournis à payer un tribut aux Hongrois , 
& Henri l’oifeleur le payait encor. Il affranchit l’Al­
lemagne de cette honte.
Depuis 930 jufqu’à 036,
On dit que des députés des Hongrois étant venus 
demander leur tribut, Henri leur donna un chien ga­
leux. C’était une punition des chevaliers Allemands 
quand ils avaient commis des crimes , de porter un 
chien Fefpace d’une lieue. Cette groffîéreté digne de 
ces tems-là , 11’ôte rien à la grandeur du courage. Il 
eft vrai que les Hongrois viennent faire plus de dé­
gât que le tribut n’eût coûté : mais enfin ils font re- 
pouffés & vaincus.
Alors il fait fortifier des villes pour tenir en bride 
les barbares. Il lève le neuvième homme dans quel­
ques provinces, & les met en garnifon dans ces vil­
les. Il exerce la nobleffe par des joûtes & des efpèces 
de tournois : il en fait un-, à ce qu’on dit', où près 
de mille gentilshommes entrent en lice.
Ces tournois avaient été inventés en Italie par les
rois Lombards, & s'appelaient bataglioh.
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Ayant pourvu à la défenfe de l’Allemagne , il veut 
enfin paffer en Italie à l’exemple de fes prédécelïeurs, 
pour avoir la couronne impériale.
Les troubles & les fcandales de Rome étaient aug­
mentés. Marofie, fille de Théodora, avait placé fur 
la chaire de St Pierre le jeune Jean XI né de fon 
adultère avec Sergius I I I ,  & gouvernait Téglifé 
fous le nom de fon fils. Les vicaires de J é s u s  
étaient alors les plus fcandaieux & les plus impies’ 
de tous les hommes : mais l’ignorance des peuples 
était fi profonde, leur imbécillité fi grande, leur 
foperftîtion fi enracinée, qu’on refpectait toûjours la 
place quand la perfonne était en horreur. Quelques 
tyrans qui accablaflent l’Italie, les Allemands étaient 
ce que Rome haïffait le plus.
Henri l’oifeleur comptant fiïr fes forces, crut profiter 
¥  de ces troubles ; mais il mourut en chemin dans la 
j Thuringe en 956. Onne l’a appellé empereur que parce 
qu’il avait eu envie de l’être, & l’ufage de le nommer 
ainfi a prévalu.
O T H O N  I , fu m o m m è  L E G R A N D ,
D O U Z I È M E  E M P E R E U R .
Voici enfin un empereur véritable. Les ducs & les 
comtes, les évêques, les abbés & tous les feigneurs 
puiffans qui fe trouvent à Aix-la-chapelle , élifent 
Othon, fils de Henri l’oifeleur. Il n’eft pas dit que 
les députés des bourgs ayent donné leur voix. Il fe 
peut faire que les grands feigneurs devenus plus puif- 
îkns fous Henri l’oifeleur, leur euflent ravi ce droit 
naturel : il fe peut encor que les communes, à l’élec- ifc
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tion de Henri Foifeleur, eu fient donné leurs acclama­
tions & non pas leurs fuffrages.
L’archevêque de Mayence annonce au peuple cette 
élection, le lacrç, & lui met la couronne fur la tête. 
Çe qu’on peut remarquer , e’eft que les prélats dînent 
à la table de l’empereur, & que les ducs de Franconie, 
de Suabe , de Bavière , & de Lorraine, fervirenfc à ta­
ble-: le duc de Franconie, par exemple, en qualité de 
maître d’hôtel * & le duc de Suabe en qualité d’é- 
chanfon. Cette cérémonie fe fit dans une galerie de 
bois , au milieu des ruines d’Aix-la-Chapelle, brûlée 
par les Huns , & non encor rétablie.
Les Huns & les Hongrois viennent encor troubler 
la fête. Ils s’avancent jufqu’en Veftphalie , mais on 
les repouffe.
937-
La Bohême était alors entièrement barbare , & 
à moitié chrétienne. Heureufement pour Othon, elle 
eft troublée par des guerres civiles. lien  profite aufli- 
tôt. Il rend la Bohême tributaire de la Germanie, & 
y. rétablit le chriftianifme.
938. 939- 94°.
Othon tâche de fe rendre defpotique &  les fei-
gneur des grands fiefs, de fe rendre indépendans. Cette 
grande querelle, tantôt ouverte, tantôt cachée, fubfifte 
dans les efprits depuis plus de huit cent années , ainfï 
que la querelle de Rome & de l’empire.
Cette Iu.tte du pouvoir; royal qui veut,toujours croî­
tre , & de la liberté qui ne veut point céder , a long- 
tems agité toute l’Europe chrétienne. Elle fubfifta en 
Efpagne tant que les chrétiens y eurent les maures à 
combattre , après quoi l’autorité fouveraîne prit le def- 
fus. Ç’eft ce. qui troubla la France jufqu’au milieu du
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règne de Louis X I ; ce qui a enfin établi en Angle- 
terre le gouvernement mixte auquel elle doit fa gran­
deur ; ce qui a cimenté en Pologne la liberté du no­
ble & l’efclavage du peuple. Ce même efprit a. trou­
blé la Suède & le Dannemarck , a fondé les républi­
ques de Suiffe & de Hollande. La même caufe a pro­
duit partout différens effets. Mais dans les plus grands 
états la nation a prefque toujours été facrifiée aux in­
térêts d’un feul homme, ou de quelques hommes ; la 
raifon en eft , que la multitude obligée de travailler 
pour gagner fa v ie , n’a ni le tems, ni le pouvoir d’ê­
tre ambitieufe.
&
%
i
Le duc de Bavière refufe de faire hommage. Othon 
entre en Bavière avec une armée. Il réduit le duc à 
quelques terres allodiales. Il crée un des frères du 
duc, comte palatin en Bavière, & un autre, comte pa­
latin vers le Rhin. Cette dignité de comte palatin 
eft renouveüée des comtes du palais des empereurs 
Romains, & des comtes do palais des Francs.
Il donne la même dignité à un duc de Franconie. 
Ces palatins font d’abord des. juges fuprêmes. Ils 
jugent en dernier reffort au nom de l’empereur. Ce 
reffort fuprême de juftice eft, après une armée., le 
plus grand appui de la fouveraineté.
Othon difpofe à. fon gré des dignités & des terres. 
Le premier marquis de Brandebofirg étant mort fana, 
enfans, il donne le marquifat à un comte Gérard, qui 
n’était point parent du mort.
Plus Othon affede le pouvoir abfolu , plus les fei- 
gneurs des grands fiefs s’y oppofent : & dès-lors s’éta­
blit la coutume d’avoir recours à la France pour fou- 
tenir le gouvernement féodal en Germanie contre l ’au- . 
torité des rois Allemands.
Les ducs de Franconie , de Lorraine , le prince
•gft
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de Brunfvick , s’adreffent à Louis d’outremer roi de 
France. Louis d’outremer entre dans la Lorraine & 
dans l’Alface , & fe joint aux alliés. Othon prévient le 
roi de France : il défait vers le Rhin, auprès de 
Brifach , les ducs de Franconie & de Lorraine qui 
font tués.
Il ôte le titre de palatin à la maifon de Franconie. 
Il en pourvoit la maifon de Bavière : il attache à ce 
titre des terres & des châteaux. C’eft de-là que fe 
forme le palatinat du Rhin d’aujourd’hui. C’était 
d’abord un juge, à préfent c’eft un prince électeur, 
un fouverain. Le contraire eft arrivé en France.
94*-
Comme les feigneurs des grands fiefs germains l 
avaient appelle le roi de France à leur fecours , les 
feigneurs de France appellent pareillement Othon. Il H 
pourfuit Louis d’outremer dans toute la Champagne. 
Mais des confpirations le rappellent en Allemagne. i
9 4 2 . 943- 944-
Le defpotifme d’Othon aliénait tellement les efprits, 
que fou propre frère Henri, duc dans une partie de la 
Lorraine , s’était uni avec plufieurs feigneurs, pour lui 
ôter le trône & la vie. Il repaffe donc en Allemagne , 
étouffe la confpiration , & pardonne à fon frère , qui 
apparemment était affez puiffant pour fe faire par­
donner. Il
Il augmente les privilèges des évêques & des abbés, 
pour les oppofer aux feigneurs. Il donne à l’évêque 
de Trêves, le titre de prince, & tous les droits réga­
liens. 11 donne le duché de Bavière à fon frère Henri 
qui avait confpiré contre lu i, & l’ôte aux héritiers 
2 naturels. C’eft la plus grande preuve de fon autorité 
abfolue.
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9 4 Î- 9 4 6-
En ce teras la race de Charlemagne , qui régnait en­
cor en France , était dans le dernier aviliffement. 
On avait cédé en 912 la Neuftrie proprement dite 
aux Normands , & même la Bretagne , devenue alors 
arrière-fief de la France.
H
S
Hugues duc de Fille de France , du fang de Char­
lemagne par les femmes, père de Hugues Capet, gen­
dre en premières noces d’Edouard I roi d’Angleterre , 
beau-frère d’Othon par un fécond mariage, était un des 
plus puiflans feigneurs de l’Europe , & le roi de France 
alors un des plus petits. Ce Hugues' avait rappellé 
Louis d’outremer pour le couronner & pour l’affervir ; 
& q’n l’appellait Hugues le grand, parce qu’il s’était 
rendu puilfant aux dépens de fon nraitre.
Ii s’était lis avec les Normands , qui avaient fait 
le malheureux Louis d’outremer prifonnier. Ce roi 
délivré de prifon , reftait prefque fans villes & fans 
domaine. Il était aulli beau-frère d’Othon , dont il 
avait époufé la fœur. Il lui demande fa protection , en 
cédant tous fes droits fur la Lorraine.
Othon marche jufqu’auprès de Paris. Il affiége 
Rouen ; mais étant abandonné par le comte de 
Flandre , il s’en retourne dans fes états , après une 
expédition inutile.
9 47 - 9 48 -
Othon n’ayant pu battre Hugues le grand , le fait 
excommunier. Il convoque un concile à Trêves, où 
un légat du pape prononce la fentence , à la requi- 
fition de l’aumônier d’Otbon. Hugues n’en eft pas 
moins le maître en France.
> Il y avait , comme on a vu , un margrave à Slef- 
m  vich dans la Cherfonèfe cimbrique , pour arrêter les
10$ O T H O N I,
courfes des Danois. Ils tuent le margrave. Othon y 
court en perfonne , reprend la ville, allure les fron­
tières. 11 fait la paix avec le Dannemarck, à condition 
qu’on y prêchera le chriftianifme.
949 -
De-Ià Othon va tenir un concile auprès de Mayence 
à ïngelheim. Louis d’outremer qui n’avait point d’ar­
mée, avait demandé au pape Agapet ce concile ; faible 
reflource contre Hugues le grand.
1
3
Des évêques Germains, & Marin le légat du pape, 
y parurent comme juges, Othon comme protecteur, 
& Louis roi de France en fbppliant. Le roi Louis y 
demanda juftice , & dit : „  J’ai été reconnu roi par 
„  les fuffrageS de tous les feigneurs. Si on prétend 
„  que j ’aye commis quelque crime qui mérite les 
,3 traitemens que je foudre , je fuis prêt de m’en 
„  purger au jugement du concile , fuivant l ’ordre 
„  d’Othon , ou par un combat fingulier. “
Ge trifte difcours prouve l’ufage des duels-, l ’état 
déplorable du roi de France, la puiffance d’Otbon, 
& les élections des rois. Le droit du fang femblait 
n’être alors qu’une recommandation pour obtenir des 
fuffrages. Hugues le grand eft cité à ce vain concile : 
on fe doute bien qu’il n’y comparut point.
Ce qui ri’eft pas moins prouvé , c’eft que l’empereur 
regardait tous les rois de l’Europe comme dépendansde 
fa couronne impériale ; c’eft l’ancienne prétention de 
fa chancellerie ; & on faifait valoir cette chimère, 
quand il fe trouvait quelque malheureux roi affez 
faible pour s’y foumettre.
. 9  T O.
Othon donne Finvefliture de la Suabe , d’Augs- 
bourg , de Confiance , du Virtemberg à fon fils Lu- 
dolphe, fattf les droits des évêques.
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9 f ï .
Othon retourne en Bohême ; bat le duc Bol qu’on 
appelle Boleflas. Le mot de sias chez ces peuples , 
défignait un chef. C’eût de-là qu’on leur donna d’abord 
le nom de {laves , & qu’enfuite on appelle efdnves 
ceux qui furent conquis par eux. L’empereur con­
firme le vaflelage de la Bohême, & y établit la reli­
gion chrétienne. Tout ce qui était au - delà, était en­
cor payen, excepté quelques marches de la Germanie, 
La religion chrétienne exterminée en Syrie où elle 
était née, & en Afrique où elle s’était tranfplantée , 
s’établit encor dans le nord de l’Europe Othon pen- 
fait dès-lors à renouveller l ’empire de Charlemagne. 
Une femme lui en fraya les chemins.
Adélaïde fœur d’un petit roi de la Bourgogne trans- 
jurane, veuve d’un roi ou d’un ufurpateur du royau­
me d’Italie , opprimée par un autre ufurpateur, Bé­
renger fécond , afliégée dans Canolle , appelle Othon 
à fon fecours. 11 y marche, la delivre; & étant veuf 
alors, il l’époufe. Il entre dans Pavie en triomphe 
avec Adélaïde. Mais il filait du tems & des foins 
pour affujettir le relie du royaume, & furtout Rome 
qui ne voulait point de lui.
i
Il laiffe fon armée à un prince nommé Conrad, 
qu’il a fait duc de Lorraine , & fon gendre : & ce qui 
eft allez commun dans ces tems-là , il va tenir un con­
cile à Augsbourg , au-lieu de pourfuivre fes conquêtes. 
Il y avait des évêques Italiens à ce concile : il eft 
vraifemblable qu’il ne le tint que pour dilpofer les 
efprits à le recevoir en Italie.
9 Î 3-
Son mariage avec Adélaïde qui femblait devoir lui 
affurer l ’Italie, femble bientôt la lui faire perdre. &
Ttî
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Son fils Ludolphe auquel il avait donné tant d’é­
tats , mais qui craignait qu’Adélaïde fa belle-mère ne 
lui donnât un maître ; fon gendre Conrad à qui il avait 
donné la Lorraine , mais à qui il ôte le commande­
ment d’Italie , confpirent contre lui ; un archevêque 
de Mayence , un évêque d’Augsbourg fe joignent à fon 
fils & à fon gendre ; il marche contre fon fils ; & au- 
lieu de fe faire empereur à Rome , il foutient une 
guerre civile en Allemagne.
9 f  4*
Son fils dénaturé appelle les Hongrois à fon fecours, 
& on a bien de la peine à les repouffer des bords du 
Rhin & des environs de Cologne, où ils s’avancent.
Othon avait un frère eccléfiaftique nommé Brunon ; 
.il le fait élire archevêque de Cologne, & lui donne 
.la Lorraine.
9 ï f -
Les armes d’Othon prévalent. Ses enfans & les 
conjurés viennent demander pardon ; l’archevêque de 
Mayence rentre dans le devoir. Le fils du roi en 
fort encor. Il vient enfin pieds nuds fe jetter aux 
genoux de fon père. Les Hongrois appelles par lut 
ne demandent point grâce comme lui ; ils défolent 
l’Allemagne. Othon leur livre bataille dans Augsbourg, 
& les défait. Il parait qu’il était affez fort pour les 
battre , non pas affez pour les pourfuivre & les dé­
truire ; quoique fon armée fût compofée de légions à- 
peu-près félon le modèle des anciennes légions ro­
maines.
Ce que craignait le fils d’Othon arrive. Adélaïde 
accouche d’un prince, c’eft Othon II.
Depuis 9 f 5  jufqu’à 960 .
Les deffeins fiir Rome fe meuriffent, mais les affal
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res d’Allemagne les empêchent encor d’éclore. Les 
Slaves & d’autres barbares , inondent le nord de l’Al­
lemagne , encor très mal affurée, malgré tous les foins 
d’Othon. Des petites guerres vers le Luxembourg & 
le Hainaut, qui étaient de la baffe Lorraine, ne lait 
fent pas de l’occuper encor.
Ludolphe, ce fils d’Othon envoyé en Italie contre 
Bérenger, y meurt ou de maladie, ou de débauché, 
ou de poifon.
Bérenger alors eft maître abfolu de l’ancien royaume 
de Lombardie, & non de Rome. Mais il avait nécef- 
fairement mille différends avec elle comme les an­
ciens rois Lombards.
1
I
i
Un fils de Marofie, nommé Odavien Sporco, fut 
élu pape à l’âge de dix-huit ans par le crédit de fa 
famille. Il prit le nom de Jean XIJ en mémoire de 
Jean XI fon oncle. C’eft le premier pape qui ait chan­
gé fon nom à fon avènement au pontificat. Il n’était 
point dans les ordres quand fa famille le fit pontife. 
C’était un jeune homme , qui vivait en prince, aimant 
les armes & les plailirs.
On s’étonne que fous tant de papes fcahdaleux, 
l’églife romaine ne perdit ni fes prérogatives , ni fes 
prétentions ; mais alors prefque toutes les autres églifes 
étaient ainfi gouvernées ; les évêques ayant toûjours 
à demander à Rome ou des ordres , ou des grâces, 
n’abandonnaient pas leurs intérêts pour quelques fcan- 
dales de plus ; & leur intérêt était d’être toujours 
unis à l’églife romaine, parce que cette union les ren­
dait plus refpedables aux peuples, & plus confidéra- 
bles aux yeux des fouverains. Le clergé d’Italie pou­
vait alors méprifer les papes ; mais il révérait la pa­
pauté , d’autant plus qu’il y afpirait ; enfin dans l ’opi­
nion des hommes , la place était toûjours facrée quoi­
que fouillée.
3
rtfr... .
O  T fl O N IÏ 'I ’2 >
te s  Italiens appellent enfin Othon à leur fecours. Us 
voulaient, comme dit Luitprand contemporain, avoir 
deux maîtres pour n’en avoir réellement aucun. C’eft- 
là une des principales caufes des longs malheurs de 
l ’Italie.
$60.
Othon, avant de partir pour l’Italie, a foin de faire 
élire fon fils Othon, né d’Adélaïde , roi de Germanie 
à l’âge de fept ans : nouvelle preuve que le droit de fuc- 
ceifion n’exiftait pas. II prend la précaution de le faire 
couronner à Aix-la-Chapelle par les archevêques de 
Cologne , de Mayence & de Trêves à la fois. L’ar­
chevêque de Cologne fait la première fonction. C’é­
tait Brunon frère d’Othon.
961.
Il paffe les Alpes du Tirol ; entre encor dans Pa- < i 
vie , qui eft toû jours au premier occupant II reçoit ; 
à Monza la couronne de Lombardie. .
$62.
Pendant que Bérenger fuit avec fa femille, Othon 
marche à Rome ; on lui ouvre les portes. 11 fe 
fait couronner empereur par lç jeune Jean X I I ,  
auquel il confirme quelques prétendues donations 
qu’on difait faites au pontificat par Pépin le bref, par 
Charlemagne & par Louis le faible. Mais il fe fait
fréter ferment de fidélité par le pape fur le corps de t. Pierre , qui n’a pas été plus enterré à Rome , que Pepift, Charles & Louis n’ont donné des royaumes 
aux papes. U ordonne qu’il y ait toûjours des com- 
miffaires impériaux à Rome.
Cet infiniment écrit en lettres d’o r , foufcrit par fept 
•évêques d’Allemagne, cinq comtes , deux abbés , & 
pîufiéurs prélats Italiens, eft gardé encor au château 
St Ange. La date eft du 15 Février 962. On dit, . ■
que |
'T
iir,
iti
‘ii
■u
n• 
-I
—
n
i
...
..
» 
.in
 n
 , 
...
...
...
...
...
..
...
...
...
...
..
 
...
...
.„
D i t  L E G R A N D .
1
que Lothaire roi de Fraffce & Hugues Capet depuis 
ro i, affilièrent à ce couronnement. Les’rois de France 
étaient en effet fi faibles, qu’ils pouvaient fervir d’or­
nement au facre d’un empereur: Mais les noms de 
Lothaire & de Hugues Capet ne fe trouvent pas dansT 
les fignatures de cet aéte, fi on en croit ceux qui.en 
ont tant parlé fans l’avoir vu.
Tout ce qu’on fait alors a Rome concernant les 
églifes d’Allemagne , e’eft d’ériger Magdebourg en 
archevêché, Mersbourg en évêché, pour convertir, 
dit - on , les Slaves, c’eft-à-diré , ces peuples Scythes’ 
& Sarmates qui habitaient la Moravie , une partie du 
Brandebourg, de la Siléfie &c. ...
A peine le pape s’était donné un maître , qu’il s’eh. 
repentît. II fe ligue avec ce même Bérenger, réfugié 
chez des mahométans cantonnés fur les côtes de Pro­
vence. Il follicite les Hongrois d’entrer en Allemagne ; 
c’eft ce qu’il falait faire auparavant.
96 3-
L’empereur Othon qui a achevé de foumettre la 
Lombardie, retourne à Rome. Il affemble un concile. 
Le pape Jean XII fe caché. On l’accufe en plein con­
cile dans l’églife de St. Pierre d’avoir joui de plufieurs 
femmes , & furtout d’une nommée Etimnette con­
cubine de fon père ; d’avoir fait évêque de Lôdi un 
enfant de dix ans , d’aVoir vendu les ordinations 
& les bénéfices, d’avoir crevé les yeux à fon parrain, 
d’avoir châtré un cardinal, & enfuite de l’avoir fait 
mourir ; enfin de ne pas croire en Jésus-Ch r ist  , 
& d’avoir invoqué le diable- : deux chofes qui fem- 
blent fe contredire.
Ce jeune pontife qui avait alors vingt-fept ans, 
parut être dépofé pour fes inceftes & pour fes fcan- 
dales, & le fut en effet pour avoir voulu ainfi que 
Annales de l'Empire. ï. Part. H
j w — g**-*-,» .■   »'*»**>
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tous les Romains , détruite la puiffanee allemande 
dans Rome.
On élit à fa place un nouveau pape nommé Léon 
VIII. Othon ne peut fe rendre maître de la perfonne 
de Jean X I I , ou s'il le put , il fit une grande faute.
9 H -
Le nouveau pape Léon VIII, fi l ’on en croit le dif- 
cears d’Arnaud évêque d’Orléans , n’était ni ecclé- 
fiaftique, ni même chrétien.
Jean XII pape débauché , mais prince entrepre­
nant , foulève les Romains du fond de fa retraite ; 
&  tandis qu’Othon va faire le fiége de Camerino , 
le pontife, aidé de fa raaitrefle, rentre dans Rome. Il 
dépofe fon compétiteur, fait couper la main droite 
au cardinal Jean qui avait écrit la dépofition contre 
lu i, oppofe concile à concile , & fait ftatuer que ja­
mais l’inférieur ne poura êter le rang au J'upèrieur ; 
cela veut dire, que jamais empereur ne poura dépofer 
un pape. Il fe promet de chaffer les Allemands d’Ita­
lie ; mais au milieu de ce grand deffein, il eft affaf- 
finé dans les bras d’une de fes maitreffes.
Il avait tellement animé les Romains & relevé leur 
courage, qu’ils efèrent, même après fe mort, foutenir 
un fiége, & ne ft rendirent à Othon qu’à l’extrémité.
Othon deux fois vainqueur de Rome, fait déclarer 
dans un concile, qu'a f  exemple du bienheureux 
Adrien , qui donna a Charlemagne le droit d'élire 
les papes é? d’inveflir tous les évêques, on donne les 
mêmes droits à l’empereur Othon. Ce titre qui exifte 
dans le recueil de Gratien, eft fufpeâ ; mais ce qui 
ne l’eft pas, c^’eft le foin qu'eut l’empereur victo­
rieux de fe feire affurer tous fes droits.
« s *
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Après tant de fermens, il falait que les empereurs 
réfidaffent àxRome pour les faire garder.
Il retourne en Allemagne. Il trouve toute la Lor­
raine foulevée contre fon frère Brunon archevêque 
de Cologne, qui gouvernait la Lorraine alors. Il eft 
obligé d’abandonner Trêves, M etz, Toùl, Verdun à 
leurs évêques. La haute Lorraine pake dans la main 
d’un comte de Bar , & c’eft ce feul pays qu’on ap­
pelle aujourd’hui toujours Lorraine. Brunon ne fe 
rëferve que les provinces du Rhin, de la Meufe, & 
de l’Efcaut. Ce Brunon était un favant auïfi détaché 
de la grandeur, què l’empereur Othon fon frère était 
ambitieuk.
a La maifon de Luxembourg prend ce nom du châ- 
|  teau de Luxembourg, dont un abbé de St. Maxi- 
i  min de Trêves fait un échange avec elle.
\ Les Polonais commencent à devenir chrétiens.
966.
A peine l’empereur Othon était-il iti Allemagne,
que les Romains voulurent être libres. Ils chaffent 
le pape Jean X ll l  attaché à l’empereur. Le préfet 
de Rome , les tribuns, le fénat, penfent faire revivre 
l’ancienne république. Mais ce qui .dans Un tems eft 
une entreprife de héros , devient dans d’autres une 
révolte de féditieuX. Othon revoie en Italie , fait 
pendre une partie du fénat. Le préfet de Rome qui 
avait voulu être un Brutus, fut fouetté dans les car­
refours , promené nud fur un âne, & jetté dans un 
cachot où il mourut de mifère. Ces exécutions ne 
rendent pas la domination allemande chère aux 
Italiens,
H ij
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9 67 .
I» L’empereur fait venir fon jeune fils Othon à Rome,& l’aflocie à l ’empire.
9 6 %.
Il négocie avqc Nicéphorc Phocas, empereur des 
Grecs, le mariage de fon fils avec la fille de cet em­
pereur. Le grec le trompe. Othon lui prend la Fouille 
êe la Calabre pour dot de la jeune princeffe Théo­
phanie qu’il n’a point,
9 «9 -
, C’eft à cette année que prefque tous les chronoîogiftes 
placent l’avanture d’Othon archevêque de Mayence, 
affiégé dans une tour au milieu du Rhin par une armée 
de fouris qui partent le Rhin à la nage, & viennent 
^  le dévorer. Apparemment que ceux qui chargent en- 
f! cor l’hiftoire de ces inepties, veulent feulement la it 
\ fer fubfifter ces anciens monumens d’une fuperftition 
\ imbécille, pour montrer de quelles ténèbres l’Euro­
pe eft à peine fortie;
970 .
Jean Zimifcès qui détrône l’empereur Nicéphore , 
envoyé enfin la princeffe Théophanie à Othon pour 
fon fils ; tous les auteurs ont écrit qu’Othon, avec cette 
princeffe, eut la Pouille & la Calabre. Le favant & 
exact Giannone a prouvé que cette riche dot ne fût 
point donnée.
971 - 972 . 973 -
Othon retourne victorieux dans la Saxe fa patrie.
Le duc de Bohême vaflal de l ’empire, envahit la 
Moravie, qui devient un annexe de la Bohême.
I
On établit un évêque de Prague. C’eft le duc de 
Bohême qui le nomme, & l’archevêque-de Mayence 
qui le facre. V
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Othon déclare l’archeyêque de Mayence , archi­
chancelier de l’empire. Il fait de ce prélat un prince- 
II en fait autant de plufieurs évêques d’Allemagne, & 
même de quelques moines. Par-là il affaiblit l ’auto­
rité impériale chez lui, après l ’avoir établie à Rome.
Ce n’eft que fous Henri IV que l'archevêque de Colo­
gne fut chancelier d’Italie.
C’eft après la mort de Frédéric I I , que la dignité 
de chancelier des Gaules fut attachée à l ’évêché de 
Trêves. II ne s’agit que d’avoir des forces fuffifantes 
pour exercer cette charge.
Du temsd’Othon I, les archevêques deMagdebourg 
fondaient leur puilTance. Le titre de métropolitains 
du nord, avec de grandes terres, en devaient faire un 
jour de grands princes.
Othon meurt à Minleben le 7 Mai 973,  avec la 
gloire d’avoir rétabli l’empire de Charlemagne en Ita­
lie. Mais Charles fut le yengeur de Rome ; Othon en fut 
le vainqueur & l’oppreffeur ; & fort empire n’eut pas 
des fondemens auffi vaftes & auffi fermes que celui 
de Charlemagne,
O T H O N  S E C O N D ,
T R E I Z I É M E  E M P E R E U R .
974-
II eft clair que les empereurs & les rois l’étaient 
alors par élection. Othon fécond ayant été déjà élu 
empereur & roi de Germanie, fe contente de fe faire 
proclamer à Magdebourg par le clergé & la nohleSe 
du pays ; ce qui compofait une médiocre affemblée.
H iij
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:
Le defpotifme du père , la crainte du pouvoir abfolu 
perpétué dans une famille, mais furtout l’ambition du 
duc de Bavière Henri, coufin d’Othon, foulèvent le 
tiers de l’Allemagne.
Henri de Bavière fe fait couronner'empereur par l’é­
vêque deFreifingen. La Pologne , le Dannemarck en­
trent dans fon parti, non comme membres de l’Alle­
magne & de l ’empire, mais comme voiiins , qui ont 
intérêt à le troubler.
9 7L
Le parti d’Othon II arme le premier , & c’eft ce 
qui lui conferve l’empire. Ses troupes franchiflent ces 
retranchemens qui féparaient le Dannemarck de l’Alle­
magne , & qui ne fervaient qu’à montrer que le Danne­
marck était devenu faible.
On entre dans la Bohême, qui s’était déclarée pour 
Henri de Bavière. On marche au duc de Pologne. On 
prétend qu’il fit ferment de fidélité à Othon comme 
vaffal.
::
Il eft à remarquer que tous ces fermens fe faifaient 
à genoux, les mains jointes, & que c’eft ainfi que les 
évêques prêtaient ferment aux rois.
§76.
Henri de Bavière abandonné , eft mis en prifon à 
Qiiedlimbourg : de-là envoyé en exil à Elrick avec un 
évêque d’Augsbourg ibn partifan.
977-
Les limites de l’Allemagne & de la France étaient 
alors fort incertaines. Il n’était plus queftion de France 
j orientale, & occidentale. Les rois d’Allemagne éten- 
< : daient leur fupériorité territoriale juiqu’aux confins de
A
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k  Champagne & de la Picardie. On doit entendre par 
fupériorité territoriale, non le domaine direct, non la 
poffeffion des terres , mais la fupériorité des-terres, 
droit de paramont * droit de fuzeraineté, droit de re­
lief. On a enfuite uniquement, par ignorance des ter­
mes , appliqué cette expreffion de fupcriorité territo­
riale à la poffeffion des domaines mêmes qui relèvent 
de l’empire , ce qui eft au contraire une infériorité 
territoriale.
Les ducs de Lorraine , de Brabant, de Hainaut, 
avaient fait hommage de leurs terres aux derniers rois 
d’Allemagne. Lothaire roi de France k it  revivre fes 
prétentions fur ces pays. L’autorité royale prenait alors 
un peu de vigueur en France ; & Lothaire profitait 
de ces momens pour attaquer à la fois la haute & 
la baffe Lorraine.
5 78 .
Othon affemble près de foiaante mille nommes ; 
défoie toute la Champagne , & va jufiju’à Paris. On 
ne favait alors ni fortifier les frontières , ni faire la 
guerre dans le plat pays. Les expéditions militaires 
n’étaient que des ravages.
&
Othon eft battu à fon retour au paffage de la rivière 
d’Aine. Géofroi comte d’Anjou, nirnommé Grifigott- 
nelle, le pourfuit fans relâche dans la forêt des Arden­
nes , & lui propofe, félon les règles de la chevalerie, 
de vuider la querelle par un duel. L’empereur refufit 
le défi, fort qu’il crût fk dfgnité au-deffus d’un com­
bat avec Grifegonnelle , foit qu’étant cruel, il ne fût 
point courageux.
9 7 9 -
L’empereur & le roi de France font la paix , & par 
cette paix Charles frère de Lothaire reçoit la baffe Lor­
raine de l’empereur, avec quelque partie de la haute.
Il lui fait hommage à genoux , & c’e ft, dit-on , ce qui
H iiij rcJf
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a coûté le royaume de France à fa race ; du moins Eu- 
gués Capet fe fervit de ce prétexte , pour le rendre 
qdieux,
$8o.
Fendant qu’Othon II s’affermiflait en Allemagne, 
les Romains avaient voulu fouftraire l’Italie au joug 
allemand. Un nommé Cenciur s’était fait déclarer 
conful. Lui & fon parti avaient fait un pape qui s’ap 
pellait Boniface VIL Un comte de Tofcanelle ennemi" 
de fa fafb'on , avait fait un autre pape ; & Boniface 
V il était allé à Confhntinople inviter les empereurs 
Greçs, Bafile & Conftantîn , à venir reprendre Rome. 
Les empereurs Grecs n’étaient pas allez puilfans. Le 
pape leur joignit les Arabes d’Afrique , aimant mieux 
pendre Rome rnahométane, qu’allemande. Les chré­
tiens Grecs & les mufulmans Afriquains , unifient 
leurs flottes , & s’emparent enfemble du pays de 
Naples.
Othon fécond pafle en Italie & marche à Rome. 
$ 8 i .
Comme Rome était divifée , il y fut reçu. Il fe 
loge dans le palais du pape ; il invite à dîner plufieurs 
fénateurs & des partifans de Cencius. Des foldats 
entrent pendant le repas , & maflacrent les convives. 
C’était renouveller les tems de Marius , & c’était tout 
pe qui reliait de l’ancienne Rome. Mais le fait eft-il 
bien vrai ? Géofrpi de "Viterbe le rapporte deux çent 
ans après,
9 8 2 .
Au fortir de cë repas fanglant , il faut aller com­
battre dans la Fouille les Grecs & les Sarrafins, qui 
yenaient venger Rome , & l’aflferyir. Il avait beau­
coup dp troupes italiennes dans fon armée ; elles np 
{avaient alors que fralpr,
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Les Allemands font entièrement défaits. L’évêque 
d’Augsbourg & l ’abbé de Fulde font tués les armes à 
la main. L’empereur s’enfuit déguifé ; il fe fait rece­
voir comme un paffager dans un vaiifeau grec. Ce 
vaiifeau paffe près de Capoue. L’empereur fe jette à 
la nage , gagne le bord , & fe réfugie dans Capoue.
?83-
On touchait au moment d’une grande révolution.
Les Allemands étaient prêts de perdre l’Italie. Les 
Grecs & les mufulmans allaient fe difputer Rome : 
mais Capoue eft toûjours fatale aux vainqueurs des 
Romains. Les Grecs & les Arabes ne pouvaient être 
unis , leur armée était peu nonjbreufe , ils donnent 
le tems à Othon de raflembler les débris de la fienne, ,
de faire déclarer empereur à Vérone fon fils Othon r-
qui n’avait pas dix ans, %
Un Othon duc de Bavière avait été tué dans la ba- : 
taille. On donne la Bavière à fon fils. L’empereur re- 
paffe par Rome avec fa nouvelle armée.
Après avoir faccagé Bénévent infidèle , il fait élire 
pape fon chancelier d’Italie. On croirait qu’il va mar­
cher contre les Arabes & contre les Grecs. Mais point. 
Il tient un concile. Tout cela fait voir évidemment 
que fon armée était faible, que les vainqueurs l’étaient 
aulfi, & les Romains davantage. Au- lieu donc d’aller 
combattre , il fait confirmer l’érection de Hambourg 
& de Brême en archevêché. Il fait des réglemens 
pour la Saxe , & il meurt dans Rome , le 7 Décem­
bre , fans gloire ; mais il laiffe fon fils empereur. 
Les Grecs & les Sarrafins s’en retournent après avoir 
ruine la Pouille & la Calabre , ayant auffi mal fait 
la guerre qu’Othon , & ayant foulevé contr’eux tout 
le pays,
122 O T H O N III.
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983-
Comment reconnaître en Allemagne un empereur 
& un roi de Germanie âgé de dix ans , qui n’avait 
été reconnu qu’à Vérone , & dont le père venait 
d’étre vaincu par les Sarrafins ? Ce même Henri de 
Bavière qui avait difputé la couronne au père, fort 
de la prifon de Maftricht où il était renfermé ; & 
fous prétexte de fervir de tuteur au jeune empereur 
Gthon III fon petit neveu , qu’on avait ramené en 
Allemagne , il fe faifit de fa perfonne , & il le 
conduit à Magdebourg.
984-
L’Allemagne fe divife en deux fadtions. Henri de ' '• 
Bavière a dans fon parti la Bohême & la Pologne. t 
Mais la plûpart des feigneurs de grands fiefs & des 
évêques , efpérant être plus maîtres fbus un prince 
de dix ans , obligent Henri à mettre le jeune Othon 
en liberté & à le reconnaître , moyennant quoi on lui 
rend enfin la Bavière.
Othon I I I  eft donc folemnellement proclamé à 
Veiffemftadt.
Il eft fèrvi à dîner par les grands officiers de l’em­
pire. Henri de Bavière fait les fondtions de maître 
d’hôtel, k  comte palatin de grand échanfon, le duc 
de Saxe de grand écuyer, le duc de Franconie de 
grand chambellan. Les ducs de Bohême & de Pologne 
j  aflîflent comme grands vaffaux.
ë
L’éducation de l’empereur eft confiée à l’arche­
vêque de Mayence & à l’évêque d’Ildesheim.
t!
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Pendant ces troubles, le roi de France Lothaire 
eflaye de reprendre la haute Lorraine. U fe rendit 
maître de Verdun.
98 &
Après la mort de Lothaire, Verdun eft rendu à 
l’Allemagne.
987-
Louis V , dernier roi en France de la race de Char­
lemagne , étant mort après un an de règne, Charles 
duc de Lorraine, fon oncle & fon héritier naturel , 
prétend en vain à la couronne de France; Hugues 
Capet prouve par l’adreffe & par la force, que le 
droit d’élire était alors en vigueur.
I
988-
L’abbé de Verdun obtient à Cologne la permifïion 
de ne point porter l’épée, & de ne point commander 
en perfonne les foldats qu’il doit, quand l’empereur 
lève des troupes.
Othon III confirme tous les privilèges des évéques 
& des abbés. Leur privilège & leur devoir était donc 
de porter l’épée , puifqu’il falut une difperafe par­
ticulière à cet abbé de Verdun.
98.9-
Les Danois prennent ce tems pour entrer par l ’Elbe 
&  par le Vefer. On commence alors à fentir en Al­
lemagne qu’il faut négocier avec la Suède contre le 
Dannemarck ; & l’évêque de Slefvich eft chargé de 
cette négociation.
Les Suédois battent les Danois fur mer. Le nord 
de l'Allemagne refpire.
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Le refte de l’Allemagne ainfi que la France , eft en 
proie aux guerres particulières des feigneurs ; & ces 
guerres que les fouverains ne peuvent appaifer, mon­
trent qu’ils avaient plus de droits que de puiffance. C’é­
tait bien pis en Italie.
Le pape Jean XV , fils d’un prêtre , tenait alors 
le St. Siège , & était favorable à l’empereur. Cref- 
cence nouveau conful, fils du conful Crefcence dont 
Jean X  fut le père , voulait maintenir l’ombre de l’an­
cienne république ; il avait chafle le pape de Rome. 
L’impératrice Théophanie mère d’Othon III, était ve­
nue avec des troupes commandées par le marquis 
de Brandebourg, foutenir dans l’Italie l’autorité im­
périale.
Pendant que le marquis de Brandebourg eft à Ro- |
m e, les Slaves s’emparent de fon marquifat.
Les Slaves avec un ramas d’autresbarbares,affiégent 
Magdebourg. On les repouffe avec peine. Ils fe reti­
rent dans la Poméranie, & cèdent quelques villages 
du Brandebourg qui arrondiffent le marquifat.
L’Autriche était alors un marquifat auffi , & non 
moins malheureux que le Brandebourg , étant fron­
tière des Hongrois.
La mère de l’empçreur était revenue d’Italie fans 
avoir beaucoup remédié aux troubles de ce pays, & 
était morte à Nimègue. Les villes de Lombardie ne re- 
connaiffaient point l’empereur.
Depuis 991 jufqù’à 996 .
Othon III lève des troupes, fait le fiége dp Milan , 
s’y fait couronner , fait élire pape Grégoire V fon pa-
Sgplî14 k .
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rent, comme il aurait fait un évêque de Spire » & eft 
facré dans Rome par fon parent avec fa femme l ’impé­
ratrice Marie fille de Don Garcie roi d’Aragon & de 
Navarre.
997.
II eft étrange que des auteurs de nos jours, & Maim- 
bourg & tant d’autres rapportent encore la fable des 
amours de cette impératrice avec un comte de Mo- 
dène, & du fupplice de l’amant 8c de la maitreffe. 
On prétend que l’empereur plus irrité contre la maî- 
treffe que contre l’amant, fit brûler fa femme toute vi­
ve , & condamna feulement fon rival à perdre la tê­
te ; que la veuve du comte ayant prouvé l ’innocence 
de fon mari, eut quatre beaux châteaux en dédomma­
gement. Cette fable avait déjà été imaginée fur 
une Andaberte femme de l’empereur Louis II. Ce font 
des romans dont le fàge & favant Muratorî prouve la 
fauifeté.
L’empereur reconnu à Rome retourne en Allemagne, 
ii trouve les Slaves maîtres de Bernbourg ; & on ôte 
à l’archevêque de Migdebourg le gouvernement de 
ce pays pour s’être laiffé battre par les Slaves.
9 9 8 .
Tandis qu’Othon III eft occupé contre les barba­
res du Nord , le conful Crefcence chaffe de Rome Gré­
goire V , qui va l’excommunier à Pavie ; & Othonre- 
paffe en Italie pour le punir.
Grefcence foutient un fiége dans Rome ; il rend la 
ville au bout de quelques jours , & fe retire dans le 
mole d’Adrien appelle alors le mole de Crefcence, 
& depuis le château St. Ange. Il y meurt en com- 
pattant, fans qu’on fâche le genre de fa mort ; niais 
il femblait mériter le nom de conful qu’il portait. L’em­
pereur prend fe veuve pour maitreffe , &  fait couper
SS'1
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lâ langue & arracher tes yeux au pape de la nomi- 
nation de Grefcence. Mais auffi on dit qu’Othon & 
fa maitreffe firent pénitence, qu’ils allèrent en pèle­
rinage à un monaftère, qu’ils couchèrent même fur une 
natte de jonc.
9 9 9 -
î l  fait un décret par lequel tes Allemands feuls au­
ront te droit d’élire l’empereur Romain, & les papeS 
feront obligés de le couronner. Grégoire V fon pa­
rent, ne manqua pas de figner le décret ; & tes papes 
fuivans de 1e réprouver.
IOOO.
•i
Othon retourne en Saxe, & pafTe en Pologne. H 
donne au duc le titre de ro i, mais non à fes def- 
cendans. On verra dans la fuite que les empereurs 
créaient des ducs & des rois à brevet. Boleflas re­
çoit de lui la couronne , frit hommage à l’empire, ’
& s’oblige à une légère redevance annuelle. .
Le pape Siîveftre Iï , quelques années après, lui 
conféra aufli 1e titre de ro i, prétendant qu’il n’ap­
partenait qu’au pape de 1e donner. Il eft étrange que 
des fouverains demandent des titres à d’autres fôu- 
verains, mais l ’ufage eft 1e maitre de tout. Les hif- 
toriens difent qu’Othon allant enfuite à Aix-la-Cha- 
pelle, fit ouvrir 1e tombeau de Charlemagne, & qu’on 
trouva cet empereur encor tout frais, affisfurun trône 
d’o r , une couronné de pierreries fur la tête , & un 
grand feeptre d’or à la main. Si on avait enterré 
ainli Charlemagne, les Normands qui détruifirent Aix- 
la-Chapelle, ne l’auraient pas laiffé fur fon trône d’or,
IOOI.
Les Grecs alors abandonnaient 1e pays de Naples, 
mais les Sarrafins y revenaient fouvent. L’empereur 
repafle les Alpes pour arrêter leurs prpgrès, & ceux
■ w 1%
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d«s défenfêurs de le liberté italique , plus dange­
reux que les Sarrafms.
1002.
Les Romains aflîégent fon palais dans Rome, &  
tout ce qu’il peut faire , c’eft de s’enfuir avec le pape, 
& avec fa maitrefle la veuve de Crefcence. Il meurt 
à Paterno, petite ville de la campagne de Rome, à l’âge 
de près de trente ans. Plufieurs auteurs difent que fa 
maitrefle l’empoifonna, parce qu’il n’avait pas voulu 
la faire impératrice ; d’autres qu’il fut empoifonné par 
les Romains, qui ne voulaient point d’empereur. Ce 
fait eft peut-être vrairemblable, mais il n’eft nulle­
ment prouvé. Sa mort laifla plus indécis que jamais 
ce long combat de la papauté contre l’empire, des 
Romains contre l’un & l’autre , & de la liberté ita­
lienne contre la puiflance allemande. C’eft ce qui tient 
l’Europe toujours attentive ; c’eft - là le fil qui conduit 
dans le labyrinthe de l ’hiftoire de l’Allemagne.
Ces trois Othons qui ont rétabli l ’empire , ont tous 
trois afliégé Rome & y ont fait couler le fang, & 
Arnould avant eux l ’avait faccagée.
1003.
Othon III ne laiflàit point d’enfàns. Vingt feigneUM 
prétendirent à l’empire ; un des plus puiflàns était 
Henri duc de Bavière : le plus opiniâtre de fes ri­
vaux était Ekard marquis de Thuringe. On aflaffme le 
marquis pour faciliter l ’éleétion du Bavarois, qui, à la 
tête d’une armée, fe fait facrer à Mayence le 19 Juillet.
H E N R I  S E C O N D ,
Q U I N Z I È M E  E M P E R E U R .  
1003.
A. peine Henri de Bavière eft-il couronné , qu’il 
fait déclarer Hermann duc de Suabe & d’Alfkce, fon
OM
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compétiteur, ennemi de l’empire., Il met Stras­
bourg dans Tes intérêts : c’était déjà une ville piaf­
fante. 11 ravage la Suabe. Il marche en Saxe ; il fe 
fait prêter ferment par le duc de Saxe, par les arche­
vêques deMagdebourg & de Brême , par les comtes 
palatins, & même par Boleilas roi de Pologne. Les 
Slaves habit'ans de la Poméranie le reconnurent.
Il époufe Cunégonde fille du premier comte de 
Luxembourg. Il parcourt des provinces : il reçoit les 
hommages des évêques de Liège & de Cambrai, qui 
lui font ferment à genoux. Enfin le duc de Saxe le 
reconnaît, & lui prête ferment comme les autres.
Les efforts de la faibleffe italienne contre la domi­
nation allemande fe renouvellent fans ceffe. Un mar­
quis d’Ivrée, nommé Ardouin, entreprend de fe faire ï 
roi d’Italie. Il fe fait élire par les feigneurs, & prend 
le titre de Cêfar. Alors les archevêques de Milan com­
mençaient à prétendre , qu’on ne pouvait faire un 
roi de Lombardie fans leur confentement , comme 
les papes prétendaient qu’on ne pouvait faire un em­
pereur fans eux. Arnolphe archevêque de Milan , s’a- 
dreffe au roi Henri ; car ce font toujours les Italiens qui 
appellent les Allemands dont ils ne peuvent fe paffer,
& qu’ils ne peuvent fouffrir.
Henri envoyé des troupes en Italie fous un Othon 
duc de Carinthie. Le roi Ardouin bat ces troupes 
vers le Tirol. L’empereur Henri ne pouvait quitter 
l’Allemagne , où d’autres troubles l’arrêtaient.
Le: nouveau roi de Pologne chrétien, profite de . 
la faibleffe d’un Boleilas duc de Bohême : fe rend 
maître de fes états , & lui fait crever les yeux , en 
fe conformant à la méthode des empereurs chrétiens 
d’Orient & d’Oecident. Il prend toute la Bohême,,
IO0 4 .
jKaaPrtaftm...' ...........................................................
H e n r i  II. 129
]3 Mifnie, & la Luface. Henri II fe contente de le 
prier, de lui faire hommage des états qu’il a envahis. 
Le roi de Pologne rit de la demande , & fe ligue 
contre Henri avec plufieurs princes de l’Allemagne. 
Henri II fonge donc à conferver l’Allemagne, avant 
d’aller s’oppofer au nouveau cefar d’Italie.
100?.i
Il regagne des évêques ; il négocie avec des feî- 
gneurs , il lève des milices , il déconcerte la ligue.
Les Hongrois commencent à embraffer le chriftia. 
nifrne par les foins des millionnaires , qui ne cher­
chent qu’à ctendre leur religion , pendant que les 
princes ne veulent étendre que leurs états.
J
Etienne chef des Hongrois, qui avait époufé la 
fœur de l ’empereur Henri, fe fait chrétien en ce tems- 
là ; & heureufement pour l’Allemagne, il fait la guerre 
avec fes Hongrois chrétiens contre les Hongrois 
idolâtres.
L’églife de Rome qui s’était laifTé prévenir par les 
empereurs dans la nomination d’un roi de Pologne, 
prend les devans pour la Hongrie. Le pape Jean 
XIX donne à Etienne de Hongrie le titre de roi & 
d’apôtre , avec le droit de faire porter l'a croix de­
vant lu i, comme les archevêques : & la Hongrie eft 
divifée en dix évêchés , beaucoup plus remplis alors 
d’idolâtres que de chrétiens.
&
L’archevêque de Milan preffe Henri II de venir 
en Italie contre fon foi Ardouin. Henri part pour l’Ita­
lie , il paffe par la Bavière. Les états ou le parlement 
de Bavière y élifent un duc : Henri de Luxembourg 
beau-frère de l’empereUr, a tous les fuffrages. Fait 
important qui montre que les droits dés peuples étaient 
comptés pour quelque chofe.
Annales de l'Empire. 1. Part. I
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Henri, avant de pafler les Alpes, laiffe Cunégonde 
ion époufe entre les mains de l ’archevêque de Mag- 
debourg. On prétend qu’il avait fait vœu de chaiteté 
avec elle : Vœu d’inrbécillité dans un empereur.
A peine eft-il vers Vérone , que le cèfar Ardouin 
s’enfuit. On voit toujours des rois d’Italie , quand les 
Allemands n’y font pas ; & dès qu’ils y mettent les 
pieds, on n’en voit plus.
Henri eft couronné à Pavie. On y confpire contre 
fa vie. Il étouffe la confpiration ; & après beaucoup 
de fang répandu , il pardonne.
Il ne va point à Rome ; & félon l’ufage de fes pré- 
déceffeurs , il quitte l’Italie le plutôt qu’il peut.
100 6. S
C’eft toujours le fort des princes Allemands , que des  ^
troubles les rappellent chez eux , quand ils pouraient 
affermir en Italie leur domination. Il va défendre les 
Bohémiens contre les Polonais. Reçu dans Prague , il 
donne l’inveftiture du duché de Bohême à Jaromire.
II paffe l’Oder, pourfuit les Polonais jufques dans leur 
pays , & fait la paix avec eux.
Il bâtit Bamberg , & y fonde un évêché ; mais il 
donne au pape la feigneurie feodale : on dit qu’il fe 
réferva feulement le droit d’habiter dans le château. Il
Il affemble un concile à Francfort fur le Mein , uni­
quement à l’occafion de ce nouvel évêché de Bamberg, 
auquel s’oppofait l’évêque de Vurtzbourg , comme à 
un démembrement de fon évêché. L’empereur fe prof- 
terne devant les évêques. On difcute les droits de 
Bamberg & de Vurtzbourg fans s’accorder. .b
i , ittwajT'-rtrWtV— —
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1007.
On commence à entendre parler des Pruffiens, ou 
des Boruffiens. C’étaient des barbares, qui fe nourrit 
Paient de fang de cheval. Ils habitaient depuis peu 
des déferts entre la Pologne & la mer Baltique. O-n 
dit qu’ils adoraient des ferpens. Us pillaient fouvent 
les terres de la Pologne. Il faut bien qu’il y eût 
enfin quelque chofe à gagner chez eux, puifque les 
Polonais y allaient auffi faire des incurfions. Mais dans 
ces pays fauvages, on envahiffait des terres ftériles 
avec la même fureur qu’on ufurpait alors des terres 
fécondes. '
1008. I O O & .
Othon duc de la baffe Lorraine , le dernier qu’on 
; connaiffe de la race de Charlemagne , étant mort,
1 Henri II donne ce duché à Godefroi comte des Ar-
£ dennes. Cette donation caufe des troubles. Le duc 
G de Bavière en profite pour inquiéter Henri, mais il 
\ eft chaffé de la Bavière. Ç
1010.
Hermann , fils d’Ekard de Thuringe, reçoit de Henri 
II le marquifat de Mifnie.
10 11 .
Encor des guerres contre la Pologne. Ce n’eft que 
depuis qu’elle eft feudataire de l’Allemagne , que l’Al­
lemagne a des guerres avec elle.
_ Glogau exiftait déjà en Siléfie. On l’affiége. Les 
Siléfiens étaient joints aux Polonais.
1012.
«
Henri, fatigué de tous ces troubles , veut fe faire 
chanoine de Strasbourg. Il en fait vœu,; & pour ac-
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coraplir ce vœu , il fonde un canoniçat, dont le pot 
feffeur eft appelle le roi du chœur. Ayant renoncé à 
être chanoine , il va combattre les Polonais, & cal­
mer des troubles en Bohême.
On place dans ce teins-là l’avanture de Cunégonde, 
qui accufée d’adultère , après avoir fait vœu de chat 
teté , montre fon innocence en maniant un fer ardent 
Il faut mettre ce conte avec le bûcher de l’impéra­
trice Marie d’Aragon.
1013.
Depuis que l’empereur avait quitté l’Italie , Ardouin 
s’en était refaifi, & l’archevêque de Milan ne cédait 
de prier Henri II de venir régner.
Henri repaffe les Alpes du Tirol une fécondé fois; 
& les Slaves prennent juftement ce tems-là pour re­
noncer au peu de chriftianifme qu’ils connaiflaient, & 
pour ravager tout le territoire de Hambourg.
IOI4.
Dès que l’empereur eft dans le Véronais , Ardouin 
prend la fuite. Les Romains font prêts à recevoir 
Henri. Il vient à Rome fe faire couronner avec Cu- 
négonde. Le pape Benoit VIII change la formule. 
Il lui demande d’abord fur les degrés de St. Pierre ; 
Voulez-vous garder à moi &  à mes fucce(jeurs la fidé­
lité en toute chofe ? C’était une efpéee d’hommage que 
l ’a’dreffe du pape extorquait de la fimplicité de l’em­
pereur.
L’empereur va fou mettre la Lombardie. Il paffe 
par la Bourgogne , va voir l’abbaye de Cluni , & fe 
fait affocier à la communauté. Il paffe enfuite à Ver- 
S dun, & veut fe faire moine dans l’abbaye de St. Vall. 
• - On prétend que l’abbé plus fage que Henri, lui dit ;
.... . .... ..... ........ ■"
........»..Il...................1....-..— — , ,, 
...
■
jw
’—
.............- 
" 
*......... 
■■........................................ 
..........
........ 
............. 
-w
r
H e n r i  II. *33g
L
Les moines doivent obéijfance à leur abbé : je vous or­
donne de refier empereur.
i o i f .  1016. 1017. IO lg .
Ces années ne font remplies que de petites guerres 
en Bohême & fur les frontières de la Pologne. Toute 
cette partie de l’Allem%ne depuis l’Elbe , eft plus 
barbare & plus malheureufe que jamais. Tout fei- 
gneur qui pouvait armer quelques payfans fer fs , 
fallait la guerre à fon voifm : & quand les poffelfeurs 
des grands fiefs avaient eux-mêmes des guerres à fou-, 
tenir, ils obligeaient leurs vaffaux de Tailler là leur 
querelle, pour revenir les fervir ; cela s’appellait le 
droit de trêve.
Comment les empereurs reftaient-ils au milieu de 
cette barbarie, au-lieu d’aller réfider à Rom e?c’elt 
qu’ils avaient befoin d’être puilfans chez les Alle­
mands , pour être reconnus des Romains.
lO Iÿ . 1020 . 1021 .
r
L’autorité de l’empereur était affermie dans la Lom­
bardie par fes lieutenans. Mais les Sarrafins venaient 
toujours dans la Sicile, dans la Pouille, dans la Ca­
labre , & fe jettèrent cette année, fur la Tofcane. 
Mais leurs incurfions en Italie étaient femblables à 
celles des Slaves & des Hongrois en Allemagne. Ils 
ne pouvaient plus faire de grandes conquêtes, parce 
qu’en Efpagne ils étaient divifes & affaiblis. Les Grecs 
poffédaient toujours une grande partie de la Pouille 
& de la Calabre , gouvernées par un catapan. Un 
Mello prince de Bari, & un prince de Saierne s’éle­
vèrent contre ce catapan.
C’eft alors que parurent, pour la première fois, ces 
avanturiers de Normandie, qui fondèrent depuis le 
royaume de Naples. Ils fervirent Mello contre les Grecs, 
Le pape Benoit YIII & Mello craignant également les
I ü j
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Grecs & les Sarrafins, vont à Bambe,rg demander du 
feccrnrs à l ’empereur.
Henri II confirme les donations de fes prédécef- 
feurs au fiége de Rome , fe réfervant le pouvoir fou- 
verain. Il confirme un décret fait à Pavie , par lequel 
les clercs ne doivent avoir ni femmes, ni concubines.
1022.
Il falait en Italie s’oppofer aux Grecs & aux mabo- 
métans ; il y va au printems. Son armée eft principa­
lement compofée d’evêques, qui font à la tête de leurs 
troupes. Ce faint empereur qui ne permettait pas qu’un 
fous-diacre eût une femme, permettait que les évêques 
verfaffent le fang humain. Contradiétions trop ordi­
naires chez les hommes.
Il envoyé des troupes vers Capoue & vers la Pouille, 
mais il 'ne fe rend point maître du pays ; & c’eft une 
médiocre conquête que de fe faifir d’un abbé du 
Mont - Caflin déclaré contre lu i, & d’en faire élire 
un autre.
1023. Il
Il repaffe bien vite les Alpes , félon la maxime 
de fes prédécelfeurs, de ne fe pas éloigner longtems 
de l’Allemagne. Il convient avec Robert roi de France, 
d’avoir une entrevue avec lui dans un bateau fur la 
Meufe, entre Sedan & Moufon. L’empereur prévient 
le roi de France , & va le trouver dans fon camp 
avec franchife. C’était plutôt une vifite d’amis qu’une 
conférence de rois ; exemple peu imité.
IO24.
L’empereur fait enfuite le tour d’une grande partie 
de l’Allemagne dans une profonde paix , laiffant par­
tout des marques de générofité & de juftice.
— =i«!!^^2^f=====
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Il fentait que fa fin approchait, quoiqu’il n’eût que 
52 ans. On a écrit qu’avant fa mort il dit aux pa- 
rens de fa femme : Fous me taxez donnée vierge, 
je vous la rends vierge ; difcours étrange dans un 
mari , encor plus dans un mari couronné. C’était 
fe déclarer impuiflant ou fanatique. Il meurt le 14 
Juillet ; fon corps eft porté à Bamberg, fa ville favo­
rite. Les chanoines de Bamberg le firent canonifer 
cent ans après. On ne fut s’il a mieux figuré fur 
un autel que fur le trône.
C O N R A D  I I ,  d i t  l e  S A L I Q U E ,
S E I Z I È M E  E M P E R E U R .
I
1024.
On ne peut allez s’étonner du nombre prodigieux 
de differtations fur les prétendus fept électeurs qu’on 
a cru inftitués dans ce tems-là. Jamais pourtant il 
n’y eut de plus grande affemblée que celle où Con­
rad Il fut élu. On fut obligé de la tenir en plein 
champ entre Vorms & Mayence. Les ducs de Saxe, 
de Bohême , de Bavière , de Carinthie, de la Suabe, 
de la Franconie, de la haute , de ia baffe Lorraine ; 
un nombre prodigieux de comtes, d’évêques , d’abbés ; 
tous donnèrent leurs voix. Il faut remarquer que les 
magistrats des villes y affilièrent, mais qu’ils ne don­
nèrent point leurs fuffrages, On fut campé fix fe- 
maines dans le champ d’éleftion avant de fe dé­
terminer.
f
I
Enfin le choix tomba fur Conrad, furnommé k  
falique , parce qu’il était né fur la rivière de la Sâlc. 
C’était un feigneur de Franconie, qu’on fait defcen- 
dre d’Othon le grand par les femmes. Il y a grande 
apparence qu’il fut choifi comme le moins dange-
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reux de tous les prétendans. En effet, on ne voit 
point de grandes villes qui lui appartiennent ; & il 
n’eft que le chef de puiifans vaffaux , dont chacun 
eft auffi fort que lui.
102?. 1026.
L’Allemagne fe regardait toujours comme le centre 
de l’empire ; & le nom d’empereur paraiffait con­
fondu avec celui de roi de Germanie. Les Italiens 
faififfaient toutes les occafions de féparer ccs deux 
titres.
Les députés des grands fiefs d’Italie vont offrir 
l ’empire à Robert roi de France ; c’était offrit alors 
un titre fort vain , & des guerres réelles. Robert le 
refufe fagement. On s’adreffe à un duc de Guienne, 
pair de France. 11 l’accepte ayant moins à rifquer. 
Riais le pape Jean X X  & l’archevêque de Milan , 
font venir Conrad le J'alique en Italie. Il fait aupa­
ravant élire & couronner fon fils Henri, roi de Ger­
manie. C’était la coutume alors en France, & par­
tout ailleurs. Il
L
Il eft obligé d’afïïëger Pavie. Il effuye des féditions 
à Ravenne. Tout empereur Allemand appelle en Italie, 
y eft toujours mal reçu.
IO27.
A peine Conrad eft couronné à Rome , qu’il n’y eft 
plus en furets. Il repaffe en Allemagne, & il y trou­
ve un parti contre lui. Ce font-là les caufes de ces fré- 
quens voyages des empereurs.
1028. 1029 . 1030 .
9
Henri duc de Bavière étant mort, le roi de Hongrie 
Etienne parent par fa mère, demande la Bavière, au 
préjudice du fils du dernier duc ; preuve que les droits
du fang n’étaient pas encor bien établis. Et en effet, 
rien ne l’était. L’empereur donne la Bavière au fils. 
Le Hongrois veut l’avoir les armes à la main. On fe 
bat, & on l’appaife. Et après la mort de cet Etien­
ne , l’empereur a le crédit de faire placer fur le trône 
de Hongrie un parent d’Etienne nommé Pierre : il a 
de plus le pouvoir de fe faire rendre hommage & de 
fe faire payer un tribut par ce roi Pierre, que les Hon­
grois irrités appellèrent Pierre P allemand. Les papes 
qui croyaient toujours avoir érigé la Hongrie en royau­
me , auraient voulu qu’on ne l’appeliât pas Pierre le 
romain.
Erneft duc de Suabe , qui avait armé contre l'em­
pereur , eft mis au ban de l’empire. Ban fignifiait d’a­
bord bannière ; enfuite édit , publication ; il lignifia 
auffi depuis bannijfement. C’eft un des premiers exem­
ples de cette prefcription. La formule était : Nous dé­
clarons ta femme veuve , tes enfans orphelins , ffj nous 
t'envoyons au nom du diable aux quatre coins du monde.
1031 . 1032 .
On commence alors à connaître des fouverains de 
Süéfie , qui ne font fous le joug ni de la Bohême , 
ni de la Pologne ; la Pologne fe détache infenliblement 
de l ’empire, & ne veut plus le reconnaître.
1032. IO33. 1034 .
Si_ l’empire perd un vaffal dans la Pologne , il en 
acquiert cent dans le royaume de Bourgogne.
dernier roi Rodolphe qui n’avait point d’enfans, 
laine en mourant fes états à Conrad le falique. C’était 
très peu de domaine ayec la fupériorité territoriale, 
ou du moins^des^prétentions de fupériorité, c’eft-àr 
dire de fuzerainete , de domaine fupréme, fur les Suif- 
fes, les Grifons, la Provence , la Franche-Comté , la
d i t  l e  s a l i c l u e . 137
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Savoie , Genève , le Dauphiné. C’eft de-là que les ter­
res au-delà du Rhône font encor appellées terres d'em­
pire. Tous les feigneurs de ces cantons qui relevaient 
auparavant de Rodolphe , relèvent de l ’empereur.
Quelques évêques s’étaient érigés aufii en princes 
feudataires. Conrad leur donna à tous les mêmes droits.
Les empereurs elevèrent toujours les évêques pour les 
oppofer aux feigneurs ; ils s’en trouvèrent bien quand 
ces deux corps étaient divifés, & mal quand ils s’u­
nifiaient.
Les fiéges de Lyon , de Befanqon , d’Ambrun, de 
Vienne, de Laufanne , de Genève , de Bâle , de Gre­
noble , de Valence, de Gap , de Die, furent des fiefs 
impériaux.
De tous les feudataires de la Bourgogne , un feul 
jette les fondemens d’une puiflance durable. C’eit 
Humbert aux blanches mains , tige des ducs de Savoie.
11 n’avait que la Maurienne , l’empereur lui donne le 
Chablais, le Valais, & St. Maurice ; ainfi de la Polo­
gne jufqu’à l’Efcaut , & de, la Saône au Garillan les 
empereurs faifaient partout des princes , & fe regar­
daient comme les feigneurs fuzerains de prefque toute 
l ’Europe.
Depuis I 0 3 f  jufqu’à 1039.
L’Italie encor troublée rappelle encor Conrad. Ce 
■ même archevêque de Milan qui avait couronné l’em­
pereur , était par cette raifon-là même contre lui. Ses 
droits & fes prétentions en avaient augmenté. Conrad 
le fait arrêter avec trois autres évêques. Il eft enfuite 
obligé d’affiéger Milan , & il ne peut le prendre. 11 y 
perd une partie de fon armée , & il perd par conféq.uent 
tout fon crédit dans Rome. Il
Il va faire des loix à Bénévent & à Capoue ; mais m
***'••> 
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pendant ce tems les avanturiers Normands y font des 
conquêtes.
Enfin il rentre dans Milan par des négociations, 
& ii s’en retourne félon l’ufage ordinaire.
Une maladie le fait mourir à Utrecht le 4 Juin 1039. *Il
H E N R I I I I,
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Depuis 1039 jufqu’à - 1042.
Henri I I I , fùrnommé le n o ir , fils de Conrad, déjà 
couronné du vivant de fon père , eft reconnu fans diffi­
culté. II eft couronné & facré une féconde fois par 
l'archevêque de Cologne. Les premières années de 
fon règne font fignalées par des guerres contre la Bo­
hême , la Pologne, la Hongrie, mais qui n’opèrent au­
cun grand événement.
Il donne l’archevêché de Lyon, & inveftit l ’arche­
vêque par la croffe & par l’anneau fans aucune con- 
tradiâion ; deux chofes très remarquables. Elles prou­
vent que Lyon était ville impériale , & que les rois 
étaient en poffeffion d’inveftir les évêques.
Depuis 1042 jufqu’à 1046.
La confufion ordinaire bouleverfi.it Rome & l’Italie.
La maifon de Tofcanelle avait toujours dans Rome 
la principale autorité. Elle avait acheté le pontificat 
pour un enfant de douze ans de cette maifon. Deux
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fiblement, abandonnant les affaires politiques au chef 
de la maifon de Tofcanelle.
Ce triumvirat fingulier dura tant qu’ils eurent de 
l’argent pour fournir à leurs plaifirs ; & quand ils n’en 
eurent plus, chacun vendit fa part de la papauté au 
diacre Gratien , que le père Maimbourg appelle un 
faint prêtre , homme de qualité , fort riche. Mais com­
me le jeune Benoit IX  avait été élu longtems avant 
les deux autres , on lui laiffa par un accord folemnel 
la jouiffance du tribut que l’Angleterre payait alors 
à Rome , & qu’on appellait le denier de St. Pierre ; 
à quoi les rois d’Angleterre s’étaient fournis depuis 
longtems.
Ce Gratien qui prit le nom de Grégoire VI, & qui 
paffe pour s’être conduit fagement, jouiffait paifible- 
ment du pontificat, lorfque l’empereur Henri 111 vint 
à Rome.
Jamais empereur n’y exerça plus d’autorité. Il dé- 
pofa Grégoire VI comme, fimoniaque , & nomma pape 
Suidgerfon chancelier, évêque de Bamberg ,fans qu’on 
ofàt murmurer.
Le chancelier devenu pape , facre l’empereur & 
fa femme , & promet tout ce que les papes ont pro­
mis aux empereurs, quand ceux-ci ont été les plus 
forts.
IO47.
Henri III donne l’inveftiture de la Fouille , de la 
Calabre & de prefque tout le Bcnéventin , excepté 
la ville de Bénévent & fon territoire , aux princes 
Normands qui avaient conquis ces pays fur les Grecs 
& fur les Sarrafins. Les papes ne prétendaient pas 
alors donner ces états. La ville de Bénévent appar­
tenait encor aux Pandolfes de Tofcanelle.
•Xdd**£__
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L’empereur, repaffe 
les évêchés vacans.
en Allemagne , & confère tous
1048.
Le duché de la Lorraine mofellanique eft donné 
à Gérard d’Alface , & la baffe Lorraine à la maifon 
de Luxembourg. La maifon d’Alface depuis ce tems 
n’eft connue que fous le titre de marquis & ducs 
de Lorraine.
Le pape étant mort , on voit encor l’empereur 
donner un pape à Rome , comme on donnait un 
autre bénéfice. Henri III envoyé un Bavarois nommé 
Popon , qui fur le champ eft reconnu pape fous 
le nom de Damafe IL
IO49.
1 Damafe mort , l’empereur , dans l’affemblée de 
 ^ Vorms , nomme l’évêque de Toul , Brunon, pape; 
i 1 & l’envoye prendre poffeffion. C’eft le pape Léon IX.
\ Il eft le premier pape qui ait gardé fon évêché avec 
celui de Rome. Il n’eft pas furprenant que les empe­
reurs difpofent ainfi du St. Siège. Théodora & Ma- 
rofie y avaient accoutumé les Romains ; & fans Ni­
colas II & Grégoire V II, le pontificat eût toujours 
été dépendant. On leur eût baifé les pieds, & ils 
euffent été efclaves.
IO fO . IO J I. I O f 2 .
Les Hongrois tuent leur roi Pierre , renoncent à la 
religion chrétienne & à l’hommage qu’ils avaient fait 
à l’empire. Henri III leur fait une guerre malheu- 
reufe : il ne peut la finir qu’en donnant fa fille au 
nouveau roi de Hongrie André , qui était chrétien , 
quoique fes peuples ne le fuffent pas.
io y 3 .
Le pape Léon IX vient dans Vorms fe plaindre à w
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l’empereur, que les princes Normands deviennent trop 
puiffans.
Henri III reprend les droits féodaux de Bamberg,
& donne au pape la ville de Bénévent en échange.
On ne pouvait donner au pape que la ville , les 
princes Normands ayant fait hommage à l ’empire 
pour le relie du duché : mais l’empereur donna au 
pape une armée, avec laquelle il pourait chaffer ces 
nouveaux conquérans devenus trop voifins de Rome.
Léon IX mène contr’eux cette armée, dont la moitié 
elt commandée par des eccléfiaftiques.
Humfroi , Richard , & Robert Guifcard ou Gui­
chard , ces Normands fi fameux dans l’hiftoire , 
taillent en pièces l’armée du pape , trois fois plus : 
forte que la leur. Ils prennent le pape prifonnier , &
fe jettent à fes pieds, lui demandent fa bénédiction, a  
& le mènent prifonnier dans la ville de Bénévent. l
IO54.
L’empereur affecte la puiffance abfolue. Le duc de 
Bavière ayant la guerre avec l’évêque de Ratisbonne, 
Henri III prend le parti de l’évêque, cite le duc 
de Bavière devant fon confeil privé , dépouille le 
duc , & donne la Bavière à fon propre fils Henri 
âgé de trois ans. C’eft le célèbre empereur Henri IV.
Le duc de Bavière fe réfugie chez les Hongrois, & 
veut en vain les intéreffer à fa vengeance. I
L’empereur propofe aux feigneurs qui lui font atta­
chés , d’affurer l’empire à fon fils preique au berceau.
Il le fait déclarer roi des Romains dans le château de j 
Tribur,près de Mayence. Ce titre n’était pas nou- j; 
veau. Il avait été pris par Ludolphe fils d’Othonl. ffi
jfdfêcjfêvn'" 1 1 J vüf w  » 11 .........
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Il fait un traité d’alliance avec Contarini duc de 
Venife. Cette république était déjà puiflante & riche, 
quoiqu’elle ne battit monnoie que depuis l’an 950, 
& qu’elle ne fût affranchie que depuis 998 d’une 
redevance d’un manteau de drap d’or , feul tribut 
qu’elle avait payé aux empereurs d’Occident.
Gènes était la rivale de fa puiflance & de fon com­
merce. Elle avait déjà la Corfe, qu'elle avait prife 
fur les Arabes ; mais fon négoce valait plus que la 
Corfe , que les Pifans lui difputèrent.
J
Il n’y avait point de telles villes en Allemagne ; 
& tout ce qui était au-delà du Rhin , était pauvre 
& grolTier. Les peuples du Nord & de l ’Eft plus pau­
vres encor, ravageaient toujours ces pays.
IO f  6.
■ r
Les Slaves font encor une irruption & défolent 
le duché de Saxe:
Henri III meurt auprès de Paderborn entre les bras 
du pape Viétor II , qui avant fa mort facre l ’empe­
reur fon fils Henri IV , âgé de près de fix ans.
H E N R I  I V ,
D I X - H U I T I E M E  E M P E R E U R .  
IO f6.
Une femme gouverne l’empire. C’était une Fran- 
qaife, fille d’un duc de Guienne , pair de France , 
nommée Agnès, mère du jeune Henri IV ; & Agnès,
T**"-
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qui avait de droit la tutelle des biens patrimoniaux 
de fon fils , n’eut celle de l’empire que parce qu’elle 
fut habile & eouragemè.
Depuis 10$7  jufqu’à 106%
Les premières années du règne de Henri I Y , font 
des tenxs de trouble obfcurs.
■ Des feigneurs particuliers fe font la guerre en Alle­
magne. Le duc de Bohême toujours vaffa'l de l’em­
pire , eft attaqué par la Pologne, qui ne veut plus 
en être membre.
5
Les Hongrois fi longtems redoutables à l’Allema­
gne , font obligés de demander enfin du fecours aux 
Allemands contre les Polonais , devenus dangereux ; :
& malgré ce fecours, ils font battus. Le roi André & $ 
fa femme fe réfugient à Ratisbonne. g
i i.
Il paraît qu’aucune politique , aucun grand deffein ■ 
n’entrent dans ces guerres. Les fujets les plus légers 
les produifent : quelquefois elles ont leur fource dans 
l ’efprit de chevalerie introduit alors en Allemagne.
Un comte de Hollande , par exemple, fait la guerre 
contre les évêques de Cologne & de Liège , pour 
une querelle dans un tournois.
Le relie de l’Europe ne prend nulle part aux af­
faires de l’Allemagne. Point de guerre avec la Fran­
ce , nulle, influence en Angleterre ni dans le Nord , & 
alors même très peu en Italie , quoique Henri IV en 
fût roi & empereur.
L’impératrice Agnès maintient fa régence avec 
beaucoup de peine.
Enfin en 1061, les ducs de Saxe &  de Bavière , 
oncles de Henri IV ; un archevêque de Cologne , &
d’autres r,
,*3!
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d’autres princes enlèvent l'empereur à fa mère, qu’on 
accufait de tout facrifier à l’évêque d’Augsbourg fon 
miniftre & fon amant. Elle fuit à Rome, & y prend 
le voile. Lesfeigneurs relient maîtres de l ’empereur 
& de l’Allemagne jufqu’à fa majorité.
Cependant en Italie, après bien des troubles toujours 
excités au fujet du pontificat, le pape Nicolas II en 
1059 avait ltatué dans un concile de cent treize évê­
ques , que déformais les cardinaux feuls éliraient le 
pape, qu’il ferait enfuite préfènté au peuple pour faire 
confirmer l’éleétioh ,fa uf, ajoute-t-il, /'bonheur g? le 
refpeB dû à notre cher fils Henri, maintenant mi ,• 
qui, s'il fiait à Dieu , fera empereur , félon le droit 
que nous lui en avons déjà donné.
On fe prévalait ainfi de la minorité de Henri IV pour 
accréditer des droits & des prétentions que les pontifes 
de Rome foutinrent toijour-s quand ils le purent.
Il s’établiffait alors une coutume, quela crainte des 
rapacités de mille petits tyrans d’Italie avait introduite. 
On donnait fes biens à l’églife fous le titre d’oblata ,• 
& on en reliait proffelfeur feudataire avec une légère 
redevance. Voilà l ’origine de la fuzerâinèté de Rotne 
fiir le royaume de Naples.
Ce même pape Nicolas I I , après avoir inutilement 
excommunié les conquérans Normands , s’en fait des 
protecteurs & des vaffaux; & ceux-ci qui étaient feu- 
dataires de l’empire , & qui craignaient biefi ïnbtns les 
papes que les empereurs, font hommage deleurster- 
res au pape Nicolas dans le concile de Melphi en 1059. 
Les papes dans cés commehcemens de leur puiflan- 
ce , étaient comme les califes dans la décadence de 
la leur , ils donnaient l ’infeUttate au plus fort -qui 
la demandait.
Annales de l'Empire. I. Part. K
hid.
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Robert reçoit du pape la couronne ducale de la 
Pouille & de la Calabre , & eft invelli par l ’étendart. 
Richard eft confirmé prince de Capoue , & le pape 
leur donne encor la Sicile , en cas qu’ils en cbajfent 
les Sarrajîns.
En effet, Robert & fes frères s’emparèrent de la 
Sicile en 1061, & par-là rendirent le plus grand fer- 
vice à l’Italie.
Les papes n’eurent que longtems après Bénéver.t, 
laiffe par les princes Normands aux Pandolfes de la 
maifon de Tofcanelle.
1069.
Henri IV , devenu majeur, fort de la captivité où . 
le retenaient les ducs de Saxe & de Bavière. ,
< »
Tout était alors dans la plus horrible confufion. ■ 
Qu’on en juge par le droit de rançonner les voyageurs ; 
droit que tous les feigneurs depuis le Mein Sc le Ve- 
fer jufqu’au pays des Slaves, comptaient parmi les pré­
rogatives féodales.
Le droit de dépouiller l’empereur paraiffait auffi fort 
naturel aux ducs de Bavière , de Saxe, au marquis de 
Thuringe. Ils forment une ligue contre lui.
1070 .
Henri IV , aidé du relie de l’empire , dilfipe la 
ligue.
Othon de Bavière eft mis au ban de l’empire. C’eft le 
fécond fouverain de ce duché , qui effuie cette dif- 
grace. L’empereur donne la Bavière à Guelfe fils d’A- ■ 
zon marquis d’Italie. . *
htdftf—
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L’empereur, quoique jeune & livré aux pkirfirs, pat- 
court l ’Allemagne pour y mettre quelque ordre.
L’annae 1072’ eft la première époque des fameufes 
querelles pour les inreftitures.
Alexandre II avait été élu pape fans confulter la 
cour impériale, & était relié pape malgré elle. Hil- 
debrand né à Soane en Tofeane de parens inconnus, 
moine de Cluni fous l’abbé Odilon, & depuis cardi­
nal , gouvernait le pontificat. 11 eft allez connu fous 
le nom de Grégoire VII ; efprit vafte , inquiet, ardent, 
mais artificieux jufques dans l’impétuofité:: le plus fier 
des hommes, le plus zélé des prêtres. Il avait déjà * 
i par fes confeils , raffermi l’autorité du facerdoce.
S  II engage le pape Alexandre à citer l’empereur à 
j fon tribunal. Cette témérité paraît ridicule ; mais fi 
on fonge à l’état où fe trouvait alors l’empereur , elle 
ne I’eft point. La Saxe, la Thuringe, une partie de 
l’Allemagne étaient alors déclarées contre Henri IV.
1073*
Alexandre II étant mort , Hildebrartd a le crédit 
de fe faire élire par le peuple fans demander les 
voix des cardinaux, & fans attendre le çonfentement 
de l’empereur. 11 écrit à ce prince qu’il a été élu 
malgré lui, & qu’il eft prêt à fe démettre. Henri IV 
envoyé fon. chancelier confirmer l’éleétion du pape , 
qui alors n’ayant plus rien à craindre , lève le trtafi 
que.
1074.
S
Henri continue à faire la guerre aux Saxons , &' 
à la ligue établie contre lui. Henri IV eft vainqueur.
K ij
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Les Rudes commençaient alors à être chrétiens , & 
connus dans l’Occident.
Ün Démétrius , ( car les noms grecs étaient par­
venus jufques dans cette partie du monde ) ch a (Té 
de fes états par fon frère, vient à Mayence implorer 
l’aftiftartce de l’empereur ; & ce qui eft plus remar­
quable, il envoyé fon fils à Rome aux pieds de Gré­
goire VII comme au juge des chrétiens. L’empereur 
. paffait pour le chef temporel, & le pape pour le chef 
fpirituel de l’Europe.
1
Henri 'achève de dîffiper la ligne , & rend la paix 
à l’empire.
Il paraît qu’il redoutait de nouvelles révolutions ; 
car il écrivit une lettre très foumife au pape, dans 
laquelle il s’accufe de débauche & de fimonie ; il 
faut l’en croire fur fa parole. Son aveu donnait à 
Grégoire VII le droit de le reprendre. C’eft le plus 
beau des droits. Mais il ne donne pas celui de dif- 
pofer des couronnes.
Grégoire VII écrit aux évêques de Brême , de 
Confiance , à l ’archevêque de Mayence & à d’au­
tres , & leur ordonne dé venir à Rome. Vous avez 
permis aux clercs, dit-il, de garder leurs concubines 
mime d’en prendre de nouvelles, nous vous ordonnons 
de venir à Rome au premier concile.
I] s’agiifait auifi de dîmes eccléfiaftiques, que les 
évêques & les abbés d’Allemagne fe difputaient.
Grégoire VII propofe le premier une croifade ; il 
en écrit à Henri IV. Il prétend qu’il ira délivrer le 
faint fépulcre à la tête de cinquante mille hommes, 
& veut que l ’empereur vienne fervit fous IuL L’efprit
•— .. . ur7 1 w  .... ...
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qui régnait alors , ôte à cette idée du pape l’air dç 
la démence, & n’y laiffe que celui de la grandeur.
Le deffeinde commander à l’empereur &  à tous les 
rois, neparaiffait pas moins chimérique; c’eft cepen­
dant ce qu’il entreprit, & non fans quelques fuccès.
Salomon roi de Hongrie, chafle d’une partie defes 
états, & n’etant plus maître que de Presbourg jufqu’à 
l’Autriche, vient à Vorms renouveller l ’hommage de 
la Hongrie à l’empire.
Grégoire VII lui écrit : Vous devis /avoir fus le 
royaume de Hongrie appartient à l'églife romaine. Ap­
prenez que vous éprouverez tindignation du St. Siège , 
Jï vous ne reconnaijjez que vous tenez vos états de lui 
&  non du roi de Germanie.
Le pape exige du duc de Bohême cent marçs d’argent 
en tribut annuel , & lui donne en récompenfe le 
droit de porter la mitre.
-
IOJ6 .
Henri IV jouiffait toujours du droit de nommer 
les évêques & les abbés, & de donner l’inveftiture 
par la croffe & par l’anneau ; ce droit lui était com­
mun avec prefque tous ls3 princes; II appartient'na­
turellement aux peuples de clioilir fes pontifes & lès 
magiftrats. Il eft jufte que Fautorité. royale y con­
coure. Mais cette autorité avait tout envahi. Les em­
pereurs nommaient aux évêchés , & Henri IV  les 
vendait. Grégoire, en s’oppofant à l’abus, foutenait la 
liberté naturelle des hommes ; mais en s’oppofant au 
concours de l ’autorité impériale , il introduirait un 
abus plus grand encore. C’eil alors qu’éclatèrent les 
divifions entre l’empire & le facerdoce.
Lfesptédéceffeurs de Grégoire VII n’avaient envoyé
1 K üj J*
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des légats aux empereurs que pour les prier de venir 
les fecourir & de fe faire couronner dans Rome. 
Grégoire envoyé deux légats à Henri pour le citer à 
venir comparaître devant lui comme un accufé.
Les légats arrivés à Goflar font abandonnés aux 
infultes des valets. On affemble pour réponfe une 
diète dans Vorms , où fe trouvent prefque tous les 
feigneurs , les évêques & les abbés d’Allemagne.
Un cardinal nommé Hugues , y demande juftice de 
tous les crimes qu’il impute au pape. Grégoire y eft 
dépofé à la pluralité des voix , mais il falait avoir 
une armée pour aller à Rome foutenir ce jugement.
Le pape de fon côté dépofe l’empereur par une
: bulle : Je lui défends, dit-il, de gouverner le royaume
i i T  eut mi que &  l’Italie , je délivre fts fujets du fer-
Grégoire plus habile que l’empereur, favait bien que 
ces excommunications feraient fécondées par des 
guerres civiles. Il met les évêques Allemands dans fon 
parti. Ces évêques gagnent des feigneurs. Les Saxons, 
anciens ennemis de Henri, fe joignent à eux. L’excom- 
mynication de Henri IV leur fert de prétexte.
Ce même Guelfe à qui l’empereur avait donné la 
Bavière, s’arme contre lui de fes bienfaits, & fou- 
' tient les mécontens.
Enfin la plupart des mêmes évêques 8c des mêmes 
princes qui avaient dépofé Grégoire VII , foumet- 
îtent leur empereur au jugement de ce pape. Ils dé­
crètent que le pape viendra juger définitivement l ’em­
pereur dans Augsbourg.
'empereur veut prévenir ce jugement fatal d’ê " '”
i , ment de fidélité.
IO 77.
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bourg; & par une réfolution inouïe, il va , fuivi de 
peu de domeftiques, demander au pape l’abfolution.
Le pape était alors dans la fortereffe de Canoffe 
fur i’Apennin, avec la comteffe Mathilde propre cou- 
fine de l’empereur. »
Cette comteffe Mathilde eft la véritable caufe de 
toutes les guerres entre les empereurs & les papes, 
qui ont fi longtems défolé l’Italie. Elle poffedait de 
fon chef une grande partie de la Tofcane , Mantoue, 
Parme , Reggio , Plaifance , Ferrare , Modéne , Vé- 
rone, prefque tout ce qu’on appelle aujourd’hui le 
patrimoine de St. Pierre de Viterbe jufqu’à Orviette, 
une partie de l’Ombrie , de Spolette, de la marche 
d’Ancone, On l’appellait la grande comteffe , quel­
quefois ducheffe ; il n’y avait alors aucune formule 
' de titres, ufitée en Europe; on difait aux rois votre
J=‘ excellence , votre férénité , votre grandeur , votre 
é  grâce, indifféremment Le titre de majefté était rare- 
i ment donné aux empereurs, & c’était plutôt unç épi­
thète , qu’un nom d’honneur affeété à la dignité im­
périale. Il y a encor un diplôme d’une donation de 
Mathilde à l ’évêque de Modéne qui commence ainfi : 
En préfence de Mathilde, par la grâce de DlEU, du- 
chejfe %? comteffe. Sa mère fœur de Henri I I I , .& 
très maltraitée par fon frère , ‘avait nourri cette puiC- 
fante princeffe dans une haine implacable contre la 
maifon de Henri. Elle était foumife au pape , qui 
était fon directeur , & que fes ennemis acculaient 
d’être fon amant. Son attachement à Grégoire & fa 
haine contre les Allemands , allèrent au point qu’elle 
fit une donation de toutes fes terres au pape ; du 
moins à ce qu’on prétend.
C’eft en préfence de cette comteffe Mathilde , qu’au 
mois de Janvier 1077 » l ’empereur, pieds nuds & cou­
vert d’un cilice ; fe profterne aux pieds du pape, en lui 
jurant, qu’il lui fera en tout parfaitement fournis, & 
qu’il ira attendre fon arrêt à Augsbourg. . 4 -
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H e n r i  I V.
Tous les feigneurs Lombards commençaient alors à 
être beaucoup plus mécontens du pape que de l’em­
pereur. La donation de Mathilde leur donnait des 
allarmes. Ils promettent à Henri IV de le fecourir, 
s-il caffe le traité honteux qu’il vient de faire. Alors 
on* voit ce qa’on n’avait point vu encore ; un empe­
reur Allemand fecouru par l’Italie, & abandonné par 
l’Allemagne.
Les feigneurs & les évêques alîemblés à Forcheim 
en Franconie, animés par les légats du pape, dépo­
tent l ’empereur, & réunifient leurs fuflfrages en faveur 
de Rodolphe de Reinfeid duc, de Suabe.
1078.
Grégoire fe conduit alors en juge fuprême des rois. 
H a dépofé Henri I V , mais il peut lui pardonner. II 
trouve mauvais qu’on n’ait pas attendu fon ordre précis 
pour facrer le nouvel élu à Mayence. Il déclare de 
la fbrtereffe de Canoffe où les feigneurs Lombards 
le tiennent bloqué , qu’il reconnaîtra pour empereur 
& pour roi d’Allemagne celui des concurrens qui lui 
obéira le mieux.
I
Henri IV repafle çn Allemagne , ranime fon parti, 
lève une armée. Prefque toute l’Allemagne eft mife 
par les deux partis à feu & à fang,
1079.
Oa voit tous les évêques en armes dans cette guerre. 
On évêque de Strasbourg partifan de Henri, va pil­
ler tous les pouvons déclarés pour le pape.
logo.
Pendant qu’on fe bat en Allemagne » Grégoire VU 
échappé aux Lombards, excommunie de nouveau: Hen­
ri ; & par fa bull® à& y  Mare., Nam do/mmt > dit-il.».
mfrfcf.
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le royaume Teutonique à Rodolphe , fs* nous condam­
nons Henri à être vaincu.
Iî envoyé à Rodolphe une couronne d’or avec ce 
mauvais vers fi connu.
Tetra dédit Petro, Petrus diadema Rodolphe.
Henri IV  de fon côté afîemble trente évêques & 
quelques feigneurs Allemands & Lombards à Brixcn , 
& dépofe le pape pour la fécondé fois auffi inutilement 
que la première.
Bertrand comte de Provence, fe fouftrait à l’obéiffim- 
ce des deux empereurs, & fait hommage au pape. La 
ville d’Arles relie fidelle à Henri,
’ Grégoire VII fe fortifie de la protection des princes 
Normands , &  leur donne une nouvelle inveftiture, 
à condition qu’ils défendront toujours les papes.
:
Grégoire encourage Rodolphe & fon parti, & leur 
promet que Henri mourra cette année. Mais dans là 
fameufe bataille de Mersbourg, Henri IV, affilié de Go- 
defroi de Bouillon , fait retomber la prédiction du 
pape fur Rodolphe fon compétiteur,. bielle à mort par 
Godefroi même.
lO g l.
Henri fe venge fur la Saxe qui devient alors le pays 
le plus malheureux.
Avant de partir pour l’Italie » il donne fi» fille Agnès 
au baron Frédéric de Stauffen , qui l’avait aidé , ainfi 
que Godefroi de Bouillon, à gagner la bataille déciûve 
de Mersbourg. Le duché de Suabe eit fa dot. C’eft 
l’origine de l’illultre & malheureufe maifon de Suabe.
i Henri vainqueur pafle en Italie. Les places de la .
jj comteffe Mathilde lui réfillent. Il amenait avec lui un »
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pape de fa façon , nommé Guibert :■ mais cela même 
l’empêche d’abord d’être reçu à Rome,
1083.
Les Saxons fe font un fantôme d’empereur : c’eft un 
comte Hermann à peine connu.
1083-
Henri alfiége Rome. Grégoire lui propofe de venir 
encor lui demander l’abfolutîon , &  lut promet de le 
couronner à ce prix. Henri pour réponfe prend la ville ; 
le pape s’enferme dans le château St. Ange.
Robert Guîfcard vient à fon fecours , quoiqu’il eût 
eu auffi quelques années auparavant fa part des excom­
munications que Grégoire avait prodiguées. On négocie : f 
on fait promettre au pape de couronner Henri.
Grégoire, pour tenir fa promeiTe, propofe dedefcen- • 
dre la couronne du haut du château St. Ange avec une 
corde, & de couronner ainfi l’empereur.
IO84.
Henri ne s’accommode point de cette plaifante cé­
rémonie. Il fait intronifer fon antipape Guibert, & eft 
couronné folemnellement par lui.
Cependant Robert Guîfcard ayant reçu de nouvel­
les troupes , cet avanturier Normand force l’empereur 
à s’éloigner , tire le pape du château St. Ange , devient 
à la fois fon protecteur & fon maître , & l’emmène à 
Salerne, où Grégoire demeura jufqu’à fa mort, prifon- 
nier de fes libérateurs, mais toûjours parlant en maître 
des rois, & en martyr de l ’églife.
io8f.
L’empereur retourne à Rome , s’y- fait reconnaître
H e n r i IV.
j lui & fon pape, & fe hâte, de retourner en Allemagne, 
I comme tous fes prédéceffeurs , qui paraiffaient n’être 
venus prendre Rome que par cérémonie. Les divifions 
j de l ’Allemagne le rappelaient : il falait écrafer l’anti- 
j empereur , & domter les Saxons. Mais il ne peut 
jamais avoir de grandes armées , ni par conféqnent de 
fuccès entiers.
1086.
1
Il foumet la Thuringe ; mais la Bavière foulevée par 
l’ingratitude de Guelfe , la moitié de la Suabe, qui ne 
veut point reconnaître Ton gendre , fe déclarent con­
tre lui ; & la guerre civile eft dans toute l’Allemagne.
1087-
' Grégoire VII étant m ort, Didier abbé du Mont- 
j§ Catïin , eft pape fous le nom de Viétor III. La com- 
teffe Mathilde fidelle à fk haine contre Henri IV , four- 
i nit des troupes à ce Victor, pour chaffer de Rome la 
garnifori de l’empereur, & fon pape'Guibert. Victor 
meurt, & Rome n’eft pas moins fouftraite à l’autorité 
impériale.
1088 ,
L’anti-empereur Hermann n’ayant plus ni argent ni 
troupes, vient fe jetter aux genoux de Henri IV , & 
meurt enfuite ignoré.
1089 -
Henri IV époufe une princeffe Ruffe, veuve d’un 
marquis de Brandebourg de la maifon de Stade. Ce 
n’était pas un mariage de politique. Il
Il donne le marquifat de Mifnie au comte de Lanz- 
berg, l ’un des plus anciens feigneurs Saxons. C’eft de 
ce marquis de Mifnie que. defcend toute la maifon de
t Saxe.
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Ayant pacifié l’Allemagne, il repaffe en Italie. Le 
plus grand obftacle qu’il y  trouve, eft toüjours cette 
comteffe Mathilde, remariée depuis peu avec le jeune 
Guelfe, fils de cet ingrat Guelfe, à qui Henri IV avait 
donné la Bavière.
La comteffe foutient la guerre dans fes états contre 
l’empereur, qui retourne en Allemagne fans avoir pref- 
que rien fait.
Ce Guelfe mari de la comteffe Mathilde, eft, dit*on, 
la première origine de la faétion des G u elfes , par la­
quelle on défigna depuis en Italie le parti des papes.
Le mot de G ib elin  fut longtems depuis appliqué à la 
faction des empereurs, parce que Henri fils de Con­
rad III naquit à Ghibeling. Cette origine de ces deux 
mots de guerre,eft auffi probable & auffî incertaine 
que les autres.
1090. : !
Le nouveau pape Urbain I I , auteur des croifades, 
pourfuit Henri IV avec non moins de vivacité que 
Grégoire VIL
Les évêques de Confiance &  de Paffau foulèvent le 
peuple. Sa nouvelle femme Adélaïde de Ruffie, & 
fon fils Conrad né de Berthe, fe révoltent contre lui. 
Jamais empereur, ni mari, ni père ne fut plus Mal­
heureux que Henri IV,
1091.
L’impératrice Adélaïde & Conrad fon beau-fils , paf- 
fent en Italie. La çomteffe Mathilde leur donne des 
troupes & de l’argent. Roger duc de Calabre marie 
fa fille à Conrad,
Le pape Urbain ayant fait cette puiffante ligue con- • 
tre l’empereur, ne manque pas de l’excommunier. §
- " vT n r^ ‘
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1092.
15?
►
L’empereur en partant d’Italie, avait laiiïe une gar- 
nifon dans Rome. Il ét -it encor maître du palais de 
Latran, qui était affei fort, &  où fon pape Guibert 
était revenu.
Le commandant de la gamifon vend au pape la 
garnifon & le palais. Géofroi abbé de Vendôme, qui 
était alors à Rome , prête à Urbain II l’argent qu’il 
faut pour ce marché ; & Urbain II le rembourfe par 
le titre de cardinal qu’il lui donne, à lui & à fes luc- 
ceffeurs. Ainfi dans tous les gouvernémens monarchi­
ques , la Vanité a toû jours fait fes marches aVec l’ava­
rice. Le pape Guibert s’enfuit.
] 1093. 1094. I0 9T-
■
J Les efprits s’occupent pendant ces années en Euro- 
‘ pe , de l’idée des croîfades , que le fameux hermite 
Pierre prêchait partout , avec un entoufiafme qu’il 
communiquait de ville en ville.
Grand concilé, ou plutôt aflemblée prodigieufe à 
Plaifance en 1099. Il y avait plus de quarante mille 
hommes ; & le concile Te tenait en plein champ. Le 
pape y propofe la croifade.
L’impératrice Adélaïde &  la comtefle Mathilde y 
demandent folemnellement juftice de l’empereur Hen­
ri IV.
Conrad vient baîïèr les pieds d’Urbain II, lui prêté 
ferment de fidélité, & conduit Ibn cheval par la bride. 
Urbain lui promet de le couronner empereur, à con­
dition qu’il renoncera aux inveftitures. Enfuite il le 
baife à la bouche, & mange avec lui dans Crémone.
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1096.
La croifade ayant été prêchée en Fiance avec plus 
de fuccès qu’à Plaifance , Gautier fans avoir , t’her- 
mite Pierre, & un moine Allemand nommé Godef- 
cald-, prennent leur chemin par l’Allemagne , fuivis 
d’une armée de vagabonds.
IO97.
Comme ces vagabonds portaient la croix & n’avaient 
point d’argent, & que les juifs qui faifaient tout le 
commerce d’Allemagne en avaient beaucoup , les 
croifés commencèrent leurs expéditions par eux à 
Vorms, à Cologne , à Mayence , à Trêves, & dans 
plufieurs autres villes. On les égorge, on les brûle. 
Prefque toute la ville de Mayence eft réduite en 
cendres par ces défordres. ;
L’empereur Henri réprime ces excès autant qu’il le g 
peut, & laide les croifés prendre leur chemin par la I  
Hongrie , où ils font prefque tous maffacrés. f
Le jeune Guelfe fe brouille avec fa femme Ma­
thilde. Il fe fépare d’elle, & cette brouillerie réta­
blit un peu les affaires de l’empereur.
1098-
Henri tient une diète à Aix-la-chapelle , où il fait 
déclarer fon fils Conrad, indigne de jamais régner.
1099.
II fait élire & couronner fon fécond fils Henri, 
ne fe doutant pas qu’il aurait plus à fe plaindre du 
cadet que de l’ainé.
1100.
: L’autorité de l’empereur eft abfolument détruite en ;
| : Italie, mais rétablie en Allemagne. ;| •
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i ior .
Conrad le rebelle meurt fubitement à Florence. Le 
pape Pafcal I I , auquel les faibles lieutenans de l’em­
pereur en Italie, oppofaient en vain des antipapes , 
excommunie Henri IV , à l’exemple de fes prédé- 
ceffeurs.
1102.
La comteffe Mathilde brouillée avec fon mari , 
renouvelle fa donation à l’églife romaine.
Brunon archevêque de Trêves, primat des Gaules 
de Germanie, invefti par l’empereur , va à Rome, où 
il eft obligé de demander pardon, d’avoir rcqu l’in- 
veftiture.
1104.
Henri IV promet d’aller à la Terre-fainte. C’était 
le feul moyen alors de gagner tous les efprits.
I ÎO f.
Mais dans ce même tems, l’archevêque de Mayence 
& l’évêque de Confiance , légats du pape, voyant 
que la croifade de l’empereur n’eft qu’une feinte, 
excitent fon fils Henri contre lui. Ils le relèventde 
l’excommunication , qu’il a , difent - ils , encourue 
pour avoir ètè fidèle à  fon père. Le pape l’encourage; 
on gagne plusieurs feigneurs Saxons & Bavarois.
Les partifans du jeune Henri afiemblent un concile 
& une armée. On ne laide pas de faire dans ce concile 
des loix fages. On y confirme ce qu’on appelle la 
trêve de D ieu  ; monument de l ’horrible barbarie de 
ces tems-là. Cette trêve était une défenfe aux feigneurs 
& aux barons, tous en guerre les uns contre les au­
tres , de fe fcer les dimanches & les fêtes.
Le jeune Henri protefte dans le concile , qu’il eft
■w
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prêt de fe foumettre à fon pèye , fi fon père fe fou- 
met ad pape. Tout le concile cria K îrie-eley fon . C’était 
la prière des armées & des conciles.
Cependant ce fils révolté, met dans fon parti le 
marquis d'Autriche &  le duc de Bohême. Les ducs 
de Bohême prenaient alors quelquefois le -titre de 
roi, depuis que le pape leur avait donné la mitre.
Son parti fe Fortifie. L’empereur écrit en vain au 
pape Pafcal, qui ne l’écoute pas. On indique une diète 
à Mayence pour appaifer tant de troubles.
Le jeune Henri feint de fit réconcilier avec fon 
père. Il lui demande pardon les larmes aux yeux ;
&  l’ayant attiré prés de Mayence dans le château 
de Bingenheim , il Fy fait arrêter , & le retient en 
prifon.
U06.
La diète de Mayence fe déclare pour le fils per­
fide , contre le père malheureux. On lignifie à l’em­
pereur qu’il faut qu’il envoyé les ornemens impériaux 
au jeune Henri. On les lui prend de force, on les 
porte à Mayence. L’üfurpateur dénaturé y eft cou­
ronné. Mais il allure en foupirant que c’eft malgré 
lui, &  qu’il rendra la couronne à fon père, dès que 
Henri IV fera obéi fiant au pape.
On trouve dans les conftitütions de Goldaft une 
lettre de l’empereur à fon fils , par laquelle il le con­
jure de fouffrir an moins que l’évêque de Liège lui 
efouèe un afyîe. L s à jfo z -m o i  ,, diteiL, rçfter à  & ié g e ,  
f i w m  rts à n p e r m r  , d a  m eras en  réfu g ié. Q u ’i l  n e fo r t  
f a t  d i t  à  m a hon te , o u  p lu tô t à  la  v ô t r e ,  qu e je  fo is  
fo r a i d e  m end ier de n o u v ea u x m jyks d ans le tem s de 
p à q u tt. M  st m  tâ a c c o r d e z  sse q r n j e  v o u s d e m a n d e ,  
je  vou s en  a u r a i u n e gra n d e obligation  : f i  v o u s m e 
Ÿ êfn JéZ ,  f i n i  ptittdt v iifr t en ■ villagédis d éfis  k s  p a y s
étra n g ers,
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étrangers , que de marcher qinjl d’opprobre en opprobre 
dans un empire qui autrefois fut le mien.
Quelle lettre d’un empereur à fon fiis ! L’hypocrite 
& inflexible dureté de ce jeune prince , rendit quel- 
ques partifans à Henri IV. Le nouvel élu voulant 
violer à Liège l’afyle de fon père, fut repouffé, Il 
alla demander en Alface le ferment de fidélité,, & 
les Alfaciens pour tout hommage battirent les trou­
pes qui l'accompagnaient , & le contraignirent de 
prendre la fuite. Mais ce léger échec ne fit que 
l’irriter, & qu’aggraver les malheurs du père.
L’évêque de Liège , le. duc de Limbourg, le duc 
de la balfe Lorraine, protégeaient l’empereur. Le 
comte de Hainaut était contre lui. Le pape Pafcal 
écrit au comte de Hainaut: Pourfuivez partout Henri 
chef des hérétiques , J es fauteurs ,• vous ne pouvez
offrir à Dieu  de Sacrifices plus agréables. . '
Henri IV enfin , prefque fans fecours , prêt d’être 
forcé dans Liège , écrit à l’abbé de Cluni. Il ’ fem- 
ble qu’il méditât une retraite dans ce couvent II 
meurt à Liège le 7 Août , accablé de douleur , & en 
s’écriant : Dieu des vengeance*, vous vengerez.,ci par­
ricide. C’était une opinion auffi ancienne que vaine, 
que Dieu exauçait les . m*iIédiétions des mourans, 
& furtout des pères : erreur utile fi elle eût pu effrayer 
ceux qui méritent ces malédiétions. .. ;^ ....
Le fils dénaturé de Henri IV vient à Liège, fait 
déterrer de l’églife le corps de fon père , comme 
celui d’un excommunié , & le fait porter à Spire 
dans une cave.
LIg,. Annales de J’Empire. I. Part
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Lès feîgneurs dés grands fiefs commençaient alors 
à s’affermir dans le droit de fo uveraine té. lis s’appel­
aient cointpermites, fe regardant comme des fouve- 
râins dans leurs fitfs , & vaffaux de i’èmpire, lion de 
l’ctnpefeûr. Us recevaient à la vérité de lui les fiefs 
vàteàfS ; triais là même autorité qui les leur donnait, 
fie podvaît les leur ôter. C’ëft airi'fi qu’en Pologne le 
roi confère îès palatirrats, & la république feule a le 
droit de deftitution. En effet on peut recevoir par 
grâce-, mais on rie doit être dépoffédé que par juftice, 
Plufieufs vaffaux de l’empire s’intitulaient déjà ducs 
& càmtës f k r  ia  grâce de Dieu .
Cette indépendance que les feîgneurs s’affüraient, & 
que les empereurs voulaient réduire, contribua pour 
le moins autant que les papes aux troubles de l’em- 
pifè, & à la révolte des erifans centré leurs pères.
La ïbrdè dés grands s’àcëroiffatt de la faibleffe du 
trône. Ce gouvernement féodal était à-peu-près 
le m'érrie en France & en Aragon. 11 tt’y avait plus 
dë teÿâüttte fcn ftalië. Tous les feîgneurs s’y  canton­
naient. L ’Europe était toute hériffée de châteaux, 
& couverte de brigands. La barbarie & l’ignorance 
régnaient. Les habttaflS des catrtpagnes étaient dans 
la fervitude, les bourgeois des villes méprifés & ran­
çonnés ; & à quelques villes commerçantes près en Ita­
lie, l’Europe n’était d’un bout à l’autre qu’un théâtre de 
mifères.
La première que fait Henri V  dès qu’il s’eft fait 
couronner,. eft dé maintenir ce même droit des in- 
5 veïfitures, contre lequel il s’était élève pour détrôner 
M  fon père.
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Le pape Pafcal étant Venu en France, va jufqu’à 
Châlons en Champagne pour conférer avec les prin­
ces & les évêques Allemands , qui y viennent an nom 
de l ’empereur.
Cette nombreufe ambaflâde refùfe' d’abord de faire 
la première vifite au pape. Us fe rendent pourtant chez 
lui à la fin. Brunon archevêque de Trêves foutient te 
droit de l ’empereur. Il était bien plus naturel qu’un 
archevêque réclamât contre ces inveifitures & ces hom­
mages , dont les évêques fe plaignaient tant ; mais l’in­
térêt particulier cpmbat dans toutes les occafions 1 in­
térêt général.
>1107. 1108. 1109 . i i  10.
Ces quatre années ne font guères employées qu’à 
des guerres contre la Hongrie & contre une partie de 
la Pologne ; guerres fans fujet, fans grand fùccès de 
part ni d’autre, qui finiffent par la laffitude de tous les 
partis, & qui laiffent les chofes eomme elles étaient.
à
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L'empereur à la fin de cette guerre, éponfe la M d  
de Henri I roi d’-Angteterre, fils & fécond fucceffeur 
de Guillaume le conquérant On prétend que fa fem­
me eut pour dot une Tomme qui revient à environ 
neuf cent mille livres ftcrling. Cela çompoferait plus 
de cinq millions d’écus d’Allemagne d’aujourd’hui , 
& de vingt millions de France. Les hiftoriens man­
quent tous d’exaéUtude fur ces faits ; & l ’hilioire de 
. ces teins-là n’eft que trop fouvent un ramas d’exa­
gérations.
Enfin l ’empereur penfe à l'Italie, &  à la Couronne 
impériale : &  le pape Pafcal fécond, pour l ’inquiéter, re­
nouvelle la querelle des inveftitures.
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Henri V envoyé à Rome des ambaffadewrs, fuivis 
d’une armée. Cependant il promet par un écrit con- 
fervé encor au Vatican , de renoncer aux inveftitures , 
de laîffer aux papes tout ce que les empereurs leur 
ont donné ; & ce qui eft affez étrange , après de tel­
les foùm’iflions , il promet de ne tuer , ni de mutiler 
le fouverain pontife.
PafcaHI, par le même acte, promet d’ordonner aux 
évêques d’abandonner à l ’empereur tous leurs fiefs rele- 
vans de l’empire : par cet accord , les évêques per­
daient beaucoup : le pape & l’empereur gagnaient.
Tous les évêques dTtalie & d’Allemagne qui étaient 
à Rome, proteftant contre cet accord, Henri V , pour 
les appaifer, leur propofe d’être fermiers des terres 
dont ils étaient auparavant. en polleffion. Les évê­
ques ne veulent point du tout être fermiers.
Henri V laffé de toutes ces conteftations, dit qu’il 
veut être couronné & facré fans aucune condition. 
Tout cela fe paffait dans l’églife de St. Pierre pen­
dant la méfié ; & à la fin de la meffe l’empereur fait 
arrêter le pape par fes gardes.
Il fe fait un foulévement dans Rome en faveur du 
pape. L’empereur eft obligé de fe fauver ; il revient 
fur le champ avec des troupes ; donne dans Rome 
un fanglant combat ; tue beaucoup de Romains, & fur- 
tout de prêtres, & emmène le pape prifonnier avec 
quelques cardinaux.
&
Pafcal fut plus doux en prifon qu’à l ’autel. Il fit 
tout ce que l’empereur voulut. Henri V , au bout de 
deux mois, reconduit à Rome le faint père à la tête 
de fes troupes. Le pape le couronne empereur le 13 
Avril, & lui donne en même tems la bulle , par la­
quelle il lui confirme le droit des inveftitures. Il eft 
remarquable qu’il ne lui donne dans cette bulle que
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le titre de dilecïion. Il l’eft encor plus, que l’empe­
reur & le pape communièrent de la même hoirie 
& que le pape dit en donnant la moitié de l’hoftie 
à l ’empereur : Comme cette partie du facrement eji 
divifèe de F autre , que le premier de nous deux qui 
rompra la. paix foit féparé du royaume de Jesus- 
Ch r ïst .
Henri V achève cette comédie , en demandant au 
pape la permifîion de faire enterrer fon père en terre 
fainte, lui affûtant qu’il eft mort pénitent ; & il re­
tourne en Allemagne faire les obfèques de Henri IV 
fans avoir a^ffermi fon pouvoir en Italie.
Pafcai II ne trouva pas mauvais que les cardinaux,, 
& fes légats dans tous les royaumes, défavouaffent 
fa condescendance pour Henri V.
Il affemble un concile dans la bafilique de St. Jean 
de Latran. Là , en préfence de trois cent prélats , il 
demande pardon de fa faibleffe, offre de fe démettre 
du pontificat, caffe, annulle tout ce qu’il a fait , & 
s’avilit lui-même pour relever l ’églife.
h
P§
1 1 1 3 .
H fe peut que^  Pafcai II , & fon concile , n’euffent
pas fait cette démarche , s’ils n’euffent compté fur 
quelqu’une de ces révolutions, qui ont toujours fuivi 
le facre des empereurs. En effet, il y avait des trou­
bles en Allemagne au fujet du fife impérial ; autre 
fouree de guerres civiles.
I I I 4 .
 ^Lothaire duc de Saxe , depuis empereur, eft à la 
tete de la faction contre Henri V. Cet empereur ayant 
a combattre les Saxons , comme fon père, eft dé­
fendu comme lui par la maifon de Suabe. Frédéric 
... • L iij
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de Stanffen due de Suabe, père de l’empereur Barbe- 
rouffe, empêche Henri V de fuceomber.
I l l f .
Les ennemis les plus dangereux de Henri V Pont 
trois prêtres ; le pape en Italie, l ’archevêque de Ma­
yence qui bat quelquefois fes troupes , & l’évêque 
de Vurtzbourg Erlang, qui envoyé par lui aux ligueurs, 
le trahit, & le range de leur côté.
1 1 1<S.
Henri V vainqueur , met l’évêque de Vurtzbourg 
Erlang au ban de l’empire. Les evêques de Vurtzbourg 
fe prétendaient feigneurs direéts de toute la Fran- 
confe ; quoiqu’il y eût des ducs , & que ce duché 
même appartînt à la maifon impériale.
Le duché de Franconie eft donné à Conrad neveu 
de Henri V. Il n’y a plus aujourd’hui de duc de 
cette grande province, non plus que de Suabe.
L’évêque Erlang fe défend longtems dans Vurtz­
bourg , difpute les remparts l’épée à la main , & 
s’échappe quand la ville eft prife,
La fameufe comteffe Mathilde meurt, après avoir 
renouvellé la donation de tous fes biens à l’églife 
romaine.
I I  I f .
L’empereur Henri V , déshérité par fa coufine, &  
excommunié par le pape, va en Italie fe mettre en 
pofTefilon des terres de Mathilde , & fe venger du 
pape. Il entre dans Rome, &  le pape s’enfuit chez 
les nouveaux vaffaux & les nouveaux firoteéteurs de 
l’églife, fes princes Normands.
Le premier courontfetnent de l’einpereur panifiant
— — III
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équivoque, on en fait un fécond qui l’eft bien da­
vantage. Un archevêque de Brague en Portugal, Li- 
moufin de naiffance , nommé Bourdin, s’avife defacrer 
l ’empereur.
I l  I8-
Henri après cette cérémonie, va s’affurer de la 
Tofcane. Pafcal II revient à Rome avec une petite 
armée des princes Normands. Il meurt j & l’armée 
s’en retourne après s’être fait payer.
i1
4
y
Les cardinaux feuls élifent Caietan , Gelafe II. 
Cincio conful de Rome , marquis de Frangipani , 
dévoué à l’empereur , entre dans le conclave l’épée 
à la main, faifit le pape à la gorge , l’accable de 
coups , le fait prifonnier. Cette férocité brutale met 
Rome en combuftion. Henri V va à Rome ; Gelafe 
fe retire en France ; l’empereur donne le pontificat 
à fon Limoufin Bourdin.
1 1 1 9 .
Gelafe étant mort au concile de Vienne en Dau­
phiné , les cardinaux qui étaient à ce concile , élifent 
conjointement avec les évêques, & même avec des 
laïques Romains qui s’y trouvaient , Gui de Bour­
gogne , archevêque de Vienne , fils d’un duc de 
Bourgogne , & du fang royal de France. Ce n’eft 
pas le premier prince élu pape. Il prend le nom de 
Calixte II.
Louis le gros, roi de France, fe rend médiateur 
dans cette grande affaire des inyeftitures entre l ’em­
pire & l ’églife. On affemble un concile à Rheims. 
L’archevêque de Mayence y arrive avec cinq cent 
gens d’armes à cheval, & le comte de Troyes va le 
recevoir à une demi-lieue avec un pareil nombre,
.L empereur
168 H e n r i  V.
eft prêt de s’accommoder ; & fur une difpute de 
mots, tout eft plus brouillé que jamais. L’empereur 
quitte Mouzon, & le concile l’excommunie.
1120. 1 121.
Comme il y avait dans ce concile plufieurs évê­
ques Allemands qui avaient excommunié l’empereur , 
les autres évêques d’Allemagne ne veulent plus que 
l’empereur donne les inveftitures.
1122 .
Enfin, dans une diète de Vorms, la paix de l’em­
pire & de l’églife eft faite. Il fe trouve que dans cette 
longue querelle on ne s’était jamais entendu. Il ne 
s’agi fiait pas de favoir fi les empereurs conféraient 
l’épifcopat , mais s’ils pouvaient inveftir de leurs 
fiefs impériaux des évêques canoniquement élus à 
leur recommandation. Il fut décidé que les invefti­
tures feraient dorénavant données par le fceptre , 
& non par un bâton recourbé , & par un anneau. 
Mais ce qui fut bien plus important, l’empereur re­
nonça en termes exprès à nommer aux bénéfices 
ceux qu’il devait inveftir. Ego Henricus Dei gratin 
Romanorum imperator concedo in omnibus ecclejiis 
fieri eleciioneut libérant confecrationem. Ce fut 
une brèche irréparable à l’autorité impériale.
1123 .
Troubles civils en Bohême, en Hongrie, en Alface, 
en Hollande. Il n’y a dans ce tems malheureux que 
de la difcorde dans l’églife , des guerres particulières 
entre tous Jes grands , & de la fervjtude dans les 
peuples-
1124.
Voici la première fois que les affaires d’Angleterre 
fe trouvent mêlées ayec celles de l’empire. Le roi
SRU!»
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d’Angleterre Henri premier , frère du duc de Nor­
mandie , a déjà des guerres avec la France au fujet 
de ce duché.
L’empereur lève des troupes , & s’avance vers le 
Rhin. On voit auffi que dès ces tems-là même tous 
les feigneurs Allemands ne fécondaient pas l’empe­
reur dans de telles guerres. Pîufieurs refufent de l’af- 
fifter contre une puiffance , qui par fa pofition devait 
être naturellement la protectrice des feigneurs des 
grands fiefs allemands contre le dominateur fuzerain ; 
ainfi que les rois d’Angleterre s’unirent depuis avec les 
grands vaffawx de la France.
I I 2 f .
j
Les malheurs de l’Europe étaient au comble par 
une maladie contagieufe. Henri V en eft attaqué, & 
meurt à Utrecht le 22 Mai , avec la réputation d’un 
fils dénaturé , d’un hypocrite fans religion, d’un voifin 
inquiet, & d’un mauvais maître. L
L O T H A I R E  I I ,
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112 ? . 1126. 112 7 .
Voici une époque fingulière. La France pour la 
première fois depuis la décadence de la maifon de 
Charlemagne , fe mêle en Allemagne de l’élection 
d’un empereur. Le célèbre moine Suger , abbé de 
St, Denis , & miniftre d’état fous Louis le gros, va 
à la diète de Mayence avec le cortège d’un fouve- 
rain , pour s’oppofer au moins à l ’éleétion de Fré­
déric duc de Suabe. Il y réuffit, foit par bonheur , 
i foit par intrigues. La diète partagée choifit dix élec- 
teurs. On ne nomme point ces dix princes. Ils éiifent
170 L o t h a i r e  I L
le duc de Saxe , Lothaire ; & les feigneurs qui étaient 
préfens l’élevèrent fur leurs épaules.
Conrad duc de Franconie , de la maifon de Stauf- 
fen - Suabe , & Frédéric duc de Suabe, proteftent 
contre i’élcdion. L’abbé Suger fut parmi les minif- 
tres de France, le premier qui excita des guerres 
civiles en Allemagne. Conrad fe fait proclamer roi à 
Spire ; mais au-lieu de foutenir fa faction , il va fe 
faire roi de Lombardie à Milan. On lui prend fes 
villes en Allemagne, mais il en gagne en Lombardie.
1128- 1129.
Sept ou huit guerres à la fois dans le Danne- 
jtnarck & dans Je Holftein , dans l’Allemagne & 
dans la Flandre,
1130 .
A Rome le peuple prétendait toujours  ^ élire les 
papes malgré les cardinaux qui s’étaient réfervés ce 
droit, & perfiftait à ne reconnaître l’élu que comme 
fon évêque , & non comme fon fouverain. Rome en- 
tièrefe partage en deux fàétions. L’une élit Innocent II, 
l ’autre élit le fils ou petit-fils d’un Juif, nommé Léon, 
qui prend le nom d’Anaclet. Le fils du Juif comme 
plus riche, chafle fon compétiteur de Rome. Innocent II 
fe réfugie en France, devenue l’afyle des papes op­
primés. Ce pape va à Liège , met Lothaire II dans 
fes intérêts, le couronne empereur avec fon époufe, 
&  excommunie fes compétiteurs.
1131. Ï1 3 2 . je 133-
L’anti - empereur Conrad de Franconie , & l’anti­
pape Anadet ont un grand parti en Italie. L’empe­
reur Lothaire & le pape Innocent vont à Rome. Les 
deux papes fe foumettent au jugement de Lothaire : 
il décide pour Innocent. L’anti-pape fe retire dans le 
château St. Ange, dont il était encor maître. Lo-
igsaggafew
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thaire fe fait faerer par Innocent II , relou les ufages 
alors établis. L’un de ces ufages était, que l ’empe­
reur faifait d’abord ferment de conferver au pape la 
vie & les membres. Mais on en promettait autant 
à l’empereur.
Le pape cède l’ufufruit des terres dé la comteife 
Mathilde à Lothaire & à fon gendre le duc de Ba­
vière , feulement leur vie durant, moyennant une 
redevance annuelle au St. Siège. C’était une feroence 
de guerres pour leurs fucceifeurs.
Pour faciliter la donation de cet ufufruit, Lothaire 
II baifa les pieds du pape , & conduifit fa mule quel­
ques pas. On croit que Lothaire eft le premier empereur 
qui ait fait cette double cérémonie.
1134. ” 3»* ?
Les deux rivaux de Lothaire, Conrad de Franco- ; i [ 
nie , & Frédéric de Suabe, abandonnés de leurs par- [ 
tis, fe réconcilient avec l’empereur & le reconnaiffent. ■
On tient à Magdebourg une diète célèbre. L’empe­
reur Grec , les Vénitiens y envoyant des ambaffadeurs 
pour demander juftice contre Roger roi de Sicile ; des 
ambaffadeurs da duc de Pologne y prêtent à l’empire 
ferment de fidélité , pour conferver apparemment la 
Poméranie, dont ils s’traient emparés.
H 3«i
Police établie en Allemagne. Hérédités & coutumes 
des fiefs & des arrière-fiefs confirmées. Magiftratures 
des bourguemeftres, des maires, des prévôts, fournîtes 
aux feigneurs féodaux. Privilèges des églifes, des évê­
chés , & des abbayes confirmés.
1137-
Voyage de Fempercur en Italie. Roger duc dé la
17s L o t h a i r e  IL
Pouille, & nouveau roi de Sicile, tenait le parti de 
l’anti-pape Anaclet , & menaçait Rome. On fait la 
guerre à Roger.
La ville de Pife avait alors une grande confidéra- 
tion dans l’ Europe , & l’emportait même fur Venife & 
fur Gènes. Ces trois villes commerçantes fourniffaient , 
à prefque tout l’Occident toutes les délicateffes de 
l’Afie. Elles s’étaient fourdement enrichies par le com­
merce & par la liberté , tandis que lés défolations du 
gouvernement féodal , répandaient prefque partout 
ailleurs la fèrvitude & la mifère. Les Pifans feuls ar­
ment une flotte de quarante galères au fecours de l’em­
pereur ; & fans eux, l’empereur n’aurait pu réfifter. On 
dit qu’aiors on trouva dans la Pouille le premier exem­
plaire du Digefte, & que l’empereur en fit préfent à la 
’ ville de Pife. ;
’ I 1 ■
S  Lothaire II meurt en paflant les Alpes du Tirol vers 
- Trente.J u
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1138-
Henri duc de Bavière, furnommé le fuperbe, qui pof- 
fédait la Saxe , la Mifnie , la Thuringe , en Italie Vé­
rone &Spolette, & prefque tous les biens de la com­
te fie Mathilde , fe faifit des ornemens impériaux ; & 
crut que fa grande puiflance le ferait reconnaître em­
pereur : mais ce fut précifément ce qui lui ôta la 
couronne.
i • Tous les feigneurs fe réunifient en faveur de Con- !
j  rad, le même qui avait difputé l’empire à Lothaire IL ; jj
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Henri de Bavière qui paraiflait fi puiflant, eft le troi- 
fiéme de ce nom qui' eft mis au ban de l’empire. Il 
faut qu’il ait été plus imprudent encor que fuperbe, 
puifqu’étant fi puiflant, il put à peine fe défendre.
Comme le nom de la maifon de ce prince était Guel­
fe , ceux qui tinrent fon parti furent appelles les Guel­
fes , & on s’accoutuma à nommer ainfi les ennemis des 
empereurs.
1139.
On donne à Albert d’Anhalt furnommé l’ours, mar­
quis de Brandebourg , la Saxe qui appartenait aux 
Guelfes ; on donne la Bavière au marquis d’Autriche. 
Mais enfin, Albert l’ours ne pouvant fe mettre en pof- 
feflion de la Saxe , on s’accommode. La Saxe relie 
à la maifon des Guelfes , la Bavière à celle d’Autriche ; 
tout a changé depuis.
H 4 0 .
*
Henri le fuperbe meurt, & laifle au berceau Hen­
ri le lion. Son frère Guelfe foutient la guerre. Roger 
roi de Sicile lui donnait mille marcs d’argent pour la 
faire. On voit, qu’à peine les princes Normands font 
puiflans en Italie, qu’ils fongent à fermer le chemin 
de Rome aux empereurs par toutes fortes de moyens. 
Frédéric Barbçrouffe neveu de Conrad, & fi célèbre de­
puis , fe fignale déjà dans cette guerre.
Depuis 1 1 4 0  jufqu’à 1146 .
Jamais tems ne parut plus favorable aux empereurs 
pour venir établir dans Rome cette puiflance qu’ils 
ambitionnèrent toujours, & qui fut toujours conteftée.
8
Arnaud de Brefcia, difciple d’Abélard , homme d’en- 
toufiqfnie , prêchait dans toute l ’Italie contre la puit 
fance temporelle des papes & du clergé. Il perfuadait
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tons ceux qui avaient intérêt d’être perfuadés, &  fur- 
tout les Romains.
En x 144, fous le’ court pontificat deLucitisH, les Ro­
mains veulent encor rétablir l’ancienne république ; ils 
augmentent le fénat, ils élifent patrice un fils de l’an­
ti-pape Pierre de Léon nommé Jourdain , & donnent 
au patrice le pouvoir ttibtmitiaî. Le pape Lucius mar­
che contr’eux, & eft tué au pied du capitole.
Cependant Conrad III ne va point en Italie , foit 
qu’une guerre des Hongrois contre le marquis d’Au­
triche le retienne, foit que la paffion épidémique des 
croifades ait déjà paffé jufqu’à lui.
t
II4 6 .
'
St. Bernard abbé de Clervaux, ayant prêché la croi- ' , 
fade en France , la prêche en Allemagne. Mais en ' ! 
quelle langue prêchait-il donc? il n’entendait point i 
le tudefque , il ne pouvait parler latin au peuple. Il y 
fit beaucoup de miracles. Cela peut être Mais il ne 
joignit pas à ces miracles le don de prophétie. Car 
il annonqa de la part de Dieu les plus grands faccès.
L’empereur fe croife à Spire avec beaucoup de fei- 
gneurs.
1147 .
I
Conrad III fait les préparatifs de fa crbifade dans 
la diète de Francfort. Il Fait avant fon départ cou­
ronner fon fils Henri , roi des Romains. On établit 
le confeil impérial de Rotvell, pour juger les caufes 
en dernier reffort. Ce confeil était compofé de douze 
barons. La préfidence fut donnée comme un fief à la 
maifcn de Schults, e’eft-à-dire, à condition de foi &  
hommage, & d’une redevance. Ces efpèces de fiefs 
commençaient à s’introduire.
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L’empereur s’embarque fur le Danube avec le célè­
bre évêque de Freifingeii, qui a écrit l’hiftoire de ce 
tan s, avec ceux de Ratisbonne, de Paffau , de Bâle , 
de Metz , de Toul. Frédéric Barberouffe , le marquis 
d’Autriche,Henri duc de Bavière, le marquis de Mont- 
ferrat, font les principaux princes qui l ’accompagnent.
, Les Allemands étaient les derniers qui venaient à 
ces expéditions d’abord fi brillantes , &, bientôt après 
fi malheureufes. Déjà était érigé le petit royaume de 
Jérufalem : les états d’Antioche, d’Edeffe, de Tripoli 
de Syrie s’étaient formés. Il s’était élevé des comtes 
de Joppé, des marquis de Galilée & de Sidon ; mais 
la plupart de ces conquêtes étaient perdues.
11 4 8 .
L’intempérance fait périr une partie de l’armée alle­
mande. De-là tous ces bruits que l’empereur Grec a 
empoifonné les fontaines pour faire périr les croifés.
Conrad & Louis le jeune roi de France, joignent 
leurs armées affaiblies vers Laodicée. Après quelques 
combats contre les mufulmans, il va en pèlerinage à 
Jérufalem, au-lieu de fe rendre maître de Damas, qu’il 
affiége enfuite inutilement. Il s’en retourne prefque 
fans armée fur les vaifleaux de fon beau - frère Manuel 
Comnène ; il aborde dans le golfe de Venîfe, n’ofant 
aller en Italie, encor moins fe préfenter à Rome pour 
y être couronné.
I Ï 4 8 .  I I 4 9 .
La perte de toutes ces prodigieufes armées de croifés 
dans les pays où Alexandre avait fubjugué avec qua­
rante mille hommes un empire beaucoup plus puif- 
fant que celui des Arabes & des Turcs, démontre que 
dans ces entreprifes des chrétiens il y avait un vice 
radical qui devait néceffairement les détruire : c’était
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le gouvernement féodal, l’indépendance des chefs , & 
par conféquent la défunion , le défordre & l’impru­
dence.
La feule croifade raifonnable qu’on fit alors, fut celle 
de quelques feigneurs Flamands & Anglais , mais prin­
cipalement de plufîeurs Allemands des bords du Rhin, 
du Mein & du Vefer , qui s’embarquèrent pour aller 
fecourir l’Efpagne toûjours envahie par les Maures, 
C’était-Ià un danger véritable qui demandait des fe- 
cours. Et il valait mieux affifter l ’Efpagne contre les 
ufurpateurs , que d’aller à Jérufalem, fur laquelle on 
n’avait aucun droit à prétendre , & où il n’y avait 
rien à gagner. Les croifés prirent Lisbonne, & la don­
nèrent au roi Alphonfe.
On en fàifait une autre contre les payens du Nord ; r 
car l ’efprit du tems chez les chrétiens était d’aller h 
combattre ceux qui n’étaient pas de leur religion.
Les évêques de Magdebourg, de Halberftad , de Munf- fc 
ter, de Mersbourg , de Brandebourg, plufieurs abbés, 
animent cette croifade. On marche avec une armée 
de foixante mille hommes pour aller convertir les Sla­
ves , les habitans de la Poméranie, de la Frufle & 
des bords de la mer Baltique. Cette croifade fe fait 
fans confulter l’empereur, & elle tourne même con­
tre lui.
Henri le lion duc de Saxe, à qui Conrad avait ôté 
la Bavière , était à la tête de la croifade contre les 
payens ; il les laiffa bientôt en repos, pour attaquer 
les chrétiens & pour reprendre la Bavière.
I l f O .  I ï f l .
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L’empereur, pour tout fruit de fon voyage en Paîef- 
tine , ne retrouve donc en Allemagne qu’une guerre 
civile fous le nom de guerre fainte. Il a bien de la
peine
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peine avec le fecours des Bavarois & du refte de l ’Al­
lemagne , à contenir Henri le lion & les Guelfes.
I I f 2 .
Conrad I I Î  meurt à Bamberg le 1; Février, fans 
avoir pu être couronné en Italie , ni laiffer le royaume 
d'Allemagne à fon fils.
F R É D É R IC  I ,  d i t  B A R B E R O U S S E ,
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' H f 2 .
Frédéric I efi élu à Francfort par le corilèntemeîtt 
de tous les princes. Son fecrétaire Amandus rapporte 
dans fes annales, dont on a confervé des extraits, 
que plufieurs feigneurs de Lombar'die y donnèrent 
leur fuffrage en ces termes : 0  vous officiez officiât! -,fi 
vous y  consentez, Frédéric aura la force de fon empire.
Ces offitiati étaient alors au nombre de .ftx. Les 
archevêques de Mayence, de Trêves, de Cologne, le 
grand-écuyer, le grand-maître d’hôtel, le grand-cham­
bellan : on y ajouta depuis le grand-échanfon. Il paraît 
indubitable que ces officiati étaient les premiers qui 
reconnaiffaient l’empereur élu , qui l’annonqaient au 
peuple, qui fe chargeaient de la cérémonie.
Les feigneurs Italiens affilièrent à cette éledion de
Frédéric, Rien n’eft plus naturel. On croyait à Franc­
fort donner l’empire Romain en donnant la couronne 
d’Allemagne; quoique le roi ne fût nommé empereur 
qu’après avoir été couronné à Rome. Le prédécef- 
feur de Frédéric Barberouffe n’avait eu aucune auto­
rité ni à Rome ni dans l’Italie : & il était de l’intérêt 
Annales de l’Empire. I. Part. M
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de l ’élu que les grands vaflaux de l’empire Romain joi- 
gnilTent leur futfrage aux voix des Allemands.
L’archevêque de Cologne le couronne à Aix-la-Cha­
pelle : & tous les cvêques l’avertiflent qu’il n’a point 
t’empire par droit d’hérédité. L’a vert iflement était inu­
tile ; le fils du dernier empereur abandonné en était 
une allez bonne preuve.
Son règne commence par Paétion la plus impofante. 
Deux çoncurrens, Svenon & Canut, difputaient depuis 
"longtems le Dannemarck : Frédéric le fait arbitre; 
il force Canut à céder fes droits. Svenon foumetleDan- 
nemarck à l’empire dans la ville de Mersbourg. Il 
prête ferment de fidélité , il eft inverti par l’épée. 
Ainfi ,au milieu de tant 'de troubles, on voit des rois 
de Pologne, de Hongrie, de Dannemarck aux pieds 
du trône impérial.
1153 .
Le marquifat d’Autriche eft érigé en duché en fa­
veur de Henri Jafamergott qu’on ne connaît guère, 
& dont la pdftérité s’éteignit environ un fiécle après.
. Henri le lion, ce duc de Saxe de la maifon Guel­
fe , obtient l invertiture de la Bavière parce qu’il l ’a­
vait prefque toute reconquife ; & il devient partifan de 
Frédéric Barberoufle autant qu’il avait été ennemi dé 
Conrad I.
Le Pape Eugène III envoyé deux légats faire le pro- 
çès.à l’archevêque de Mayence accufé d’avoir diflipé 
les biens de fon églife , & l’empereur le permet.
H Î 4 -
En récompenfe Frédéric Barberoufle répudie fa fem- 
i I tne,Mariede Vocbourgou Vohenbourg,fansquelepape 
« l Adrien IV » alors fiégeant à Rome, le trouve mauvais. ■
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Frédéric reprend fur l’Italie les deffeins de fes pre- 
déceifeurs. Il réduit pluGeurs villes de Lombardie 
qui voulaient fe mettre eii république, maïs Milan lui 
réGfte.
Il fe faifit au nom de Henri fon pupille, fils dé Con­
rad III, des terres de la comteffe Mathilde, eft Cou­
ronné à Pavie & dépu te vers Adrien IV , pour le prier dé 
lé couronner empereur à Rome.
Ce pape eft Un des grands exemples dé cê çjtie peu­
vent le mérite perfonnel & la fortune. Né Anglais, 
fils d’un mendiant, longtems mendiant lui-même , er­
rant de pays en pays avant de pouvoir être reçu va­
let chez des moines en Dauphiné ; enfin porté au com­
ble de la grandeur, il avait d’autant plus d'éîéVatibii 
dans l’efprit qu’il était parvenu d’un état plus atfjeéfc 
11 voulait couronner un vaffal., & Craignait de fe don­
ner un maître. Les troubles précédons avaient intro­
duit la coutume que quand l’empereur venait fe fairé 
facrer, le pape fc fortifiait, le peuple fe cantonriait, & 
l’empereur commençait par jurer que le pape ne fe­
rait ni tué, ni mutilé, ni dépouillé.
Le St. Siège était protégé, comme on l’a v ü p a r  le 
roi de Sicile & de Naples devenu y.oifin & Vaffal dan­
gereux.
L’empereur & le pape fe ménagent l’un l’autre. 
Adrien enfermé dans la fortereffe de Citta-di-caftello, 
s’accorde pour le couronnement, comme on capitulé 
avec fon ennemi. Un chevalier armé de toutes pièces 
vient lui jurer fur l’évangile que fes membres & fa vie 
feront en fureté ; & l’empereur lui livre ce fameux Ar­
naud deBrefcià qui avait foüle-vé le peuple romain con­
tre le pontificat, & qui avait, été furie point de réta­
blir la république romaine. Arnaud eft brûlé à Ro-
M ij
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me comme un hérétique & comme *n républicain 
que deux fouverains prétendans au defpotifme s’im­
molaient.
i
Le pape va au-devant de l ’empereur qui devait, fé­
lon le nouveau cérémonial , lui baiîer les pieds, lui tenir 
l’étrier, & conduire fa haquenée blanche l’efpace de 
neuf pas romains. L’empereur ne faifait point de dif­
ficulté de baifer les pieds : mais il ne voulait point 
de la bride. Alors les cardinaux s’enfuient dans Citta- 
di-callello, comme li Frédéric Barberouffe avait donné 
le lignai d’une guerre civile. On lui fit voir que Lo- 
thaire II avait accepté ce cérémonial d’humilité chré­
tienne y il s’y fournit enfin ; & comme il fe trompait 
d’étrier,, il dit qu’il n’avait pas appris le métier de
Îialfrenier. C’était en effet un grand triomphe pour ’égHfe ,de voir un empereur fervîr de palfrenîer à un mendiant, fils d’un mendiant, devenu évêque de cette 
Rome où cet empereur devait commander.
Les députés du peuple romain devenus auffi plus 
hardis depuis que tant de villes d’Italie avaient fonné 
le tocfin de la liberté ^viennent dire à Frédéric : Nous 
vous avons fait notre citoyen ’èfi notre prince d’étran­
ger que vous étiez &c. Frédéric leur impofe filence, 
& leur dit , Charlemagne &  Othon vous ont conquis , 
je fuis votre maître, &c.
Frédéric eft facré empereur le 18 Juin dans St. 
Pierre.
On favait fi peu ce que c’était que l’empire, tou­
tes les prétentions étaient fi contradiâoires , que d’un 
côté le peuple romain fe fouleva, & il y eut beau­
coup de fang verfé , parce que le pape avait cou­
ronné l’empereur fans l’ordre du fénat & du peuple: 
& de l’autre côté le pape Adrien écrivait dans toutes 
fes lettres , qu’il avait conféré à Frédéric le bénéfice 
de l’empire Romain, Beneficium imperipromani. Ce 
mot de beneficium lignifiait un fief alors.
y w - w '"rp?
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Il fit de plus expofer en public un tableau qui re- 
préfentait Lothaire I I  aux genoux du pape Alexan­
dre II , tenant les mains jointes entre celles du pon­
tife , ce qui était la marque diftinctive de la vaffalité. 
L’infcription du tableau était : -
Rex venit ante fores jurans prias urhis honores 
Foft bomo fit papa , fumit quo dante coronam.
,, Le roi jure à la porte le maintien des hon- 
„  neurs de Rome , devient vaffal du pape , qui 
,5 lui donne la couronne.
3
j
I I Ç 5 .
On voit déjà Frédéric fort purifiant en Allemagne : 
car il fait condamner le comte palatin du Rhin à j. 
fon retour dans une diète pour des; malverfations. La ’ 
peine était félon l’ancienne loi de Suabe , de porter 1 
un chien fur les épaules un mille d’Allemagne. L’ar- 1
chevêque de Mayence eft condamné à la même peine t
ridicule. On la leur épargne. L’empereur fait détruire 
plufieurs petits châteaux de brigands. Il époufe à 
Vurtzbourg la fille d’un comte de Bourgogne , c’eft- 
à-dire de la Franche-Comté , & devient par-là feigneur 
direét de cette comté relevant de l’empire.
Le comte fon beau-père, nommé Renaud, ayant 
obtenu de grandes immunités en faveur de ce ma­
riage , s’intitula le comte-franc , &  c’eft de-là qu’eft 
venu le nom de Franche-Comté.
i i f 7*
Les Polonais refufent de payer leur tribut qui était 
alors fixé à cinq cent marcs d’argent. Frédêflc mar­
che vers la Pologne. Le duc de Pologne donne fon 
frère en ôtage & fe foumet au tribut, dont il paye 
-j. les arrérages.
6  j M iij
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Frédéric paffe à Befançon devenu fon domaine; 
jl y reçoit des légats du pape avec les ambaffadeurs 
de prefque tous les princes. Il fe plaint avec hauteur 
à ces légats du terme de bénéfice dont la cour de Rome 
ufait en parlant de l’empire , & du tableau où Lo- 
thaire II était repréfenté comme vafTal du St. Siège. 
Sa gloire & fa puiffance, ainfi que fon droit, juftifient 
cette hauteur. Un légat ayant dit : Si f  empereur ne 
tient ■ pas l’empire du pape , de qui le tient-il donc ? 
Le comte palatin pour réponfe veut tuer les légats. 
L’empereur les renvoyé à Rome.
Les droits régaliens font confirmés à l’archevêque 
de Lyon, reconnu par l’empereur , pour primat des 
Gqules. La jurifdidion de l’archevêque eft par cet 
sidte mémorable étendue fur tous les fiefs de la Savoie. 
L ’original de ce diplôme fubfifte encor. Le fceau eft 
dans une petite bulle ou boëte d’or. C’eft de cette 
manière de fcelier que le nom de bulle a été donné 
"aux conftitutions,
1158.
L’empereur accorde le titre de roi au duc de Bohême 
Uladislas fa vie durant. Les empereurs donnaient 
alors des titres à v ie , même celui de monarque ; & 
on était roi par la grâce de l ’empereur, fans que la 
province dont on devenait roi fût un royaume ; de 
forte que l’on voit dans les commencemens , tantôt 
des rois, tantôt des ducs de Hongrie , de Bologne, 
de Bohême. Il
Il paffe en Italie ; d’abord le comte palatin, & le 
chancelier de l’empereur, qu’il ne faut pas confon­
dre avec le chancelier de l’empire , vont recevoir les 
fermens de plufieurs villes ; ces fermens étaient conçus 
en ces termes : Je jure d’être toujours fidèle à monfeigneur 
T empereur Frédéric contrefaits fies ennemis &c. Comme 
il était brouillé alors avec le pape à caufe de i’avan-
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ture des légats à Eefançon, il fémblait que ces fer- 
mens fuflent exigés contré le St. Siège.
Il ne paraît pas que les papes fuffent alors fouve- 
rains des terres données par Pépin, par Charlemagne 
& par Otbon I. Les commiflùires de l’empereur exer­
cent tous les droits de la Ibuveraineté dans la marche 
d’Ancone.
Adrien IV envoyé de nouveaux légats à l’empereur 
dans Augsbourg , où il affemble fon armée. Frédéric 
marche à Milan. Cette ville était déjà la plus puif- 
fante de la Lombardie : & Pavie & Ravenne étaient 
peu de chofe en comparaifon : elle s’était rendue libre 
des le terrs de l ’empereur Henri V ; la fertilité de fon 
territoire 8c furtout fa liberté, l’avaient enrichie.
a
A l’approche de l ’empereur elle envoyé offrir de 
S  l’argent pour garder fa liberté. Mais Frédéric veut 
j l’argent & la fujétion. La ville eft affiégée & fe défend.
' Bientôt fes confuls capitulent : on leur ôte le droit
de battre monnoie & tous les droits régaliens. On 
condamne les Milanais à bâtir un palais pour l’em­
pereur , à payer 9000 marcs d’argent. Tous les habi­
tons font ferment de fidélité. Milan fans duc &  fans 
comte, fut gouvernée en ville fujette.
Frédéric fait commencer à bâtir le nouveau Lodi 
fur la rivière d’Adda. Il donne de nouvelles loix en 
Italie , & commence par ordonner que toute ville 
qui tranfgreffera ces loix payera 100 marcs d’or ; un 
marquis ço ; un comte 40 ; & un feigneur châtelain 
20, Il ordonne qu’aucun fief ne poura fe partager. 
Et comme les vaffaux , en prêtant hommage aux fei- 
gneurs des grands fiefs , leur juraient de les fervir indif- 
tinâement envers & contre tous , il ordonne que dans 
ces fermens on excepte toujours l ’empereur ; loi fage- 
ment contraire aux coutumes féodales de France, par 
lefquelles un vaflkl était obligé de fervir fon feigneur
M iiij
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en guerre contre le roi : ce qui était, comme nous 
J’avons dit ailleurs , une jurifprudence de guerres 
civiles.
Les Génois & les Pifans avaient depuis longtems 
enlevé la Corfe & la Sardaigne aux Sarrafins , & s’en 
■ difputaient encor la poffeffion. C’eft une preuve qu’ils 
étaient très puiffans. Mais Frédéric plus puifTant 
qu’eux , envoyé des commiffaires dans ces deux villes ; 
& parce que les Génois le traverfent , il leur fait 
payer une amende de mille marcs d’argent, & les em­
pêche de continuer à fortifier Gènes,
Il remet l’ordre dans les fiefs de la comteffe Ma­
thilde, dont les papes nepoffédaient rien. Il les donne 
à un Guelfe, coufin du duc de Saxe & de Bavière. 
On oublie le neveu de cette comteffe, fils de l’em­
pereur Conrad , lequel avait des droits fur ces fiefs. 
En ce tems l’univerfité de Bologne, la première de tou­
tes les univerfités de l’Europe, commençait à s’établir, 
& l’empereur lui donne des privilèges.
1159-
Frédéric I commençait à être plus maître en Italie 
que Charlemagne & Othon ne l’avaient été : il affai­
blit le pape en foutenant les prérogatives des féna- 
teurs de Rome , & encor plus en mettant des trou­
pes en quartier d’hyver dans fes terres.
Adrien IV , pour mieux conferver le temporel, atta­
que Frédéric Barberouffe fur le fpirituel. II ne s’agit 
plus des inveftitures par un bâton courbé ou droit, 
mais du ferment que les évêques prêtent à l’empe­
reur. Il traite cette cérémonie de facrilège, & cepen­
dant fous main il excite les peuples.
Les Milanais prennent cette occafion de recouvrer ; 
un peu de liberté. Frédéric les fait déclarer défer- ;e
5j»*fcîsJ! * 5l *
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îeurs ç«f ennemis de l’empire ; & par l’arrêt leurs biens 
font livrés au pillage , & leurs perfcuines à l’efclavage; 
arrêt qui reffemble plutôt à un ordre d’Attila qu’à une 
conliitution d’un empereur chrétien.
Adrien IV faifit ce teins de trouble pour redeman­
der tous les fiefs de la comteffe Mathilde, le duché 
de Spolette , la Sardaigne & la Corfe. L’empereur ne 
lui donne rien. 11 aflïége Crème qui avait pris le parti 
de Milan, prend Crème & la pille. Milan refpira & 
jouit quelque tems du bonheur de devoir fa liberté à 
fon courage.
1160.
j
Après la mort du pape Adrien I V , les cardinaux fe 
partagent. La moitié élit le cardinal Roland qui prend 
le nom d’Alexandre I I I , ennemi déclaré de l ’empe­
reur : l’autre ehoifit Octavien fon partifan qui s’appel­
le Victor. Frédéric Barberouife ufant de fes droits d’em­
pereur , indique un concile à Pavie pour juger entre 
les deux compétiteurs. Alexandre refùfe de reconnaî­
tre ce concile. Victor s’y préfente. Le concile juge 
en fa faveur. L’empereur lui baife les pieds & con­
duit fon cheval comme celui d’Adrien. Il fe foumet- 
tait à cette étrange cérémonie pour être réellement le 
maître.
Alexandre III, retiré dansAnagni, excommunie l’em­
pereur & abfout fes fujets du ferment de fidélité. On 
voit bien que le pape comptait fur le fecours des rois 
de Naples & de Sicile. Jamais un pape n’excommunia 
un roi fans avoir un prince tout prêt à foutenir par 
les armes cette hardi elle eccléfiaftique : le pape comp­
tait fur le roi de Naples &  fur les plus grandes villes 
d’Italie.
I l 6 l .
Les Milanais profitent de ces divifions. Ils ofent ■, 
attaquer l’armée impériale à Carentia à quelques mil- »
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les de Lodi ; & remportent une grande viétoire. Si les 
autres villes d’Italie avaient fécondé Milan , c’était 
le moment pour délivrer à jamais ce beau pays du joug 
étranger.
I I 62.
ï .
L’empereur rétablit fon armée & fes affaires : les 
Milanais bloqués manquent de vivres ; ils capitulent. 
Les confuls & huit chevaliers , chacun l ’épée nue à 
la main, viennent mettre leurs épées aux pieds de 
l ’empereur à Lodi. L’empereur révoque l’arrêt qui 
condamnait les citoyens à la fervitude & qui livrait 
leur ville au pillage. Mais à peine y efl-il entré le 27 
de Mars qu’il fait démolir les portes , les remparts, 
tous les édifices publics, & on fème du fel fur leurs 
ruines , félon l’ancien préjugé très faux que le fel eft 
l’emblème de la ftérilité. Les Huns, les Goths , le? 
Lombards n’avaient pas ainfi traité l’Italie.
Les Génois qui fe prétendaient libres, viennent prê­
ter ferment de fidélité ; & en proteftant qu’ils ne don­
neront point de tribut annuel, ils donnent 1200 marcs 
d’argent. Ils promettent d’équiper une flotte pour ai­
der l’empereur à conquérir la Sicile & la Fouille ; & 
Frédéric leur donne en fief ce qu’on appelle la rivière 
de Gènes , depuis Monaco jufqu’à Porto-veaère.
Il marche à Bologne qui était confédérée avec Mi­
lan , il y protège les collèges, & fait démanteler les 
murailles. Tout fe foumet à là puiffance.
Pendant ce tems l’empire fait des conquêtes dans • 
le Nord. Le duc de Saxe s’empare du Meklenbourg 
pays de Vandales , y tranfplante des colonies d’Al­
lemands.
Pour rendre le triomphe de Frédéric BarberoufTe 
complet, le pape Alexandre I I I , fon ennemi, fuit de 
l’Italie & fe retire en France. Frédéric va à Befanqoç
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pour intimider le roi de France & le détacher du parti 
d’Alexandre.
C’eft dans ce tems de fa puîflance qu’il Comme les 
rois de Dannemarck, de Bohême & de Hongrie de 
venir à*fes ordres , donner leur voix dans une diète 
contre un pape. Le roi de Dannemarck Valdemar I, 
obéit ; il fe rendit à Befanqon. On dit qu’il n’y fit 
ferment de fidélité que pour le refte de la Vandalie 
qu’on abandonnait à fes conquêtes. D’autres difent 
qu’il renouvella l’hommage pour le Dannemarck. S’il 
eft ainfi , c’eft le dernier roi de Dannemarck qui ait 
fait hommage de fan royaume à l’empire. Et cette 
année 1162 devient par-là une grande époque..
1 1 (53.
L’empereur va à Mayence, dont le peuple excité 
par des moines avait maffacré l’archevêque. Il fait ra- 
fer les murailles de la ville ; elles ne furent rétablies 
que longtems après.
II6 4 .
Erfort capitale de la Thuringe , ville dont les ar­
chevêques de Mayence ont prétendu la feigneurie de­
puis Othon I V , eft ceinte de murailles , dans le tems 
qu’on détruit celles de Mayence.
6
Etabliffement de la fociété des villes anféatiques. 
Cette union avait commencé par Hambourg & Lubeck, 
qui faifaient quelque négoce à l’exemple des villes 
maritimes de l’Italie. Elles fe rendirent bientôt uti­
les & puilfantes , en fourniflant du moins le néceffaire 
au nord de l’Allemagne. Et depuis lorfque Lubeck qui 
appartenait au fameux Henri le lion, & qu’il fortifia , 
fut déclarée ville impériale par Frédéric Barberoufle , 
& la première des villes maritimes ; lorfqu’elle eut le 
droit de battre monnoie , cette monnoie fut la meil­
leure de toutes, dans ces pays où l ’on n’en avait frap-
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pé jufqu’alors qu’à un très bas titre. De-là vient, à ce 
qu’on a cru , l’argent ejkrling. De-là vient que Lon­
dres compta par livres efterling quand elle le fut af­
famée aux villes anféatiques.
Il arrive à l ’empereur ce qui était arrivé à tous fes 
prédéceffeurs : on fait contre lui des ligues en Italie 
tandis qu’il eft en Allemagne. Rome fe ligue avec Ve- 
nife par les foins du pape Alexandre III. Venife im­
prenable par fa fituation, était redoutable par fon opu­
lence ; elle avait acquis de grandes richeffes dans les 
croifades, auxquelles les Vénitiens n’avaient jufqu’alors 
pris part qu’en négocians habiles.
Frédéric retourne en Italie, & ravage le Véronois 
qui était de la ligue. Son pape Vidtor meurt. Il en 
fait facrer un autre, au mépris de toutes les loix, par 
un évêque de Liège. Cet ufurpateur prend le nom de ' 
Pafcal. g
, , !
La Sardaigne était alors gouvernée par quatre bail- • 
lifs. Un d’etox qui s’était enrichi vient demander à Fré­
déric le titre de roi , & l’empereur le lui donne. Il 
triple partout les impôts, & retourne en Allemagne 
avec allez d’argent pour fe faire craindre.
I I 6 Ç .
Diète de Vurtzbourg contre le pape Alexandre III. 
L’empereur exige un ferment de tous les princes & 
de tous les évêques de ne point reconnaître Alexandre. 
Cette diète eft célèbre par les députés d’Angleterre 
qui viennent rendre compte des droits du roi & du 
peuple, contre les prétentions de l’églife de Rome.
6 .
Frédéric, pour donner de la confidération à fon pape 
Pafcal, lui fait canonifer Charlemagne. Quel faint, & 
quel faifeur de faints ! Aix-la-Chapelle prend le titre de 
la capitale de l’empire, quoiqu’il n’ÿ ait point en effet 
de capitale. Elle obtient le droit de battre monnoie.
Iddà
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Il 66.
Henri le lion duc de Saxe & de Bavière, ayant aug­
menté prodigieufement fes domaines, l’empereur nleft 
pas fâché de voir une ligue en Allemagne contre ce 
prince. Un archevêque de Cologne hardi & entrepre­
nant , s’unit avec plufieurs autres évêques, avec le comte 
Palatin , le comte de Thuringe & le marquis de Brande­
bourg. On fait à Henri le lion une guerre fanglantc. 
L’empereur les laiffe fe battre & palfe en Italie.
11^7 .
Les Pifans & les Génois plaident à Lodi devant l’em­
pereur pour la polfeffion de la Sardaigne , & ne l’ob­
tienne ni les uns ni les autres.
j , Frédéric va mettre à contribution la Pentapole fi
£ folemnellement cédée aux papes par tant d’empereurs,
' & patrimoine inconteftable de l’églife.j
La ligue de Venife & de Rome , & la haine que 
le pouvoir defpotique de Frédéric infpire , engagent 
Crémone , Bergame , Brefcia , Mantoue, Ferrare & 
d’autres villes à s’unir avec les Milanais. Toutes 
ces villes & les Romains prennent en même tems 
les armes.
f
Les Romains attaquent vers Tufculum une partie 
de l’armée impériale. Elle était commandée par un 
archevêque de Mayence très célèbre. alors , nommé 
Chriftiern, & par un archevêque de Cologne. C’était 
un fpeétacle rare de voir ces deux prêtres entonner 
une chanfon allemande pour animer leurs troupes au 
combat.
I
; Mais ce qui marquait bien la décadence de Rome, 
c’eft que les Allemands dix fois moins nombreux , dé­
firent entièrement les Romains. Frédéric marche alors
' *“
• 
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d’Âncone à Rome ; il l’attaque , il brûle la ville Léo­
nine ; & l ’églife de St. Pierre eft prefque confirmée.
te
Le pape Alexandre s’enfuit à Bénévent. L’empereur 
fe fait couronner avec l’impératrice Béatrix, par fon an­
ti-pape Pafcal, dans les ruines de St. Pierre.
De-là Frédéric revoie contre les villes confédérées.
La contagion qui défoie fon armée , les met pour quel­
que tems en fureté. Les troupes Allemandes viéto- 
rieufes des Romains étaient fouvent vaincues , par l ’in­
tempérance & par la chaleur du climat.
1168-
Alexandre III trouve le fecret de mettre à la fois dans 
fon parti Emanuel empereur des Grecs , & Guillaume ; 
roi de Sicile , ennemi naturel des Grecs ; tant on , 
croyait l ’intérêt commun de fe réunir contre Barbe- g  
rouffe. 1
t
En effet ces deux puiffancés ehvoyent au pape de 
l ’argent & quelques troupes. L’empereurà la tête d’une 
armée très diminuée, voit les Milanais relever leurs 
murailles fous fes yeux, & prefque toute la Lombar­
die conjurée contre lui. Il fe'retire vers le comté de 
Maurienne. Les Milanais enhardis le pourfuivent dans 
les montagnes. Il échappe à grande peine, & fe re­
tire en Alface, tandis que le pape l ’excommunie.
L’Italie refpire par fa retraite. Les Milanais fe for­
tifient. Ils bâtîffent aux pieds des Alpes la ville d’A­
lexandrie à d’honneur du pape.' C’eft Alexandrie de' 
la paille , ainfi nommée , à caufe de fes maifonnettes 
couvertes de chaume, qui la diftinguent d’Alexandrie 
fondée par le véritable Alexandre.
En cette année Lunebourg commencé à devenir une 
ville.
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L’évêque de Vurtzbourg obtient la jurifdiâion ci­
vile dans le duché de Franconie. C’eft ce qui fait 
que fes fucceffeurs ont eu la direction du cercle de 
ce nom.
Guelfe, coufm germain dû f  uneux Henri le lion duc 
de Saxe & de Bavière , lègue en mourant à l’empereur 
le duché deSpolette, le marquifat de Tofcane, avec 
fes droits fur la Sardaigne , pays réclamé par tant de 
compétiteurs, abandonné à lui-même & à fes bail- 
lifs, dont l’un fe difait roi.
I I  <>9.
Frédéric fait élire Henri fon fils ainé roi des Ro­
mains , tandis qu’il eft prêt à perdre pour jamais Ro* 
{ me & l ’Italie.*1
■ ; Quelques mois après il fait élire fon fécond fils 
Frédéric duc d’Allemagne , &  lui affine le duché 
1 de Suabe : les auteurs étrangers ont cru que Frédéric 
avait donné l’Allemagne entière à fon fils, mais ce 
n’était que l’ancienne Allemagne proprement dite. 
Il n'y avait d’autre roi de la Germanie, nommée Alle­
magne, que l'empereur.
1170.
Frédéric n’eft plus reconnaifiable. Il négocie avec 
le pape au-lieu d’aller combattre. Ses années & fon 
tréfor étaient donc diminués.
Les Danois prennent Stettin. Henri le lion au-lieu 
d’aider l’empereur à recouvrer l ’Italie, fe croife avec 
fes chevaliers Saxons pour aller fe battre dans la 
Paleftine.
U 7 î .
Henri le lion trouvant une trêve établie en AGe,
j w ■ WT
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s’en retourne par l’Egypte. Le foudan voulut étonner 
l’Europe par fa magnificence & fa générofité : il 
accabla de prefens le duc de Saxe & de Bavière : & 
entr’autres, il lui donna quinze cent chevaux arabes.
L’empereur affemble enfin une diète à Vorms, & 
demande du fecours à l’Allemagne, pour ranger l’Italie 
fous fa puiffance,
. Il commence par envoyer une petite armée, com­
mandée par ce même archevêque de Mayence qui 
avait battu les Romains.
Les villes de Lombardie étaient confédérées , mais 
jaloufes les unes des autres. Lucques était ennemie 
mortelle de Pife ; Gènes l’était de Pife & de Florence ; ?
& ce font ces divifions qui ont perdu à la fin L
1>Tj.oUo, =?
L’archevêque de Mayence Chriftiern, réuffit habi­
lement à détacher les Vénitiens de la ligue. Mais 
Milan , Pavie , Florence , Crémone , Parme, Bo­
logne font inébranlables, & Rome les foutient.
Pendant ce tems Frédéric eft obligé d’aller appai- 
fer des troubles dans la Bohême. - Il y dépofTède le 
roi Ladiflas, & donne la régence au fils de ce roi. 
Oh ne peut être plus abfolu qu’il l’était en Allemagne, 
& plus faible alors au - delà des Alpes.
Il pafle enfin le mont Cenis. Il afliége cette Ale­
xandrie bâtie pendant fon abfence, & dont le nom 
lui était odieux ; & commence par faire dire aux 
habitans que s’ils ofent fe défendre , on ne pardon- - 
nera. ni au fexe ni à l’enfance. Æ
117 2 .'
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tes Alexandrins recourus par les villes confédérées 
fortent fur les impériaux , & les battent à l ’exemple 
des Milanais. L’empereur pour comble de difgrace 
eft abandonné par Henri le lion, qui fe retire avec 
fes Saxons , très indifpofé contre Barberouffe, qui 
gardait pour lui les terres de Mathilde.
Il femblait que l’Italie allait être libre pour jatiiais. 
117 6 .
Frédéric reçoit des renforts d’Allemagne. L’arche­
vêque de Mayence eft à l’autre (bout de l’Italie, dans 
la marche d’Ancone,- avec fes troupes.
1 La guerre eft poüfTée vivement dè deux côtés.
L’infanterie milanaife, toute armée de piques , défait 
f  ' toute la gendarmerie impériale.- Frédéric échappe à 
| peine pourfuivi par les vainqueurs. Il fe cache & fe
I fauve enfin dans Pavie.Cette victoire fut le lignai, de la liberté des Ita­
liens pendant plufieurs années : eux feuls alors purent 
1 fe nuire;
?
Le fuperbe Frédéric prévient enfin & follicîtè le 
pape Alexandre, retiré dès longtems'dans Anagnia , 
craignant également les Romaiqs qui ne voulaient point 
de maître , & l ’empereur qui voulait l ’étrè.
Frédéric lui offre de l’aider, à dominer dans Rome , 
de lui reftituer. le patrimoine de St. Pierre, à  dé lui 
donner une partie des terres de la comteffe Mathilde. 
On affemble un congrès à Bologne.
i  *77-
i
Le pape fait transférer le congrès à 
Annales de F Empire. I. Part.
Venife , où il 
N •
É éé lm i
S
F r é d é r i c  I a
fe rend fur les vaiffeaux du croi de Sicile. Les am- 
bafladeurs de Sicile , & les députés des villes lom­
bardes y arrivent les premiers. L’archevêque de 
Mayence Chriftiern y vient conclure la paix.
Il eft difficile de démêler comment cette paix, 
qui devait affurer le repos des papes & la liberté des 
Italiens, ne fut qu’une trêve de fix ans avec les 
villes lombardes, & de quinze ans avec la Sicile. Il n’y 
fut pas queftion des terres de la comteffe Mathilde, 
qui avaient été la bafe du traité.
Tout étant conclu , l ’empereur fe rend à Venife. 
Le duc le conduit dans fa gondole à St. Marc. Le 
pape l’attendait à la porte , la tiare fur la tête. L’em­
pereur fans manteau, le conduit au chœur, une ba­
guette de bedeau à la main. Le pape prêcha en latin 
que Frédéric n’entendait pas. Après le fermon , l ’em­
pereur vient baifer les pieds du pape , communie de 
fa main , conduit fa. mule dans la place St. Marc au 
fortir de l’églife ; & Alexandre III s’écriait : Dieu « 
voulu qu’un vieillard. &  un prêtre triomphât d’un 
empereur puijjdnt £=? terrible. Toute l’Italie reprda 
Alexandre III comme fon libérateur & fon père.
La paix fut jurée fur les évangiles par douze princes 
de l’empire. On n’écrivait guères alors ces traités. 
Il y avait peu de claufes ; les fermens fuffifaient. Peu 
de:princes Allemands favaient lire St ligner, & on 
rie fe férvait de la plume qu’à Rome. Cela reffemble 
aux tenis fauvages qu’on appelle héroïques.
Cependant on exigea de l ’empereur an acte parti­
culier fcellé de fon fceau, par lequel il promit de 
n’inqaiéter de fix ans les villes d’Italie.
1178 .
Comment Frédéric Barberouffe ofait - il après cela 
palier par Milan, dont le peuple traité par lui en
TW*
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efclave, l’avait vaincu 1 il y alla pourtant en retour­
nant en Allemagne.
D’autres troubles agitaient ce vafte pays , guerrier, 
puiflant & malheureux, dans lequel il n’y avait pa? 
encor une feule ville comparable aux médiocres de 
l ’Italie.
Heiiri le lion , maître de la Saxe & de la Bavière, 
fallait toujours la guerre à plufieurs évêques , comme 
l’empereur l’avait faite au pape. Il fuceomba comme 
lu i, & par l’empereur même.
L’archevêque de Cologne aidé de la moitié dè 
ta Veftphalie , l’archevêque dé ‘Magdebourg , un évê­
que d’Halberftadt , étaient opprimés par Henri le 
lion , & lui faifaient tout le mal qu’ils pouvaient. 
Prefque toute l’Allemagne embrafle leur parti.
« 7  9-
Henri le lion eft le quatrième duc de Bavière mis 
au ban de l’empire dans la diète de Çoflar. Il filait 
une puiflante armée pour mettre l’arrêt à exécution. 
Ce prince était plus puiflant que l’empereur. Il com­
mandait alors depuis Lubeck jufqu’au milieu de la Veft­
phalie. Il avait outre la Bavière, la Stirie & la Ca- 
rinthie. L’archevêque de Cologne foti ennemi eft chargé 
de l ’exécution du ban.. : " ?
Parmi les vaflaux dé l ’empire qui amènent des trou­
pes à l’archevêque de Cologne , on voit un Philippe 
comte de Flandre, ainfi qu’un comte de ffiinaut, & 
un duc de Brabant &c. Cela pourrit faire croire , que 
la Flandre proprement dite fe regardait toujours com­
me membre de l’empire, quoique pairie de la France, 
tant le droit féodal traînait après lui d’incertitudes.
Le duc Henri & défend dans la Saxe ; il prend Ja
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Thuringe , il prend la Hefle , il bat l’armée de l’arche­
vêque de Cologne.
La plus grande partie de l’Allemagne eft ravagée 
par cette guerre civile , effet naturel du gouvernement 
féodal, 11 eft même étrange, que cet effet n’arrivât 
pas plus fouvent.
118 °.
Après quelques fuccès divers, l’empereur tient une 
diète dans le château de Gelnhaufen vers le Rhin. 
On y renouvelle , on y confirme la profeription de 
Henri le lion. Frédéric y donne la Saxe à Bernard 
d’Anhalt, fils d’Albert l’ours marquis de Brandebourg. 
On lui donne auffi une partie de la Veftphalie. La mai- 
fon d’Anhàlt parut alors devoir être la plus puiffante 
de l ’Allemagne.
La Bavière eft accordée au comte Othon' de Vi- 
telsbach , chef de la cour de juftice de l’empereur. 
C’eft de cet Othon Vitelsbach que defeendent les deux 
maifons électorales de Bavière qui régnent de nos jours 
après tant de malheurs. Elles doivent leur grandeur 
à Frédéric Barberoufle.
Dès que ces feigneurs furent inveftis, chacun tombe 
fur Henri le lion ; & l’empereur fe met lui-même à la 
tête de l’armée.
I l 8 l .
On prend au duc Henri , Lunebourg dont il était 
maître ; on attaque Lubeck dont il était le protecteur; 
& le roi d& Dannemarck Valdemar aide l’empereur 
dans ce fiége de Lubeck.
Lubeck déjà riche, & qui craignait de tomber au 
pouvoir du Dannemarck, fe donne à l’empereur, qui 
la déclare ville impériale , capitale des villes de la 
mer Baltique, avec la permiflion de battre monnoie.
Ati
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Le duc Henri ne pouvant plus réfifter, vafe jetter 
aux pieds de l’empereur, qui lui promet de lui con- 
ferver Brunfvick & Lunebourg. Refte de tant d’états 
qu’on lui enlève.
Henri le lion pafle à Londres avec fa femme , chez 
le roi Henri II fon beau-père. Elle lui donne un fils 
nommé Othon; c’eft le même qui fut depuis empe­
reur fous le nom d’Othon IV ; & c’eft d’un frère de cet 
Othon IV que defcendent les princes qui régnent au­
jourd’hui en Angleterre. De forte que les ducs de 
Brunfvick , les rois d’Angleterre, les ducs de Modène 
ont tous une origine commune , & cette origine eft 
italienne,
118 2.
 ^ L’Allemagne eft alors tranquille. Frédéric y abolit 
1 plufieurs coutumes barbares ; entr'autres celle depil- 
|| 1er le mobilier des morts ; droit horrible que tous les 
i bourgeois des villes exerçaient au décès d’un bour- 
i geois aux dépens des héritiers, & qui caufait toujours 
des querelles fanglantes, quoique le mobilier fût alors 
bien peu de chofe.
Toutes les villes de la Lombardie jouiflent d’une 
profonde paix & reprennent la vie.
Les Romains perfiftent toujours dans l’idée de fe 
fouftraire au pouvoir des papes, comme à celui des 
empereurs. Ils chaffent de Rome le pape Lucius III 
fucceffeur d’Alexandre.
Le fénat eft le maître dans Rome. Quelques clercs 
qu’on prend pour des efpions du pape Lucius III, lui 
font renvoyés avec les yeux crevés ; inhumanité trop 
indigne du nom romain.
I
n 83-
Frédéric I déclare Ratisbonne ville impériale. Il dé-.
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tâché le Tirol cîe là Bavière ; II èn détache àuffi la Sti- 
rie, qu’il érige en duché.
Célèbre congrès à Plaifance le 30 Avril, entre lés 
comtniffaires de l’empereur & les députés de toutes 
les Villes dé Lombardie. Ceux de Venife même s’y 
trouvent. Ils conviennent que l’empérelir peut exiger 
dé fes Vaflaux d’Italie le ferment de fidélité ; & qu’ils 
font obligés de marcher à fon fecours, én cas qu’on l’at­
taque dant fon voÿage à Rome , qu’on appelle l’expé­
dition romaine.
Ils ftipulent que les villes & les VâfîauX ne four­
niront à l’empereur dans fon paffage, que le fourra­
ge ordinaire, & les provifions de bouche pour tout 
fubfide. ,
L’empereur leur accorde le droit d’avoir des trou­
pes , des fortifications, des tribunaux qui jugent en 
dernier relfort, jüfqti’à concurrence de cinquante mates 
d’argent ; & nulle câufe ne doit être jamais évoquée 
en Allemagne.
I
Si dans ces villes l’évêque,a le titre de comte , il 
f  conferVerâ lè droit de créer lés cortfuls de fa ville 
épifcopale ; & fi l’évêque n’eft pas en poffeflion de 
ce droit, il eft réfervé à l’empereur.
Ce traité qui rendait l’Italie libre fous un chef, a 
été regardé longtems par les Italiens comme le fon­
dement de leur droit public.
Les marquis de Malafptna & les comtés cfe Crème 
y font fpécialemënt nommés, & l’eftjpéreur trahfige 
avec eiix comme avec les autres Villes. Tous les fei- 
gneurs des fiefs y font compris en gëfiéfll.
Les députés de Venife né fignèrent à ce traité que pour : 
les fiefs qu’ils avaient dans lé  continént 5 car pour la ; *
M il
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ville de Yenife, elle ne mettait pas fa liberté &  fon 
indépendance en compromis. ■ '
II84.
Grande diète à Mayence. L’empereur y fait encor 
reconnaître fon fils Henri, roi des Romains.
2
Il arme chevaliers fes deux fils , Henri & Frédé­
ric. C’eft le premier empereur qui ait fait ainfi fes fils 
chevaliers , avec les cérémonies alors en ufage. Le 
nouveau chevalier faifait la veille des armes, enfüite 
on Je mettait au bain ; il venait recevoir l’accollade & 
le baifer eh tunique ; des chevaliers lui attachaient fes 
éperons ; il offrait fon épée à Dieu & aux faints ; on 
le revêtait d’une épitoge ; mais ce qu’il y avait de plus 
bizarre , c’eft qu’on lui fervait à dîner , fans qu’il lui 
fût permis de manger & de boire. U lui était aulîi 
défendu de rire.
L’empereur va à Vérone, où le pape Lucius 111, 
toujours chafTé de Rome, était retiré. On y tenait un 
petit concile. Il ne fut pas queftion de rétablir Lucius 
à Rome. On y traita la grande querelle des terres de la 
comteffe Mathilde , & on ne convint de rien : auffi 
le pape refufa-t-il de couronner empereur Henri fils 
de Frédéric.
L’empereur alla le faire couronner roi d’Italie à Mi­
lan , & on y apporta la couronne de fer de Monza.
n 8 f .
Le pape brouillé avec les Romains , eft affez im­
prudent pour fe brouiller avec l’empereur, au fujet 
de ce dangereux héritage de Mathilde.
Un roi de Sardaigne commande les troupes de Fré­
déric. Ce roi de Sardaigne eft le fils de ce bailli qui 
avait acheté le titre de roi. Il fe faifit de quelques vi.L
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]es, dont les papes étaient encor en pofleffion. Lucius 
III, prefque dépouillé de tout, meurt à Vérone ; & 
Frédéric vainqueur du pape ne peut pourtant être fou- 
verain dans Rome.
i i  86.
L’empereur marie à Milan le 6 Février fon fils le 
roi Henri, avec Confiance de Sicile, fille de Roger II 
roi de Sicile & de Naples , & petite fille de Roger I 
du nom. Elle était héritière préfomptive de ce beau 
royaume : ce mariage fut la fource des plus grands 
& des plus longs malheurs.
i
Cette année doit être célèbre en Allemagne par l’u- 
fage qu’introduifit un évêque de Metz, nommé Ber­
trand , d’avoir des archives dans les villes , & d’y con- 
ferver les aétes dont dépendent les fortunes des par- \ 
ticuliers. Avant ce tems-Ià tout fe faifait par témoins 
feulement, & prefque toutes les conteltations fe dé- P  
çidaient par des combats. F
n 87-
La Poméranie, qui après avoir appartenu aux Polo­
nais, était vaflale de l’empire, & qui lui payait un lé­
ger tribut, eft fubiuguée par Canut roi de Dannemarck, 
& devient vaffale des Danois. Slefvich auparavant 
relevant de l’empire, devient un duché du Danne­
marck. Ainfi ce royaume , qui auparavant relevait 
lui-même de l ’Allemagne , lui ôte tout-d’un-coup deux 
provinces.
Frédéric Barberoufle , auparavant fi grand & fi 
puiflant , n’avait plus qu’une ombre d’autorité en 
Italie , & voyait la puiffance de l’Allemagne di­
minuée. Il
Il rétablit fa réputation , en confervant là couronne 
de Bohême à un duc ou à pn roi , que fes fujets 
venaient de dépolèr.
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Les Génois bâti dent un fort à Monaco, & fontl’ac- 
quifition de Gavi.
Grands troubles dans la Savoie. L’empereur Fré­
déric fe déclare contre le comte de Savoie , & dé­
tache plulieurs fiefs de ce comté , entr autres, les 
évêchés de Turin & de Genève. Les évêques de ces 
villes deviennent feigneurs de l’empire. De-là les 
querelles perpétuelles entre les évêques &  les comtes 
de Genève.
i i 8 g .
Saladin , le plus grand-homme de fon tems , 
ayant repris Jérufalem fur les chrétiens , le pape 
Clément III fait prêcher une nouvelle croifade dans 
toute l’Europe.
Le zèle des Allemands s’alluma ; on a peine à 
concevoir les motifs qui déterminèrent l’empereur 
Frédéric à marcher vers la Paleftine , & à renou­
veler à l’âge de foixante-huit ans des entreprîtes dont 
un prince fage devait être défabufé Ce qui caraété- 
rife ces tems-là , c’eft qu’il envoyé un comte de l’em­
pire à Saladin , pour lui demander en cérémonie 
Jérufalem & la vraie croix. Cette vraie croix était 
inconteftablement une très fauffe relique ; & cette 
Jérufalem était une ville très miférable : mais il 
fklait flatter le fanatifme abfurde des peuples.
On voit ici un fingutier exemple de- îefprit du 
tems. Il était à craindre que Henri le lion , pendant 
î’abfence de l’empereur , ne tentât de rentrer dans 
les grands états dont il était dépouillé. On lui fit 
jurer qu’il ne ferait aucune tentative pendant la guerre 
fiinte. Il jura, & on fe fia à fon ferment.
I
1189-
Frédéric Barberoufïe , avec fon fils Frédéric duc
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de Suabe , paffe par l’Autriche & par la Hongrie 
avec plus de cent mille croifés. S’il eût pu conduire 
à Rome cette armée de volontaires, il était empe­
reur en effet. Les premiers ennemis qu’il trouve , 
font les chrétiens Grecs de l’empire de Conftantinople. 
Les empereurs Grecs & les croifés avaient eu à fe 
plaindre en tout tems les uns des autres.
%
L’empereur de Conftantinople était Ifaac l’Ange.
Il refufe de donner le titre d’empereur à Frédéric , 
qu’il ne regarde que comme un roi d’Allemagne ; il 
lui fait dire , que s’il veut obtenir le paffage , il 
faut qu’il donne des étages. Gn voit dans les confti- 
tutions de Goldaft les lettres de ces empereurs. Ifaac 
l’Ange n’y donne d’autre titre à Frédéric que celui 
d’avocat de l ’eglife romaine Frédéric répond à l’Ange 
qu’il eft un chien. Et après cela on s’étonne des 
épithètes que fe donnent les héros d’Homère dans des 
tems encor plus héroïques !
1190.
Frédéric s’étant frayé le paffage à main armée , 
bat le fultan d’Iconium ; il prend fa ville , il paffe le 
mont Taurus , & meurt de maladie après fa vic­
toire , laiffant une réputation célèbre d’inégalité & 
de grandeur, & une mémoire chère à l’Allemagne 
plus qu’à l’Italie.
On dit qu’il fut enterré à Tyr. On ignore où eft 
la cendre d’un empereur qui fit tant de bruit pen­
dant fa vie. Il faut que fes fuccès dans l’Afie ayent 
été beaucoup moins folides qu’éclatans : car il ne 
reliait à fon fils Frédéric de Suabe , qu’une armée 
d’environ fept à huit mille combattans , de cent 
mille qu’elle était en arrivant.
Le fils mourut bientôt de maladie comme le père ;
& il He dèmeura en Afie que Léopold duc d’Autri- jfe
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che , avec quelques chevaliers. C’eft ainfi que fê 
terminait chaque croifade.
H Ê N R I V I ,  
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Henri V I , déjà deux fois reconnu &  couronné 
du vivant de fon père , ne renouvelle point cet ap­
pareil , & règne de plein droit.
, Cet ancien duc de Saxe. &  de Bavière » ce pôf- 
feifeur de tant de Villes , Henri le lion , avait peu 
refpecté fon ferment de nè pas chercher à repren­
dre fon bien. Il était déjà entré dans le Holftein ; 
il avait des évêques , & furtout celui de Brême»dans 
fon parti.
Henri VI lui livre bataille auprès de Verden , & 
eft Vainqueur. Infin on fait la paix avec ce prince 
toujours proferit , & toujours armé. On lui laiffe 
Brünfvick démantelé. Il partage avec le comte de 
Holltëin le titre de feignéur dé Lubeck, qui demeure 
toujours ville libre fous fes feîgneurs.
L’empereur Henri VI , par cette vidtoire & par 
cette paix étant affermi en Allemagne , tourne fes 
penfées vers l’Italie. Il pouvait y être plus puiffant 
que Charlemagne & les Gthons ; pôffeffeur direct des 
terres de Alathilde, roi de Naples & de Sicile par 
fa femme , &  fuzerain de tout le relie.
I I 9 I .
Il Calait recueillir Cet héritage dé Naples & Sicile. 
Les feigneurs dû pays ne voulaient pas que ce royau-
x ù u
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me, devenu fioriffant en fi peu de tems , fût une 
province foutnifè à l’Allemagne. Le fang de ces gen­
tilshommes Français , devenus par leur courage leurs 
rois & leurs compatriotes , leur était cher. Ils éli- 
fent Tancrède fils du prince Roger , & petit-fils de 
leur bon roi Roger. Ce prince Tancrède n’était pas 
né d’un mariage reconnu pour légitime. Mais com­
bien de bâtards avaient hérité avant lui de plus 
grands royaumes ! la volonté des peuples & l’élec­
tion paraîtraient d’ailleurs le premier de tous les 
droits.
L’empereur traite avec les Génois pour avoir une 
flotte avec laquelle il aille difputer la Fouille & la 
Sicile. Des marchands pouvaient ce que l ’empereur 
ne pouvait pas par lui-même. Il confirme les privi­
lèges des villes de Lombardie pour les mettre dans 1 
fon parti. Il ménage le pape Céleftin III ; c’était || 
un vieillard de quatre - vingt-cinq ans, qui n’était pas ï 
prêtre. Il venait d’être élu. i
Les cérémonies de I’intronifation des papes, étaient 
alors de les revêtir d’une chappe rouge dès qu’ils 
étaient nommés. On les conduisit dans une chaire 
de pierre qui était percée , & qu’on appelîait jter- 
corarium : enfuite dans une chaire de porphyre , fur 
laquelle on leur donnait deux clefs, celle de l’eglife 
de Latran, & celle du palais , origine des armes 
du pape : de-là dans une troifiéme chaire , où on 
lui donnait une ceinture de foie , & une bourfe , 
dans laquelle il y avait douze pierres femblables à 
celles de l’éphod du grand-prêtre des Juifs. On ne 
fait pas quand tous ces ufages ont commencé. Ce 
fut ainfi que Céleftin fut intronifé avant d’être 
prêtre.
L’empereur étant venu à Rome , le pape fe fait 
ordonner prêtre la veille de pâques , le lendemain
■ w 1W "
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fe fait facrer évêque , le furlendemain facre l ’empe­
reur Henri VI avec l ’impératrice Conftance.
Roger Hoved, Anglais, eft le feul qui rapporte que 
le pape pouffa d’un coup de pied la couronne dont 
on devait orner l’empereur , & que les cardinaux la 
relevèrent. Il prend cet accident pour une cérémonie. 
On a cru auffi que c’était une marque d’un orgueil auffi 
brutal que ridicule. Ou le pape était en enfance ; ou 
l’avanture n’eft pas vraie.
L’empereur, pour fe rendre le pape favorable dans 
fon expédition de Naples & de Sicile, lui rend l’an­
cienne ville de Tufculum. Le pape la rend au peu­
ple romain , dont le gouvernement municipal fubfif- 
tait toujours. Les Romains la détruifent de fond en 
i comble. Il femble qu’en cela les Romains euffent 
| pris l’efprit deftruéteur des Goths & des Hérules ha- 
j;, bitués chez eux.
: Cependant le vieux Céleftin III comme fuzerain de
Naples & de Sicile, craignant un vaffal puiffant qui 
ne voudrait pas être vaffal, défend à l’empereur cette 
conquête ; défenfe non moins ridicule que le coup de 
pied à la couronne , puifqu’il ne pouvait empêcher 
l’empereur de marcher à Naples.
Les maladies détruifent toujours les troupes Alle­
mandes dans les pays chauds & abondans. La moitié 
de l’armée impériale périt fur le chemin de Naples.
Conftance, femme de l’empereur, eft livrée dans Sa- 
lerne au roi Tancrède, qui la renvoyé généreufement 
à fon époux.
1 192.
L’empereur diffère fon entreprife fur îîaples & Si­
cile, & va àVorms. Il fait un de fes frères, Conrad, 
duc de |Suabe. Il donne à Philippe fon autre frere,
H E K E I V L %
depuis empereur, le duché de Spolette, qu’il ôte à la 
maifon des Guelfes.
Etabliflement des chevaliers de l’ordre teutonique, 
deftinés auparavant à fervir les malades dans la Pa- 
leftine, devenus depuis eonquérans. La première mai- 
fon qu’ils ont en Allemagne eft bâtie à Coblentz.
Henri le lion renouvelle fes prétentions S  Ces guer­
res. Il ne pourfuit rien fur la Saxe , rien fur la Ba­
vière , il fe jette encor fur le Holftein , & perd tout 
ce qui lui reftait d’ailleurs.
En ce teins le grand Saîadin çhaflait tous les chrè- 
: tiens de la Syrie. Richard cœur de lion roi d’ôngle- ■
terre, après des exploits admirables & inutiles, s’en ,
C retourne comme les autres. H était mal avee Tempe- >
reur , il était plus mal avec Léopold duc d’Autriche 1
pour une vaine querelle, fur un prétendu point d’hon- :
neur qu’il avait eu avec Léopold dans les malheureu- 
fes guerres d’Orient II pafTe par les terres du duc 
d’Autriche. Ce prince le fait mettre aux fers, contre 
les fermens de tous les croifés, contre les égards dûs 
à un roi, contre les loix de l’honneur & des nations.
Le duc d’Autriche livre fon prifonnier à l ’empereur.
La reine Eléonore femme de Richard cœur de lion, 
ne pouvant venger fon mari , offre fa rançon. On 
prétend que cette rançon fut de cent cinquante mille 
marcs d’argent. Cela ferait environ deux millions d’é- 
i eus d’Allemagne ; & attendu la rareté de l’argent, & 1 
' le prix des denrées, cette Comme équivaudrait à qua­
rante millions d’écus de ce tems-ci. Les hiftoriens 
peut-être ont pris cent cinquante mille marques , mar- 
cas , pour cent cinquante mille marcs , demi - livres.
Ces méprifes font trop ordinaires. Quelle que fût la ;
1193.
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que le droit des brigands , la reçut avec autant de lâ­
cheté , qu’il retenait Richard avec injuftiçe. On dit en­
cor qu’il le força à lui faire hommage du royaume 
d’Angleterre, hommage très vain. Richard eût été bien 
loin de mériter fon furnom de cœur de lion s’il eût 
confenti à cette baffeffç.
Un évêque de Prague ell lait duc ou roi de Bohême. 
Il achète fon inveftiture de Henri VI à prix d’argent.
:
H
Henri le lion , âgé de foixante &  dix ans , marie 
fon fils qui porte le titre de comté de Brunfvick, avec 
Agnès fille de Conrad comte palatin, oncle de Tempe, 
reur. Agnès aimait le comte de Brunfvick : ce mariage 
auquel l’empereur confent, le réconcilie avec le vieux 
duc qui meurt bientôt après, en laiffant du moins le 
Brunfvick à fes defcendans.
1 *2 4 -
II eil à croire que l’empereur Henri VI ne ran­
çonnait les rois Richard & l’evêque de Bohême , 
que pour avoir de quoi conquérir Naples & Sicile. 
Tancrède fon compétiteur meurt. Les peuples met­
tent à fa place fon fils Guillaume quoiqu’enfant : mar­
que évidente que c’était moins Tancrède que la nation 
qui difputait le trône de Naples à l’empereur.
P
Les Génois fourniffent à Henri la flotte qu’ils lui 
ont promife ; les Pifans y ajoutent douze galères ; 
eux qui ne pouraient pas aujourd’hui fournir douze 
bateaux de pêcheurs. L’empereur avec ces forces 
fournies par des Italiens pour affervir l’Italie , fe 
montre devant Naples , qui fe rend ; & tandis qu’il 
fait affiéger en Sicile Palerme & Catane, la veuve 
de Tancrède enfermée dans Salerne , capitule , & 
cède les deux royaumes, à condition que fon fils"
i
 Guillaume aura du moins la principauté de Tarente. 
Ainfi après cent ans que Robert & Roger avaient «)«»•
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quis la Sicile , ce ftuit de tant de travaux des che­
valiers Français , tombe dans les mains de la mai- 
fen de Suabe.
Les Génois demandent à l’empereur l ’exécution du 
traité qu’ils ont fait avec lu i, la reftitution ftipulée 
de quelques terres, la confirmation de leurs privilè­
ges en Sicile, accordés par leur roi Roger. Henri VI 
leur répond : Quand vous m'aurez fait voir que vous 
êtes libres , que vous ne me deviez pas une flotte 
en qualité de vaffaux , je vous tiendrai ce que je 
vous aipromis. Alors joignant l’atrocité de la cruauté 
à l’ingratitude & à la perfidie , il fait exhumer le 
corps de Tancrède , & lui fait couper la tête par le 
bourreau. II fait eunuque le jeune Guillaume fils 
de Tancrède , l’envoye prifonnier à Coire , où il lui 
fait crever les yeux. La reine fa mère & fes filles 
font conduites en Allemagne , & enfermées dans un ' 
couvent en Alface. Henri fait emporter une partie 
des tréfors amaffes par les rois. Et les hommes [
fouffrent à leur tête de tels hommes 1 Et on les ap- • 
pelle les oints du Seigneur !
U 9 f .
Henri de Brunfvick , fils du lion , obtient le Pa- 
latinat après la mort de fon beau-père le palatin 
Conrad.
On publie une nouvelle croifade à Vorms ; Henri VI 
promet d’aller combattre pour Jésus-Ch r ist .
I l  $6.
Le zèle des Voyages d’outremer croiffait par les 
malheurs , comme les religions s’affermiffent par les 
martyres. Une fœur du roi de France Philippe-Augufte, 
veuve de Bêla roi de Hongrie , fe met à la tête
t d’une partie de l’armée croifée allemande, & va en , •Paleftine $
............ . ......
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Paleftitte efluyer le fort de tons ceux qui l ’ont pré­
cédée. Henri VI fait marcher une autre partie des 
croifés en Italie , où elle lui devait être plus utile 
qu’à Jérufalem.
1197.
C’eft ici un des points les plus curieux & les plus 
intéreffans de l’hiftoire. La grande chronique belgi- 
que rapporte que non - feulement Henri fit élire fon 
fils ( Frédéric II ) encor au berceau , par cinquante- 
deux feigneurs ou évêques; mais qu’il fit déclarer 
l’empire héréditaire , & qu’il ftatua que Naples & 
Sicile feraient incorpores pour jamais à l ’empire. Si 
Henri VI put faire Ces loix, il les fit fans doute ; & 
il était allez redouté pour ne pas trouver de contra- 
didion. Il eft certain que fon épitaphe à Panorme, 
porte qu’il réunit la Sicile à l ’empire. Mais les papes 
rendirent bientôt cette réunion inutile. Et à fa mort 
il parut bien que le droit d’élection était toujours 
cher aux feigneurs d’Allemagne.
Cependant Henri VI pafle à Naples par terre ; 
tous les feigneurs y étaient animés contre lui ; un 
foulévement général état à craindre ; il les dépouille 
de leurs fiefs , & les donne aux Allemands ou aux 
Italiens de fon parti. Le défefpoir forme la conjura­
tion que l’empereur voulait prévenir. Un comte Jour; 
dan, de la maifon des princes Normands, fe met à 
la tête des peuples. Il eft livré à l’empereur, qui le 
fait périr par un fupplice qu’on croirait imité des 
tyrans fabuleux de l’antiquité : on l’attache nud fur 
une chaife de fer brûlante, on le couronne d’un cercle 
de fer enflammé qu’on lui attache avec des clous.
1198 .
Alors l’empereur laiffe partir le refte de fes Allemands 
croifés ;  ils abordent en Chypre. L’évêque de Vurtz- 
bourg qui les conduit ; donne la couronne de Chypre à
Annales de F Empire. I. Part. O
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Emeri de Lufignan, qui aimait mieux être vaflal de 
l’empire Allemand , que de l’empire Grec.
Ce même Emeri de Lufignan , roi de Chypre, 
époufe Ifabelle fille du dernier roi de Jérufalem ; 
& de-là vient le vain titre de roi de Chypre & de 
Jérufalem, que pluiieurs fouverains fe font difputés 
en Europe.
Les Allemands croifés éprouvèrent des fortunes 
diverfes en Afie. Pendant ce tems Henri VI refte 
en Sicile avec peu de troupes. Sa fécurité le perd ; 
on confpire à Naples & en Sicile contre le tyran. Sa 
propre femme Confiance eft l’ame de la conjuration. 
On prend les armes de tous côtés ; Confiance aban­
donne fon cruel mari, & fe met à la tête des conju­
rés. On tue tout ce qu’on trouve d’Allemands en 
Sicile. C’eft le premier coup des vêpres ficiliennes 
qui fonnèrent depuis fous Charles de France. Henri 
eft obligé de capituler avec fa femme ; il meurt ; & 
on prétend que c’eft d’un poifon que cette princeffe 
lui donna; crime peut-être excufable dans une fem­
me qui vengeait fa famille & fa patrie , fi l’empoi- 
fonnement , & furtout l’empoifonnement d’un mari, 
pouvait jamais être juftifié.
P H I L I P P E  I ,  
V I N G T - Q U A T R I È M E  E M P E R E U R .
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D’abord les feigneurs & les évêques affemblés dans 
Arnsberg en Thuringe, accordent l’adminiftration de 
l ’Allemagne à Philippe duc de Suabe, oncle de Fré­
déric 1 1 , mineur , reconnu déjà roi des Romains. 
Ainfi le véritable empereur était Frédéric IL Mais
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d’autrès feignéurs indignés de voir un empiré éleétif 
devenu héréditaire , choififfent à Cologne un autre 
roi ; & ils élifent le moins puiffant pour être plus 
puiffans fous fon nom. Ce prétendu roi ou empereur, 
nommé Bertold , duc d’une petite partie de la Suiffe, 
renonce bientôt à un Vain honneur qu’il ne peut 
foutenir. Alors l ’affemblée de Cologne élit le duc de 
Brunfvick, Othon , fils de Henri le Mon. Les élec­
teurs étaient le duc de Lorraine, Un comte de Küke, 
l’archevêque de Cologne , les évêques de Minden, 
de Paderborn , l ’abbé de Corbie & deux autres 
abbés moines bénédictins.
Philippe veuf être auiïi nommé empereur ; il elî 
élu à Erfort ; voilà quatre empereurs en une année, & 
aücün ne l’eft véritablement.
Othon de Brunfvick était en Angleterre : & le rcfî 
d’Angleterre Richard fi indignement traité par Hen­
ri V I, & jufle ennemi de la maifon de Suabe , prenait' 
le parti de Brunfvick. Par conféquent le roi de Fran­
ce Philippe-Augufte eft pour l’autre empereur Philippe.
C’était encor une occafion pour les villes d’Italie" 
de fecouer le joug allemand. Elles devenaient tous 
les jours plus puiflantës. Mais cette puiffance même 
les divifait. : Les unes tenaient pour Othon de Brunf­
vick , les autres pour Philippe de Suabe. Le pape Inno­
cent III reftàit neutre entre les compétiteurs. L’Alle­
magne fouffre tous les fléaux d’ünë guerre civile.
II9 9 . 1200.
Dans ces troubles inteftins de l'Allemagne, on ne 
voit que changemens de parti, accords faits & rom­
pus , faibleffe de tous les côtés. Et cependant l’Allema­
gne s’appelle toûjours l’empire romain.
L’impératrice Confiance reliait en Sicile avec léptin-
0  ij I
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ce Frédéric fon fils : elle y  était paifible, elle y  était 
régente : & rien ne prouvait mieux que c’était elle 
qui avait confpiré contre fon mari Henri VI. Elle re­
tenait fous l’obéiflance du fils ceux qu’elle avait fou- 
levés contre le père. Naples & Sicile aimaient dans 
le jeune Frédéric le fils de Confiance, & le fang de 
leurs rois. Us ne regardaient pas même ce Frédéric II 
comme le fils de Henri VI ; & il y a très grande appa­
rence qu’il ne l ’était pas , puifque fa mère en deman­
dant pour lui l’inveftiture de Naples & de Sicile au 
pape Céleftin I I I , avait été obligée de jurer que Hen­
ri VI était fon père.
Le fameux pape Innocent I I I , fils d’un comte de 
Segni, étant monté fur le fiége de Rome , il faut une 
nouvelle inveftiture. Ici commence .une querelle 
fingulière qui dure encor depuis plus de cinq cent 
années.
On a vu ces chevaliers de Normandie devenus prin­
ces & rois dans Naples & Sicile , relevant d’abord des 
empereurs, faire enfuite hommage aux papes. Lorfque 
Roger encor comte de Sicile , donnait de nouvelles 
loix à cette ifle , qu’il enlevait à la fois aux mahomé- 
tans & aux grecs , lorfqu’il rendait tant d’églifes à 
k  communion romaine ; le pape Urbain II lui accorda 
folemnellement le pouvoir des légats à Jatere , & des 
légats nés du St. Siège. Ces légats jugeaient en der­
nier reflort toutes les caufes eccléfiafliqucs , confé­
raient les bénéfices , levaient des décimes. Depuis ce 
tems les rois de Sicile étaient en effet légats , vicai­
res du St. Siège dans ce royaume, & vraiment papes 
chez eux. Ils avaient véritablement les deux glaives. 
Ce privilège unique que tant de rois auraient pu s’ar­
roger , n’était connu qu’en Sicile. Les fucceffeurs dû 
pape Urbain II avaient confirmé cette prérogative foit 
de gré, foit de force. Céleftin III ne l’avait pas con- 
teftée. Innocent III s’y oppofa, traita la légation des 
rois en Sicile de fubreptiee, exigea que Confiance y
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renonçât pour fon fils , & qu’elle fit un hommage lige 
pur & fimple de la Sicile.
Confiance meurt avant d’obéir, & laiflè au pape la 
tutelle du roi & du royaume.
1201.
Innocent III ne reconnaît point l’empereur Philip­
pe , il reconnaît Othon ; & lui écrit : Par Fautorité 
de Dieu à nom donnée, nous vous recevons roi des 
Romains tS nous ordonnons qu’on vous, obéijfe ,• Eff 
après les préliminaires ordinaires nous vous donnerons 
la couronne impériale.
1
Le roi de FrancePhilïppe-Augufte, partifan de Phi­
lippe de Suabe , 5c ennemi d’Othon, écrit au pape 
en faveur de Philippe. Innocent III lui répond ; Il 
faut que Philippe perde F empire , ou que je perde le 
pontificat.
1202.
Innocent III publie une nouvelle croifade. Les Alle­
mands n’y ont point de part. C’eft dans cette croi­
fade que les chrétiens d’Oçcident prennent Conftan- 
tinople au-lieu de fecourir la Terre - fainte. C’eft elle 
qui étend le pouvoir & les domaines de Yenife.
1203.
L’Allemagne s’affaiblit du côté du Nord dans ces 
troubles. Les Danois s’emparent de la Vandalie ; c’eft 
une partie de la Pruffe & de la Poméranie. Il eft dif­
ficile d’en marquer les limites. Y  en avait-il alors dans 
ces pays barbares ? le Holitein annexé au Dannemarck, 
ne reconnaît plus alors l’empire.
1204.
Le duc de Brabant reconnaît Philippe pour em­
pereur , & fait hommage.
O iij
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Plufieurs feigneurs fuivpnt cet exemple. Philippe 
èft Stcré à Aix par l’archevêque de Colognç, La guerre 
civile continue en Allemagne,
1206.
Ûthon battu par Philippe auprès de Cologne , fe 
réfugie en Angleterre. Alors le pape confent à l'a­
bandonner : il promet à Philippe de lever l'excom­
munication. encourue par tout prince qui fe dit em­
pereur fans la permiffion du St. Siège. Il le recon­
naîtra pour empereur légitime, s’il Veut marier fa fœur 
à un neveu de fa fainteté , en donnant pour dot le du­
ché (JcSpolette , la Tofcane , la marche d’Ancone. 
■ Voilà des prppo&tions bien étranges ; la marche d’An- 
cone appartenait de droit au St. Siège. Philippe refufe 
le pape, & aime mieux être excommunié que de don­
ner une telle dot. Cependant en rendant un arche­
vêque de Cologne qu’il retenait prifonnier, il a fon 
abfolution, & ne fait point le mariage.
1207 .
Othon revient d’Angleterre en Allemagne. Il y pa­
rait fans partifans. Il faut bien pourtant qu’il en eût 
de fecrets, puis qu’il revenait,
I2©8.
t e  comteÔthon qui était palatin dans la Bavière, 
aflaffine l’empereur Philippe à Bamberg , & fe fauve 
aifement.
—
y—
 
........ 
1 « 
—
1 «.............. 
......................................«rtÉ
frfi
i 
....
...
 
...
...
..
. 
..
. 
...
.. 
i 
..
. 
. 
. 
..
. 
, ,
 
■ 
»S O T H O K IF.
*1
0  T  H 0  N I V ,
V I N G T - C I N Q U I È M E  E M P E R E U R .
Othon , pour s’a f f e r mi r p o u r  réunir les partis, 
époufe Béatrix fille de l’empereur affaffiné.
Beatrix demande à Francfort vengeance de la mort 
de fon père. La diète met l’affalïîn au ban de l ’em­
pire. Le comte Papenheim fit plus, il affaffina quel­
que tems après l ’aflaflin de l’empereur.
1209.
Othon IV , pour s’affermir mieux, confirme aux vil­
les d’Italie tous leurs droits , & reconnaît ceux que 
les papes s’attribuent. Il écrit à Innocent I I I , Nous 
vous rendrons i’obèijfance, que nos prédéceffeurs ont 
rendue aux vôtres. Il le laiffe en poffelfion des ter­
res que le pontife à déjà recouvrées, comme Viter- 
be , Orviète, Péroufe. Il lui abandonne la fupériorité 
territoriale , c’eft-à-dire le domaine fuprême, le droit 
de mouvance fur Naples & Sicile.
1210 .
On ne peut paraître plus d’accord ; mais à peine 
eft-il couronné à Rome , qu’il fait la guerre au pape 
pour ces mêmes villes.
Il avait laiffé au pape la fuzeraineté & la garde de 
Naples & Sicile ; Il va s’emparer de la Pouille, hé­
ritage du jeune Frédéric roi des Romains, qu’on dé­
pouillait à la fois de l’empire & de l’héritage de fa 
mère.
I 2 I I .
Innocent III ne peut qu’excommunier Othon. Une 
excommunication n’eft rien contre un prince af-
O iiij
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ferrai : c’eft beaucoup contre un prince qui a des en­
nemis.
Les ducs de Bavière, celui d’Autriche, le landgrave 
de Thuringe, veulent le détrôner. L’archevêque de 
Mayence l’excommunie, & tout le parti reconnaît le 
jeune Frédéric II.
L’Allemagne eft encor divifée. Othon prêt de per­
dre l’Allemagne pour avoir voulu ravir la Pouille, re- 
paffe les Alpes.
1212.
L’empereur Othon afTemblc fes partifans à Nurem­
berg. Le jeune Frédéric paffe les Alpes après lui : 
il s’empare de l’Alface dont les feigneurs fe décla­
rent en fa faveur. Il met dans fon parti Ferri duc de 
Lorraine. L’Allemagne eft d’un bout à l’autre le 
théâtre de la guerre civile.
12 13 .
Frédéric II reqoit enfin de l’archevêque de Mayence 
la couronne à Aix-la-Chapelle.
Cependant Othon fe Soutient, & il regagne pref- 
que tout, lorfqu’il était prêt de tout perdre.
Il était toûjours protégé par l’Angleterre. Son con­
current Frédéric II l’était par la France. Othon for­
tifie fon parti en époufant la fille du duc de Brabant, 
après la mort de fa femme Béatrix. Le roi d’Angle­
terre Jean lui donne de l’argent pour attaquer le roi 
de France. Ce Jean n’était pas encor Jean fans terre ; 
mais il était deftiné à l’être & à devenir comme Othon, 
très malheureux.
1214. Il
Il paraît fingulier qu’Othon qui un an auparavant j; 
avait de la peine à fe défendre en Allemagne , puiffe J*
i.i   .>»wayVgamMi
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faire la guerre à préfent à Philippe-Augufte. Mais il 
était fuivi du duc de Brabant, du duc de Limbourg , 
du duc de Lorraine , du comte de Hollande, de tous 
les feigneurs de ces pays, & du comte de Flandre, 
que le roi d’Angleterre avait gagnés. C’eft toujours un 
problème, fi les comtes de Flandre, qui alors faifaient 
toujours hommage à la France , étaient regardés com­
me vaflaux de l ’empire malgré cet hommage.
d!
Othon marche vers Valenciennes avec une armée 
de plus de cent vingt mille combattans, tandis que 
Frédéric II caché vers la Suide, attendait i’iffue de 
cette grande entreprifè. Philippe - Augufte était prefle 
entre l’empereur & le roi d’Angleterre.
:
B a t a i l i e  f a m e u s e  d e  B o v i n e s .
r
L’empereur Othon la perdit. On tua, dit-on * trente , 
mille Allemands , nombre probablement exagéré. L’u- ; g 
fage était alors de charger de chaînes les prifonniers.
Le comte de Flandre &, le comte de Boulogne, furent 
menés à Paris les fers aux pieds & aux mains. C’était 
une coutume barbare établie. Le roi Richard d’Angle­
terre cœur de lion, difait luLmême , qu’étant arrêté 
en Allemagne contre le droit des gens , on [avait 
chargé de fers suffi pefans qu’il avait pu les porter.
Au relie, oft ne voit pas que le roi de France fît 
aucune conquête du côté de l’Allemagne après fa vic­
toire de Bovines ; mais il en eut bien plus d’autorité 
fur fes vadaux.
( Philippe - Augufte envoyé à Frédéric en Suide, où il 
était retiré , le char impérial qui portait l’aîgle alle­
mande ; c’était un trophée & un gage de l’empire.
f r
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Othon vaincu, abandonné de tout le monde, fe re­
tire à Brunfvick, otfon le laiffe en paix parce qu’il n’eft 
plus à craindre. Il n’eft pas dépoffédé , mais il eft ou­
blié. On dit qu’il devient dévot. Reffource des mal­
heureux & paflion des efprits faibles. Sa pénitence 
était, à ce qu’on prétend, de fe faire fouler aux pieds 
par fes valets de cuifine , comme fi les coups de pied 
d’un marmiton expiaient les fautes des princes. Mais 
doit-on croire ces inepties écrites par des moines ?
I
f
I 2 I f .
Frédéric I I , empereur par la victoire de Bovines, fe 
fait partout reconnaître.
Pendant les troubles de l’Allemagne, on a vu que 
les Danois avaient conquis beaucoup de terres vers 
l ’Elbe, au nord & à l’orient. Frédéric II commença 
par abandonner ces terres par un traité. Hambourg 
s’y trouvait comprife. Mais comme à la première oc- 
cafion on revient contre un traité onéreux, il profite 
d’une petite guerre que le nouveau comte palatin du 
Rhin frère d’Othon, faifait aux Danois ; il reçoit Ham­
bourg fous fa protection ; il la rend enfuite : honteux 
commencement d’un règne illuftre.
Second couronnement de l’empereur à Aix-la-Cha­
pelle. Il dépolfède le comte palatin, & le Palatinat 
retourne à la maifon de Bavière-Vitelsbach.
I
Nouvelle croifade. L’empereur prend la croix : il 
falait qu’il doutât encor de fa puiffance , puis qu’il 
promet au pape Innocent III , de ne point réunir
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Naples & Sicile à l ’empire , & de les donner à fon 
fils dès qu’il aura été facré à Rome.
1 2 16 .
Frédéric II refte en Allemagne avec fa croix , & 
a plus de defleins fur l’Italie que fur la Paleftine. Il 
difait hautement que la vraie terre de promiffion était 
Naples & Sicile, & non pas les déièrts & les cavernes 
de Judée. La croifade eft en vain prêchée à tous les 
rois. Il n’y a cette fois qu’André II roi des Hon­
grois, qui parte. Ce peuple qui à peine était chrétien , 
prend la croix contre les mufulmans qu’on nomme 
infidèles.
12 17 .
Les Allemands croifés n’en partent pas moins, fous 
divers chefs, par terre & par mer. La flotte des Pays- 
Bas , arrêtée par les vents contraires , fournit encor 
aux croifés l’occafion d’employer utilement leurs armes 
vers l ’Efpagne. Ils fe joignent aux Portugais , & 
battent les Maures. On pouvait pourfuivte cette vic­
toire , & délivrer enfin l’Efpagne entière : le pape 
Honorius I I I , fucceffeur d’innocent, ne veut pas le 
permettre. Les papes commandaient aux croifés comme 
aux milices de D ie u  ; mais ils ne pouvaient que les 
envoyer en Orient. On ne gouverne les hommes que 
fuivant leurs préjugés ; & ççs foldats des papes n’euf- 
fent point obéi ailleurs.
I 2 I § .
Frédéric II avait grande raifon de n’étre point du 
voyage. Les villes d’Italie, & furtout Milan, refu- 
faient de reconnaître un fouVerain , qui maître de 
l’Allemagne & de Naples, pouvait affervir toute l’Italie. 
Elles tenaient encor le parti d’Othon IV , qui vivait 
obfcurément dans un coin de l’Allemagne. Le recon- 
: naître pour empereur, c’était en effet être entiére-
à  ment libres.
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L.i,
Othon meurt auprès de Brunfvick ; & la Lom- 
bardie n’a plus de prétexte.
Grande diète à Francfort, où Frédéric II fait élire 
roi des Romains fon fils Henri, âgé de neuf ans, 
né de Confiance d’Aragon. Toutes des diètes fe te­
naient en plein champ , comme aujourd’hui encor en 
Pologne.
L’empereur renonce au droit de la jouiffance du 
mobilier des évêques défunts , & des revenus pen­
dant la vacance. C’eft ce qu’en France on appelle 
la régale. Il renonce au droit de jurifdiétion dans 
les villes épifcopales où l’empereur fe trouvera, fans 
y tenir fa cour. Prefque tous les premiers aétes de 
ce prince font des renonciations.
Il va en Italie chercher cet empire que Frédéric 
Barberouffe n’avait pu faifir. Milan d’abord lui ferme 
fes portes comme à un petit-fils de Barberouffe , dont 
les Milanais déteftaîent la mémoire. Il fouffre cet 
affront, & va fe faire couronner à Rome. Honorius III 
exige d’abord que l’empereur lui confirme la poffefiion 
où il eft de plufieurs terres de la comteffe Mathilde. 
Frédéric y ajoute encor le territoire de Fondi. Le pape 
veut qu’il renouvelle le ferment d'aller à la Terre-fainte,
&  l ’empereur fait ce ferment. Après quoi il eft cou­
ronné avec toutes les cérémonies humbles ou hu­
miliantes de fes prédéceffeurs. Il fignale encor fon 
couronnement par des édits fanglans contre les héré­
tiques. Ce n’eft pas qu’on en connût alors en Alle­
magne , où régnait l ’ignorance avec le courage &  le 
trouble. Mais l’inquifition venait d’étre établie à l’oc- 
i cafion des Albigeois ; & l’empereur, pour plaire au • 
pape, fit ces édits cruels , par lefquels les enfans r
1215?.
1220.
I
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des hérétiques font exclus de la fucceffion de leurs 
pères.
Ces loix confirmées par le pape, étaient vifible- 
ment dictées pour juftifier le raviffement des biens 
ôtés par l ’églife & par les armes à la maifon de 
Touloufe dans la guerre des Albigeois. Les comtes 
de Touloufe avaient beaucoup de fiefs de l’empire. 
Frédéric voulait donc abfolument complaire au pape. 
De telles loix n’étaient ni de fon âge, ni de fon ca­
ractère. Auraient-elles été de fon chancelier Pierre 
Defvignes , tant accufé d’avoir fait le prétendu livre 
des Trois impofleurs , ou du. moins d’avoir eu des 
fentimens que le titre du livre fuppofe ?
1221. 1222. 1223. 1224.
j Dans ces années, Frédéric II fait des chofes plus 
3  dignes de mémoire. Il embellit Naples , il i’aggran-
I d it, il la fait la métropole du royaume , & elle de­vient bientôt la ville la plus peuplée de l’Italie. Il y avait encor beaucoup de Sarrafins en Sicile , &  
fouvent ils prenaient les armes ; il les tranfporte à 
Lucera dans la Pouille. C’eft ce qui donna à cette 
ville le nom de Lucera ou Nocera de f  agoni : car 
on défignait du nom de payens les Sarrafins & les 
Turcs, foit excès d’ignorance, foi t excès de haine; 
& ces peuples en voyant nos croix & nos images , 
nous appelaient idolâtres.
L’académie ou PuniverGté de Naples eft établie 
& floriffante. On y enfeigne les loix ; & peu-à-peu 
les loix lombardes cédèrent au droit romain.
Il parait que le deffein de Frédéric II  était de 
relier dans l’Italie. On s’attache au pays où l ’on eft 
né , & qu’on embellit ; & ce pays était le plus beau 
de l ’Europe. Il paffe quinze ans fans aller en Alle­
magne. Pourquoi eût-il tant flatté les papes, tant
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ménagé les tilles d’Italie, s’il n’avait conçu ridée 
d’établir enfin à Rome le fiége de l’empire ? n’était- 
ce pas le feul moyen de fortir de cette fituation 
équivoque où éfeiènt les empereurs ? fituation de­
venue encor plus embarraffante depuis que l’empe­
reur était à la fois roi de Naples & vaffal du St. Siège, 
& depuis qu’il avait promis de féparer Naples & 
Sicile de l’empire ? tout ce chaos eût été enfin 
débrouillé fi l’empereur eût été le maître de l’Ita* 
lie. Mais la deftinée en ordonna autrement.
II paraît auiïi que le grand deffein du pape était 
de fe débarraffer de Frédéric & de l’envoyer dans 
la Terre-fainte. Pour y réuffir, il lui avait faitépou- 
fer après la mort de Confiance d’Aragon , une des 
héritières prétendues du royaume de Jérufalem , 
perdu depuis longtems. Jean de Brienne qui prenait 
ce vain titre de roi de Jérufalem , fondé iùr la pré- | 
tention de fa mère, donna fa fille Jolanda ou Vio- \ 
lanta à Frédéric , avec Jéfufalem pour dot, c’eft-à- : 
dire avec prefque rien. Et Frédéric l’époufa parce 
que le pape le voulait, & qu’elle était belle. Les 
rois de Sicile ont toujours pris le titre de roi de Jé­
rufalem depuis ce tems-là. Frédéric ne s’empreflait 
pas d’aller conquérir la dot de fa femme , qui ne 
confiftait que dans des prétentions fur un peu de 
terrain maritime relié encor aux chrétiens dans la 
Syrie.
I 2 2 J .
Pendant les années précédentes & dans les Vivan­
tes , le jeune Henri fils de l’empereur eft toujours en 
Allemagne. Une grande révolution arrive en Danne- 
marck & dans toutes les provinces qui bordent la mer 
Baltique. Le roi Danois Valdemar, s’était emparé de 
ces provinces, où habitaient les Slaves occidentaux, 
les Vandales ; de Hambourg à Dantzick, & de Dantzîck 
à Revel, tout reconnaiffait Valdemar.
: F r é d é r i c  II. 323
Un comte de Shverin dans le Melkelbourg, devenu 
vaffal de ce roi, forme le deflein d’enlever Valdemar 
& le prince héréditaire fon fils. Il l’exécute dans une 
partie de chafle le 2} Mai 122}.
1
Le roi de Dannemarck prifonnier,imploreHonorius 
III. Ce pape ordonne au comte de Shverin & aux 
autres feigneurs Allemands qui étaient de l’entreprife, 
de remettre en liberté le roi & fon fils. Les papes 
prétendaient avoir donné la couronne de Dannemarck, 
comme celles de Hongrie, de Pologne, de Bohême. 
Les empereurs prétendaient auffi les avoir données. 
Les papes & les céfars qui n’étaient pas maîtres dans 
Rome, fe difputaient toûjours le droit de faire des rois 
au bout de l’Europe. On n’eut aucun égard aux or­
dres d’Honorius. Les chevaliers de l’ordre teutonique 
fe joignent à l ’évêque de Riga en Livonie, & fe ren­
dent maîtres d’une partie des côtes de la mer Baltique.
Lubeck, Hambourg, reprennent leur liberté & leurs 
droits. Valdemar & fon fils, dépouillés de prefque tout 
ce qu’ils avaient dans ces pays, ne font mis en liberté 
qu’en payant une groffe rançon. ,
On voit ici une nouvelle puiffance s’établir infen- 
fiblement. C'eft cet ordre teutonique ; il a déjà un 
grand - maître , il a des fiefs en Allemagne, & il con­
quiert des terres vers la mer Baltique.
1226.
Ce grand-maître de l’ordre teutonique follicite en 
Allemagne de nouveaux fecours pour la Paleftine. Le 
pape Honorius prefle en Italie l’empereur d’en fortir 
au plus vite & d’aller accomplir fon vœu en Syrie. 
Il faut obferver qu’alors il y avait une trêve de neuf 
ans entre le fultan d’Egypte & les croifés. Frédéric 
II n’avait donc point de vœu à remplir. Il promet 
d’entretenir des chevaliers en Paleftine, & n’eft point
S
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excommunié. Il devait s’établir en Lombardie &  en- 
fuite à Rome, plutôt qu’à Jérufalenu Les villes lom­
bardes avaient eu le tems de s’affocier ; on leur don­
nait le titre de villes confédérées ; Milan & Bologne 
étaient à la tête ; on ne les regardait plus comme fu- 
jettes , mais comme vaffales de l’empire. Frédéric II 
voulait au moins les attacher à lui : & cela était dif­
ficile. Il indique une diète à Crémone, & y appelle 
tous les feigneurs Italiens & Allemands.
t e  pape qui craint que l’empereur ne prenne trop 
d’autorité dans cette diète, lui fufcite des affaires à 
Naples. Il nomme à cinq évêchés vacans dans ce 
royaume fans confulter Frédéric ; il empêche plufieurs 
villes , plufieurs feigneurs, de venir à l’affemblée de 
Crémone ; il foutient les droits des villes affociées, & 
fe rend le défenfeur de la liberté italique.
Beau triomphe dtf pape Honorius III. L’empereur
ayant mis Milan au ban de l’empire, ayant transféré 
à Naples l’uni verfité de Bologne , prend le pape pour 
juge. Toutes les villes fe foumettent à fa décifion.
Le pape arbitre entre l ’empereur & l’Italie donne fon 
arrêt. Nous ordonnons, dit-il, que tempereur oublie 
fon reffentiment contre toutes les villes, î f  nous or­
donnons que les villes fournijfent 'èf entretiennent qua­
tre cent chevaliers pour le fecours de la Terre-fainte 
pendant deux ans. C’était parler dignement à la fois 
en fouverain & en pontife.
Ayant ainfi jugé l’Italie &  l’empereur, il juge Val- | 
demar roi de Dannemarck , qui avait fait ferment de 
payer aux feigneurs Allemands le refte de fa rançon 
& de ne jamais reprendre ce qu’il avait cédé. Le pape 
le relève d’un ferment fait en prifon & par force. Val- 
demar rentre dans le Holftein, mais il eft battu. Le i . 
feigneur deLunebourg & de Brunfvick fon neveu qui
combat .g
1227.
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combat pour lui, eft fait prifonnier. Il n’eft élargi 
qu’en cédant quelques terrés. Toutes ces expéditions 
font toûjours des guerres civiles. L’Allemagne alors 
eft qiîelque tems tranquille;
1228.
Honorius III étant mort, & Grégoire IX frère d’in­
nocent III lui ayant fuccédé , la politique du ponti­
ficat fut la même : mais l’humeur du nouveau pontife 
fut plus altière : il preffe la croifade & le départ tant 
promis de Frédéric II : il falait envoyer ce prince à Jé- 
rufalem pour l’empêcher d’aller à Rome. L’efpritdu 
tems faifait regarder le vœu de ce prince comme un 
devoir inviolable. Sur le premier délai de l’empereur, 
le pape l ’excommunie. Frédéric dillimule encor fon 
reffentiment ; il s’excufe, il prépare fa flotte , & exige 
de chaque fief de Naples & de Sicile huit onces d’or 
pour fon voyage. Les eccléfiaftiques même lui four- 
niffent de l’argent, malgré la défenfe du pape. En­
fin il s’embarque à Brindili, mais fans avoir fait lever 
fon excommunication.
1229 .
Que fait Grégoire IX  pendant que l’empereur Va 
vers la Terre-fainte ? il profite de la négligence de ce 
prince à fe faire abfoudre , ou plutôt du mépris qu’il 
a fait de l’excommunication ; & il fe ligue avec les 
Milanais & les autres villes confédérées, pour lui ra­
vir le royaume Naples dont on craignait tant l’incor­
poration avec l’empire.
Renaud duc de Spoîette & vicaire du royaume, prend 
au pape la marche d’Aricone. Alors le pape fait prê­
cher une croifade en Italie contre ce même FtéderiC 
II qu’il avait envoyé à la croifade de la Terre-fainte. Il
Il envoyé un ordre aù patriarche titulaire de Jé- 
Annales de l’Empire. I. Part. P
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rufalera qui réfidait à Ptolémaïs, de ne point recon­
naître l ’empereur.
Frédéric diflimulant encor , conclut avec le foudan, 
d’Egypte Melecfala, que nous appelions Mélédin, maî­
tre de la Syrie, un traité par lequel il paraît que l’objet 
de la croifade eft rempli. Le fultan lui cède Jérufalem , 
avec quelques petites villes maritimes dont les chré­
tiens étaient encor en pofleffion. Mais c’eft à con­
dition qu’il ne réfidera pas à Jérufalem, que les mof- 
quées bâties dans les faints lieux fubfifteront, qu’il y 
aura toujours un émir dans la ville. Frédéric paffa pour 
s’ëtre entendu avec le foudan afin de tromperie pape. Il 
va à Jérufalem avec une très petite efcorte, il s’y cou­
ronne lui-même •, aucun prélat ne voulut couronner un 
excommunié. Il retourne bientôt au royaume de Na­
ples qui exigeait là préfence.
1230.
Il trouve dans le territoire de Capoue fon beau- 
père Jean de Brienne à la tête de la croifade papale.
f
l
Les croifés du pape qu’on appellaitG’rre/ÿêr, portaient 
le ligne des deux clefs fur l ’épaule. Les croifés de 
l’empereur qu’on appellait Gibelins, portaient la croix. 
Les clefs s’enfuirent devant la croix.
Tout était en combuftion en Italie. On avait be- 
foin de la paix ; on la fait le 23 Juillet à San Ger- 
mano. L’empereur n’y gagne que l’ablblution. Il con- 
fent que déformais les bénéfices fe donnent par éleétion 
en Sicile ; qu’aucun clerc dans fes deux royaumes ne 
puiffe être traduit devant un juge laïque ; que tous 
les biens eccléfiaftiques foient exempts d’impôts ; & 
enfin il donne de l ’argent au pape.
12 3 1. | ;
Il paraît jufqu’ici que ce Frédéric II, qu’on a peint Jg
F E Û D £ R I C I I .  %2,J
comme le plus dangereux des hommes, était le plus 
patient ; mais on prétend que Ton fils était déjà prêt a, 
fe révolter en Allemagne, &; c’eft cq qui readÿj^f'jé 
père fi facile en Italie. ' (
1232. 1233 . 1234.
i
Il eft clair que fempereur ne réftakfi longteme en. 
Italie que dans le deffein d’y  fonder un Véritable em­
pire Rqmain. Maître dé Naples & de Sicile ; s’il eût 
pris fur la Lombardie l ’autorité des Othons , 'ü  était 
le maître de Rome. C’eft-tà fon véritable crime aux 
yeux des papes ; & ces papes qui le paurftuvisemtï 
d’une manière violente, étaient toujours regardés d’une 
partie de l ’Italie comme les foutieas dé la nation. Le 
parti des Guelfes était celui de la liberté. Il eût falù 
dans ces circonftances à Frédéric des trefors, & une 
grande armée bien difciplinéé & toujours fur piedi 
C’eft ce qu’il n’eut jamais. Qthon I V , bien moins 
puiffant que lu i, avait eu contre le roi de France une 
armée de près de cept trente raille hommes,. Mais, U 
ne k» foudoÿa pas, & c’était un effort paffagêr dé Vaf- 
ûnx & délités réunis pour un moment. ; ' j
Frédéric pouvait faire marcher fes vaffaux d'Allema­
gne m  Italie. ftn prétçpd qge 1| ; pape Grégoire .JX 
prévint ce cqqp en foHlevapf ifi fpî dpS’Roinams Henri 
contre ftm pçre ; ainfi, quj Grégoire' V il , tîtljaYri i l  
& Pafcai IX avaient arifiê 1?$ 44 I|e |ir jlY ..
Le roi des Romains met d’abord dans fort parti plu- 
fieurs villes le long du -Rhiq & du Danube. Le due 
d’Autriche fe déclare en fâ faveur. Milan , Bologne , & 
d’autres vijles d/Italie pptreps daps cç parti, qppfré 
Tempere».é «■  '
iSÉJf;
FrédéricII rçteàrw;.«fia «S AJeitt i^f l^è^qjpisî-*:
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ze ans d’abfence* Le marquis de Bade défait les ré­
voltés. Le jeune Henri vient fe jetter aux genoux de 
Ibn père à la grande diète de Mayence. C’eft dans 
ces diètes célèbres , dans ces parlemens de princes, 
préfidés par les empereurs en perfonne , que fe trai­
tent toujours les; plus importantes affaires de l’Europe 
avec la plus grande folemnité. L’empereur dans cette 
mémorable diète de Mayence dépofe fon fils Henri 
roi-des'Romains , & craignant le fort du faible Louis 
nomnïé le débonnaire , & du courageux & trop facile 
Henri I V , il condamne fon fils rebelle à une prifon 
perpétuelle. Il allure dans cette diète le duché de 
Brunfvick à la maifon Guelfe qui le poffède encor. II 
reçoit folemnellement le droit canon publié par Gré­
goire I X ,  & il fait publier pour la première fois des 
décrets de l ’empire en langue allemande , quoiqu’il 
n’aimât pas cette langue & qu’il cultivât la romance, 
à laquelle fuccéda ritalienne.
123<j.
Il charge le roi de Bohême , le duc de Bavière , & 
quelques évêques ennemis du duc d’Autriche , de faire 
la guerre à ce duc, comme vaffaux de l'empire , qui 
en.fputiennent Jes droits contre des rebelles.
11 repâfle en Lombardie, mais avec peu de troupes, 
& par conféquent n’y peut faire aucune expédition 
utile, . Quelques villes , comme Vicéneë & Vérone , 
rnifes au pillagè, le rendënt plus odieux aux Guelfes 
fans le rendre plus puiffant.
12 3 7 -
Il vient dans l ’Autriche défendue par les Hongrois. 
Il la fubjugue ; & fonde une univerfité à Vienne. Ce­
pendant les papes ont toûjùurs prétendu qu’il n’ap­
partenait qu’à eux d’ériger des univerfités , fur quoi 
on leur a appliqué cet ancien mot d’une farce italien-
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ne , Parce que tu fais lire &  écrire , tu te crois plus
J,avant que moi.
Il confirme les privilèges de quelques villes imperia* 
les, comme de Ratisbonne & de Strasbourg ; fait recon­
naître fonfils Conrad, roi des Romains à la place de Hen­
ri ; & enfin après ces lüccès en Allemagne, il fe croit 
allez fort pour remplir fon grand projet de fubjuguer l’I­
talie. Il y revoie, prend Mantoue, défait l’armée des 
confédérés.
Le pape qui le voyait alors marcher à grands pas 
à l ’exécution de fon grand deffein, fait une diverfion 
par les affaires eccléfiaftiques ; & fous prétexte que 
l’empereur faifàit juger par des cours laïques les cri­
mes des clercs , il excite toute l’églife contre lui ; 
l’ églife excite les peuples.
1238. I 239«
Frédéric II avait un bâtard nommé Enzius, qu’il avait 
fait roi de Sardaigne ; autre prétexte pour le pontife 
qui prétendait que la Sardaigne relevait du St. Siège.
Ce pape était toûjours Grégoire IX. Les différens 
noms des papes ne changent jamais rien aux affaires ; 
c’eft toûjours la même querelle & le même efprit. Gré­
goire IX excommunie folemnellement l ’empereur deux 
fois pendant la femaine de la paffion. Ils écrivent vio­
lemment l’un contre l’autre. Le pape accufe l’empe­
reur de foutenir que le monde a été trompé par trois 
impofteurs, Moife, Jesüs-Ch k is t  & Mahomet. Fré­
déric appelle Grégoire Ante-Cbriji, Balaam, & prince 
des ténèbres. Peut-être le pape accufa fauffepent l ’em­
pereur , qui de fon côté calomnia le pape. C’eft de 
cette querelle que naquit ce préjugé qui dure encor , 
que Frédéric compofa, ou fit compofer en latin le li­
vre des Trois impofteurs : on n’avait pas alors affez 
1S de fcience & de critique pour faire un tel ouvrage»
I I .  p  «i
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Nous avons depots peu qUélquesmauvaifes brochu­
re-s fur le même fujet, mais perfonne n’a été affez fot 
pour les imputer à Frédéric I I , ni à fon chancelier 
Defyigries.
Là patience de l’empereur était enfin pôufTée à 
bout , & il fe croyait puiffant. Les dotrrimcàins & 
les francifcains , milices fpirituelles du pàpé ribùvelle- 
mértt établies , font chaffes de Naples à  dè Sicile. Les 
bénédictins du Mont - Caffin font chaffes aûffi , & on 
n’en laiffe que huit pour faire l’office. On défend fous 
peine de mort dans les deux royaumes de recevoir des 
lettres du pape.
3
Tout cela anime davantage les factions dès Guel­
fes & des Gibelins. Venif’e & Gènes s’uniffent aux vil­
les de Lombardie. L’empereur marché eontr’elles. Il 
eft défait par les Milanais. C’eft la troifiéme victoire 
fignalée, dans laquelle les Milanais foutiennent leur 
liberté contre les empereurs.
1240.
Il rfy a plus alors à négocier, comme l’empereur 
gyait toujours fait. Il augmente fes troupes, & mar­
che à Rome, où il y avait un grand parti de Gibelins.
. Grégoire IX fait expofer lés têtes de St. Pierre Sc 
de St- Paul. Où lés avait-on prifes? Il harangue le peuplé 
en leur nom, échauffe tous les efprits, & profite dè 
ce moment d’entoufiafmè pour faire une croifade con­
tre Frédéric.
Ce prince ne pouvant entrer dans Rome, va rava­
ger le Bénéventin. Tel écrit le pouvoir des papes dans 
l’Rurope ; & le feul nom de croifade émit devenu fi 
Locré »-«joe le pape obtient le vingtième des revenus 
gédléfiaftiques en France » & fe éinfurenie Pn Angles 
terre pour fe croifade contre l’empereur.
sas?
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Il offre par fes légats la couronne impériale à Ro­
bert d’Artois frère de St. Louis. Il eft dit dans fa let­
tre au roi & au baronnage de France : Nous avons 
condamné Frédéric foi-difant empereur , £«? lui avons 
ôté P empire. Nous avons élu en fa place le prince Ro­
bert frère du roi : nous le foutiendrons de toutes nos 
forces, par toutes fortes de moyens.
Cette offre indifcrète fut refufée. Quelques hifto- 
riens difent, en citant mal Matthieu Paris , que les 
barons de France répondirent, qu’il fuffifait à Robert 
d’Artois d’être frère d’un roi qui était au-deffùs de 
l ’empereur. Ils prétendent même que les ambaffadeurs 
de St. Louis auprès de Frédéric, lui dirent la même 
choie dans les mêmes termes. Il n’eft nullement vrai- 
femblable qu’on ait répondu une groffiéreté fi indé­
cente , fi peu fondée , &  fi inutile.
ji; La réponfe des barons de France que Matthieu Pâris 
j rapporte, n’a pas plus de yraifemblance. Les premiers
 ^ de ces barons étaient tous les évêques du royaume.
Or il eft bien difficile que tous les barons & tous les 
évêques du tems de St. Louis ayent répondu au pape : 
Tantum relligionis in papa itou ïnvenivkus, qui eum, 
debuit promovijfe , &  Deo militantem protexijfe, eum 
conatus eft abfentem con fumiere &  nequiter fupplan- 
tare. „  Nous ne trouvons pas tant de religion dans 
„  le pape que dans Frédéric II ; dans ce pape qui devait 
s, fecourir un empereur combattant pour DIEU , & qui 
» profite de fon abfenee pour l’opprimer & le fup- 
» planter méchamment.
Pour peu qu’un lecteur ait de bon fens , il verra biert 
qu’une nation en corps ne peut faire une réponfe inful- 
tante au pape qui offre l’empire à cette nation. Com­
ment les évêques auraient-ils écrit au pape que l’in­
crédule Frédéric II avait plus de religion que lui ? que 
ce trait apprenne à fe défier des hiftoriens qui érigent 
leurs propres idées eft fftonùmens publics,
P iiij
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1241.
Dans ce tems les peuples de la grande Tartarîe me­
naçaient le refte du monde. Ce vafte réfervoir d’hom­
mes greffiers & belliqueux, avait vomi fes inondations 
fur prefque tout notre hémifphère dès le cinquième 
fiécle de l’ère chrétienne. Une partie de ces con- 
quérans venait d’enlever la Paleftine au foudan d’E­
gypte , & au peu de chrétiens qui reliaient encor dans 
cette contrée. Des hordes plus confidérables de Tar- 
tares fous Batoukan petit- fils de Gengiskan, avaient 
été jufqu’en Pologne, & jufqu’en Hongrie.
Les Hongrois mêlés avec les Huns , anciens compa­
triotes de ces Tartares , venaient d’être vaincus par 
ces nouveaux brigands. Ce torrent s’était répandu 
en Dalmatie , & portait ainfi fes ravages de Pékin 
aux frontières de l’Allemagne. Etait-ce là le tems 
pour un pape d’excommunier l ’empereur, & d’afièm- 
bler un concile pour le dépofer ?
F
Grégoire IX  indique ce concile. On ne conçoit 
pas comment il peut propofer à l ’empereur de faire 
une ceffion entière de l’empire & de tous fes états 
au St. Siège pour tout concilier. Le pape fait pour­
tant cette propofition. Quel était l ’elprit du fiécle, 
OÙ l’on pouvait propofer de pareilles chofes !
1242.
L’orient de l ’ Allemagne eft délivré des Tartares, 
qui s’en retournent comme des bêtes féroces après avoir 
faifi quelque proie.
Grégoire IX , & fôn fucceffieur Célellin IV , étant 
morts prefque dans la même année , & le St. Siège 
ayant vaqué longtems, il eft furprenant que l’empe­
reur preffe les Romains de faire un pape , & même F 
à main armée. Il parait qu’il était dç fon intérêt que x
11 ................ ■ -■
...........................*iyrr
la chaire de fes ennemis ne fût pas remplie ; mais 
îe fonds de la politique de ces tems-là eft bien peu 
connu. Ce qui eft certain , c’eft qu’il falait que Fré­
déric Il fût un prince fage , puifque dans ces tems 
de troubles , l’Allemagne , & fon royaume de Naples 
& Sicile, étaient tranquilles.
1243.
Les cardinaux affemblés à Agnani élifent le car­
dinal Fiefque, Génois , de la roaifon des comtes de 
Lavagna, attaché à l ’empereur. Ce prince d it, Fiefque 
étais mon ami , le pape fera mon ennemi.
1244.
Fiefque, connu fbus îe nom d’innocent IV , ne va 
pas jufqu’à demander que Frédéric II lui cède l ’em­
pire ; mais il veut la reftitution de toutes les villes 
de l’état eccléfiaftique & de la comteffe Mathilde, 
& demande à l’empereur l’hommage de Naples & de 
Sicile.
I 2 4 f.
|
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Innocent I V , fur le refus de l’empereur , affemble 
à Lyon le concile indiqué par Grégoire IX ; c’eft le 
treiziéme des conciles généraux.
On peut demander pourquoi oe concile fe tint dans 
une ville impériale ? cette ville était protégée par la 
France ; l ’archevêque était prince ; & l ’empereur n’avait 
plus dans ces provinces que le vain titre de feigneur 
fuzerain.
Il n’y eut à ce concile général que cent quarante- 
quatre évêques ; mais il était décoré de la préfence 
de plufieurs princes , & furtout de l’empereur ^  de 
Conftantinople, Baudouin de Courtenai , placé à la 
droite du pape. Ce monarque était venu demander r 
des fecours qu’il n’obtint point.
.........  . . .  • "........
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Frédéric nè négligea pas d’envoyer à ce concile, 
où il devait être accufé , des ambaffadeurs pour le 
défendre. Innocent IV prononça contre lui deux lon­
gues harangues dans les deux premières feffions. Un 
moine de l ’ordre dé Citeaux, évêque de Carinola,
frès du Garillan, chaffe du royaume de Naples par réderic, l’accufa dans les formes.
Il n’y a aujourd’hui aucun tribunal réglé auquel 
les accufations intentées par ce moine fuffent ad- 
jmifes. L’empereur, dit-il, ne croit ni à D ieu  , ni 
aux faints ; mais qui l’avait dit à ce moine ? l’empe­
reur a plujîeurs époufes à la fois ; mais quelles étaient 
ces époufes ? il a des correfpondances avec le foùdan 
de Babilune, Mais pourquoi le roi titulaire de Jéru- 
falem ne pouvait-il traiter avec fon voifin ? il penfe 
comme Averro'ts, que JESUS -CHRIST fs? Mahomet 
étaient des impojleurs. Mais où Averroès a-t-il écrit 
cela ? & comment prouver que l’empereur penfe 
comme Averroès ? il efl hérétique. Mais quelle eft 
fon héréfie ? & comment peut-il être hérétique fans 
être chrétien ?
Thadée Seffa , ambaffadëur de Frédéric r  répond 
au moine évêque qu’il en a menti, que fon maître 
eft un fort bon chrétien, & qu’il ne tolère point 
la fimonie. Il accufait affez par ces mots la cour de 
Rome.
L’ambaflkdeur d’Angleterre alla plus loin que celui 
de l’empereur : Vous tirez , d it-il, par vos Italiens 
plus de foixante mille marcs par an du royaume d’An­
gleterre : vous taxez toutes nos églifes ; vous excom­
muniez quiconque fe plaint ; nous ne fou frirons pas 
plus longtems de telles vexations.
Tout celé ne fit que hâter la fentencé du pape ;
t je  déclare, dit ïnfiôcènt I V , Frédéric convaincu de facrilige fsf d’héréfie, excommunié fs? déchu de l’em-
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pire. J ’ordonne aux életleurs d’élire un autre •empe­
reur , %? je me réferve la difpojitiou du royaume de 
Sicile. 'r®'
Après avoif prononcé cet arrêt , il entonné un 
Te Deüm , comme on fait aujourd’hui après une 
victoire.
L’empereur était à Turin , qui appartenait alors 
âu marquis de Suze. Il fe fait donner la couronné 
impériale, ( les empereurs la portaient toujours avec 
eux ) & la mettant fur fa tête ; le pape, dit-il , ne 
me l’a pat encor ravie ,• axant qu'on me tète , il 
y  aura bien du fang répandu. Il envoyé à tous les 
princes chrétiens une lettre circulaire. Je ne Jais pas 
le premier , dit-il, que le clergé ait anjffi indignement 
traité , je ne ferai pas le dernier. Voies en (tes 
la caufi en obéiffant à ces hypocrites dont vous coti- 
naiffez tambition effrénée. Combien ne découvririez- 
vous pas d’infamies à Rome qui font fréndr la na­
ture ? &c.
1245 .
Le pape écrit au duc d’Autriche chaffé de fes 
états, aux ducs de Saxe , de Bavière & de Brabant, 
aux archevêques de Cologne, de Trêves & de Mayeffce, 
aux évêques de Strasbourg & de Spire, &  leur or­
donne d’élire pour empereur , Henri landgrave de 
Thuringe.
Les ducs refufent de fe trouver à la diète indiquée 
à Vurtzbourg, & les évêques couronnent leur Thu- 
ringien qu’on appelle le roi des prêtres. Il
Il y a ici deux chofes Importantes à remarquer ; 
la première, qu’il eft évident que les électeurs n’étaient 
pas au nombre de fept ; là fécondé , que Conrad , 
Sis de Tfempereur , roi des SRôttains, était compris 
dans l’excommunication de foa père , &  déchu dfe
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tous fes droits , comme un hérétique, félon la loi 
des papes , & félon celle de fon propre père, qu’il 
avait publiée quand il voulait plaire aux papes.
Conrad foutient la caufe de fon père & la fienne.
Il donne bataille au roi des prêtres près de Franc­
fort. Mais il a du défavantage.
Le landgrave de Thuringe , ou l’anti-empereur 
meurt en affiégeant Ulm. Mais le fchifme impérial 
ne finit pas.
C’eft apparemment cette année que Frédéric II 
n’ayant que trop d’ennemis , fe réconcilia avec le 
duc d’Autriche, & que pour fe l’attacher il lui donna 
à lui & à fes defcendans le titre de roi , par un di­
plôme confervé à Vienne. Ce diplôme eft fans date.
Il eft bien étrange que les ducs d’Autriche n’en ayent i ; 
fait aucun ufage. II eft vraifemblable que les princes | 
de l’empire s’oppofèrent à ce nouveau titre , donné ! 
par un empereur excommunié , que la moitié de l’Aile- ’ 
magne commençait à ne plus reconnaitre.
Innocent IV offre l’empire à plufieurs princes. Tous 
refüfent une dignité fi orageufe. Un Guillaume, comte 
de Hollande, l’accepte. C’était un jeune feigneur de 
vingt ans. La plus grande partie de l’Allemagne ne 
le reconnaît pas ; c’eft le légat du pape qui le 
nomme empereur dans Cologne , & qui le fait 
chevalier.
Deux partis fe forment en Allemagne auffi violens 
que les Guelfes & les Gibelins en Italie. L’un tient 
pour Frédéric & fon fils Conrad , l’autre pour le 
nouveau roi Guillaume. C’était ce que les papes
1247 .
1248 .
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par l’archevêque de Cologne. Les fêtes de ce cou­
ronnement font de tous côtés du fang répandu, & 
des villes en cendres.
1249 .
L’empereur n’eft plus en Italie que le chef d’un 
parti dans une guerre civile. Son fils Enzio , que 
nous nommons Enzius , eft battu par les Polonais, 
tombe captif entre leurs mains, & fon père ne peut 
pas même obtenir fa délivrance à prix d’argent.
Une autre avanture funefte trouble les derniers 
Jours de Frédéric I I , fi pourtant cette avanture eft 
telle qu’on la raconte. Son fameux chancelier Pierre 
Defvignes , ou plutôt de la Vigna, fon confeil, fon 
oracle, fon ami depuis plus de trente années, le ref- 
taurateur des loix en Italie, veut, dit-on, l’empoi- 
fonner & par les mains de fon médecin. Les hifto- 
riens varient fur l’année de cet événement, & cette 
variété peut caufer quelque foupqon. Eft-il croyable 
que le premier des magiftrats de l’Europe, vieillard 
vénérable , ait tramé un aulfi abominable complot? 
& pourquoi ? pour plaire au pape fon ennemi. Où 
pouvait-il efpérer une plus grande fortune ? Quel 
meilleur pofte le médecin pouvait-il avoir, que celui 
de médecin de l ’empereur ?
Il eft certain que Pierre Defvignes eut les yeux 
crevés. Ce n’eft pas-là le fupplice de l’empoifonneur de 
fon maître. Plufieurs auteurs Italiens prétendent 
qu’une intrigue de cour fut la caufe de fa difgrace, 
& porta Frédéric II  à cette cruauté , ce qui eft 
bien plus vraifemblàble.
12  fO.
Cependant Frédéric fait encor un effort dans la 
Lombardie , il fait même paffer les Alpes à quelques 
troupes, & donne l’allarme au pape, qui était toû-
TW
**
*a
px
<?
**
*.
...
...
...
...
..
...
...
...
. 
-,..
...
...
...
...
...
 
m ..l
îihf
»rC
;
— -- **(••> ■ ............... ......
F r é d é r i c  II.238
jours dans Lyon fous la protection de St. Louis ; car 
ce roi de France, en blâmant les excès du pape, 
refpectait fa perfonne & le concile.
Cette expédition eft la dernière de Frédéric.
12 51.
Il meurt le 17 Décembre. Quelques-uns croyent 
qu’il eut des remords du traitement qu’il avait fait 
à Pierre Defvignes : mais par fon teftament il parait 
qu’il ne fe repent de rien. Sa vie & fa mort font 
une époque importante dans l’hiftoire. Ce fut de tous 
les empereurs, celui qui chercha le plus à établir 
l’empire en Italie , & qui y réuffit le moins , ayant 
tout ce qu’il falait pour y réuffir.
Les papes qui ne soûlaient point de maîtres, & î 
les villes de Lombardie qui défendirent fi fouvent la 
liberté contre un maître, empêchèrent qu’il n’y eut 
en effet un empereur Romain.
La Sicile, & fiirtout Naples, furent fes royaumes 
favoris. Il augmenta & embellit Naples & Capoue , 
bâtit Âjitea , Monte - Leone , Flagelle , Dondona, 
Aquila , & plufietirs autres villes ; fonda des unirer- 
fités, & cultiva les beaux arts dans ces climats où 
ces fruits femblent venir d’eux-mêmes ; c’était encor 
une raifon qui lui rendait cette patrie plus chère. Il 
en fut le légtflateçr. Malgré fon efprit, fon courage, 
fon application fes travaux , il fut très malheu­
reux ; & fa mort produîfit de plus grands malheurs 
encore.
C O N R A D  I V ,
j v  I N G T- S E F T I É M E E U P E R E Ü S .
On peut compter parmi les empereurs Conrad IV , 
fils de «refaite B  » f  plus jufte titre,que eeu,x qp’©n
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place entre les defcendans de Charlemagne , & les 
Othons. Il avait été couronné deux fois roi des Ro­
mains. Il fuccédait à un père refpeétable : & Guil­
laume , comte de Hollande, fon concurrent, qu’on 
appellait auffi le roi des prêtres, comme le landgrave 
de Thuringe , n’avait pour tout droit qu’un ordre du 
pape , & les fuffrages de quelques évêques.
Conrad efluye d’abord une défaite auprès d’Oppen- 
heim, mais il fe foutient. Il force fon compétiteur 
à quitter l’Allemagne. Il va à Lyon trouver le pape, ? 
Innocent I Y , qui le confirme roi des Romains, & qui lui, j 
promet de lui donner la couronne impériale à Rome. !
Il était devenu ordinaire de prêcher des croifades 
contre les princes chrétiens. Le pape en fait prêcher 
une en Allemagne contre l’empereur Conrad , & une 
en Italie contre'Manfredo ou Mainfroi, bâtard de Fré­
déric I I , fidèle alors à fon frère , & aux dernières 
volontés de fon père.
Ce Mainfroi, prince de Tarente , gouvernait Na­
ples & Sicile au nom de Conrad. Le pape faifait ré­
volter contre lui Naples & Capoue. Conrad y mar­
che & femble abandonner l’Allemagne à fon rival 
Guillaume, pour aller féconder fon frère Mainfroi 
contre les croifés du pape.
12S2 .
Guillaume de Hollande s’établit pendant ce tems- 
là en. Allemagne. On peut obferver ici une avanture 
qui prouve combien tous les droits, ont été longtems 
incertains , & les limites confondues. Une comte (Te 
de Flandre & du Hainaut a une guerre avec Jean 
Davennes fon fils d’un premier lit, pour le droit de 
fuccefiion de ce fils même fur les états de fa mère. 
On prend St. Louis pour arbitre. Il adjuge le Hai­
naut à Davennes , & la Flandre au, fils du fécond
i
lit. Jean Davennes dit au roi Louis : Fous me donnez 
le Hainaut qui ne dépend pal de vous , il  relève de 
l'évêque de Liège , &  il eji arrière-fief de l'empire. 
La Flandre dépend de vous, &  vous ne me la don­
nez pas.
Il n’était donc pas décidé de qui le Hainaut rele­
vait. La Flandre était encor un autre problème. Tout 
le pays d’Aloft était fief de l’empire. Tout ce qui était 
fur l ’Efcaut l ’était auffi. Mais le refte de la Flandre 
depuis Gand relevait des rois de France. Cependant 
Guillaume, en qualité de roi d’Allemagne, met la com- 
teffe au ban de l’empire, & confifque tout au profit 
de Jean Davennes en 1252. Cette affaire s’accommo­
da enfin, mais elle fait voir quels inconvéniens la féo­
dalité entrainait. C’était encor bien pis en Italie, & 
furtout pour les royaumes de Naples & Sicile.
I2 f4- r&
Ces années qu’on appelle ainfi que les fuivantes 
les années d’interrègne, de confufion & d’anarchie, 
font pourtant très dignes d’attention.
La maifon de Maurienne & de Savoie qui prend le 
parti de Guillaume de Hollande & qui le reconnaît 
empereur, en reçoit l’inveftiture de Turin, de Mont- 
calier, d’Ivrée, & de plufieurs fiefs qui en font une 
maifon puiflknte.
En Allemagne les villes de Francfort, Mayence , 
Cologne , Yorms , Spire , s’affocient pour leur com­
merce , & pour fe défendre des feigneurs de châteaux 
qui étaient autant de brigands. Cette union des vil­
les du Rhin eft moins une imitation de la confédé­
ration des villes de Lombardie, que des premières vil­
les anféatiques, Lübeck, Hambourg, Brunfvick.
Bientôt la plupart des villes d’Allemagne & de Flan­
dre
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dre entrent dans la hanfe. Le principal objet eft d’en­
tretenir des vaiiTeaux & dés barques à frais communs 
pour la fureté du commerce. U h billet d’une de ces 
villes elt payé fans difficulté dans les autres. La con­
fiance du négoce s’établit. Des commerçans font par 
cette alliance plus de bien à la fociété que n’en avaient 
fait tant d’empereurs & de papes.
La ville de Lübeck feule efl déjà fi puiflante, que 
dans une guerre inteftine qui furvint au Dannemarck, 
die arme une flotte.
Tandis que des villes commerçantes procurent ces 
avantages temporels , les chevaliers de l’ordre teuto- 
nique veulent procurereelui du chriftianifmeà cesreftes 
de Vandales qui vivaient dans ta Prude & aux envi­
rons. Ottocare T I  roi de Bohême , fe éroifè avec 
eux. Le nom d’Ottocare était devenu celui des rois 
de Bohême depuis qu’ils avaient pris le parti d’Othon 
IV, Ils battent les payens, les deux chefs des Pruf- 
fiens reçoivent le batême. Ottocare rebâtit Kœnigs* 
berg.
D’autres fcènes s’ouvrent en Italie. Le pape entre* 
tient toûjours la guerre & veut difpofer dû royaume 
de Naples & Sicile. Mais il ne peut recouvrer fan pro­
pre domaine ni celui de la comteffe Mathilde. On voit 
toujours les papes puiffans au- dehors par les excom­
munications qu’ils lancent , par les divifions qu’ils 
fomentent , très faibles chez eu x , & furtout dans 
Rome. ’ : •
Les fadions des Gibelins & des Guelfes partageaient 
& décriaient l’Italie. Elles avaient commencé par les 
querelles des papes & des empereurs;, ces noms, avaient 
été partout un mot de ralliement du tems de Frédé­
ric II. Ceux qui prétendaient acquérir des fiefs & des 
titres que les empereurs donnent, fe déclaraient Gi­
belins. Les Guelfes paraiffaient plus partifaris de;k H- 
Annales de F Empire, I. Part* Q.
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berté italique» Le parti Guelfe à Rome était à la vé­
rité pour, le pape quand il s’agiffait de fe réunir con­
tre l’empereur ; mais ce même parti s’oppofait au pape 
quand le pontife délivré d’un maître voulait l’être à fon 
tour» Ces; faélions fe fabdivifaient encor en plufieurs 
partis différeras, 8c fervaient d’aliment aux difcordes 
des villes & des familles. Quelques anciens capitaines 
de Frédéric II employaient ces noms de faéfa'on qui 
échauffent les efprits pour attirer du monde fous leurs 
dîapSftox& autorifaient leurs brigandages du prétexte 
de foutenir les droits de l’empire. Des brigands op- 
pofés feignaient de fervir lé pape qui ne les en char­
geait pas., & ravageaient l’Italie en fon nom.
Parratces brigands qui fe rendirent illuftres, il y eut 
fartant nn gartiûn de Frédéric I I , nommé Ezzelino , 
qui; fut fer le point de s’établir une grande domina­
tion $r,de changer la face des-affaires., II eft encor 
fameux; par fes ravages,; d’abord il ramaffa quelque bu­
tin, à la tête d’une troupe de voleurs : avec ce bu­
tin -il leva une petite armée. Si fa fortune Peut tou­
jours fécondé, il devenait un conquérant. Mais enfin il 
fut pris dans une embufcade ; & Rome, qui le crai­
gnait, en fut délivrée. Les factions Guelfe & Gibe­
line ne s’éteignirent pas- avec hri. Elles fubfiftèrent 
lonfetems;r & furent: violentes ,.même pendant que P Al­
lemagne fins empereur véritable dans Pinîerrègne qui 
fui vit la mort de Conrad-, ne pouvait plus fervir de pré­
texte à- ces troubles.
&
Un pape dans ces circonftances avait une place bien 
difficile à remplir. Obligé par fa qualité d’évêque de 
prêcher la paix au milieu de fa guerre , fe trouvant à 
la tête du gouvernement romain, fans pouvoir parve­
nir à Pawtorité abfblue , ayant, à fe défendre des Gi- 
bdinsi, à ménageries Guelfes, craignant furtout une 
rnaifûnîtnperiale qui pofiedait Naples &  Sicile. Tout 
était équivoque dans fa fituation. Les papes depuis 
Grégoire VII, eurent toujours avec les empereurs cette
•suis
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conformité ; les titres de maîtres dit monde & là pulf« 
fancé la plus gênée. Et fi on y fait attention on verra 
que dès le tems des premiers fucceffeurs de Charle­
magne , l'empire & le làcerdocé font deux problèmes 
difficiles k réfoudre.
Conrad fait venir Un de fes frétés » à qui Frédéric II 
avait donné lé duché d’Autriche. Ce jeune prince 
meurt, & on foupqonne Conrad de l’avoir empôifoimé. 
Car dans cé tems il fàlait qu’un prince mourut de vieil- 
iefTe pour qu’on n’imputât pas fa mort au poifon,
• r
Conrad IV meurt bientôt après, & oh accufe Maitf- 
froi de l’avoir fait périr par le même crime.
L’empereur Conrad IV mort à la fleur de fon âge j  
laîffkit un enfant, ce malheureux Conradin dont Main* 
froi prit la tutelle. Le pape Innocent IV pourfûit fur 
cet enfant la mémoire de fes pères. Ne pouvant s’em­
parer du royaume de Naples, il l’offre au roi d’Angle- 
terré , il l’offre à un frère de St. Louis. 11 meurt 
au milieu de fes projets dans Naples mèmè que fon 
parti avait conquis. On croirait à voir les dernières 
entreprifes d’innocent IV , que c’était un guerrier.Non, 
Il paffait pour un profond théologien.
i  â f f .
Après la mort de Coftradf?, ce derniér empereur 
& non le dernier prince de la maifon de Suabe, il 
était vraifemblâble que le jeune Guillaume de Hol­
lande qui commençait à régner fans contradiétion en 
Allemagne , ferait une nouvelle maifon impériale  ^ Ce 
droit féodal qui a caufé tant de difputes & tant de 
guerres , le fait armer contré les Frifons. On pré­
tendait qu’ils étaient vaflâux des comtes de Hol­
lande & arrière - vaffaux de l’empire ; & > lés Fri- 
fons ne voulaient relever de perfonne. Il marché 
contr’eux , ü y e f t  tue fur la fin de l’année , &ê
&  Q. tj
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au commencement de l’autre ; 8c c’eft-là l’époque de 
la grande anarchie d’Allemagne.
La même anarchie eft dans Rome, dans la Lom­
bardie , dans le royaume de Naples & de Sicile.
Les Guelfes venaient d’être chaffés de Naples par 
Mainfroi. Le nouveau pape Alexandre IV mal affermi 
dans Rome, veut, comme fon prédécefl'eur, ôter Na­
ples & Sicile à la maîfon excommuniée de Suabe,& 
dépouiller à la fois le jeune Conradin à qui ce royaume 
appartient, & Mainfroi qui en eft le tuteur.
Qui pourait croire qu’AIexandre IV fait prêcher en 
Angleterre une croifade contre Conradin ? & qu’en of- 
, frant les états de cet enfant au roi d’Angleterre Henri 
’ III , il emprunte au nom même de ce roi Anglais allez 
j | d’argent pour lever lui-même une armée ? Quelles dé­
f i  marches d’un pontife pour dépouiller un orphelin ! 
i I Un légat du pape commande cette armée qu’on pré­
tend être de près de cinquante mille hommes. L’ar­
mée du pape eft battue & diffîpée.
Remarquons encor que le pape Alexandre I V , qui 
croyait pouvoir fe rendre maître de deux. royaumes 
aux portes de Rome , n’ofe pas rentrer dans cette 
ville, & fe retire dans Viterbe. Rome était toûjours 
comme ces villes impériales , qui difputent à leurs 
archevêques les droits régaliens ; comme Cologne, par 
exemple,dont le gouvernement municipal eft indé­
pendant de l’éleéteur. Rome refta dans cette fitua- 
tion équivoque jufqu’au tems d’Alexandre VI.
12 fff. 1257. I2 f8 .
On veut en Allemagne faire un empereur. Les prin­
ces Allemands penfaient alors comme penfent aujour­
d’hui les palatins de Pologne, ils ne voulaient point 
un compatriote pour roi. Une fadtion choifit Alphonfe
..........!..II............... ....... 
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X  roi de Çaftilleune autre élit Richàtd , frère du roi 
d’Angleterre Henri IIL Les deux élus envoyent éga­
lement au pape pour faire confirmer leur élection : le 
pape n’en confirme aucune. Richard cependant va fe 
faire couronner à Aix-la-Chapelle le 17 Mai 1257, fana 
être pour cela plus obéi en Allemagne.
Alphonfe de Çaftille fait des a&es de fouverain d’Al­
lemagne à Tolède. Frédéric III , duc de Lorraine, y 
va recevoir à genoux i’inveftiture de fon duché , & 
la dignité de grancbfénéchal de l’empereur fur les bords 
du Rhin , avec le droit de mettre le premier plat for 
la table impériale dans les cours plénièr es.
Tous les hiftoriens d’Allemagne comme les plus mo­
dernes , difent que Richard ne reparut plus dans l’em­
pire. Mais c’eft qu’ils n’avaient pas connaiffance de 
la chronique d’Angleterre de Thomas Wik. Cette chro­
nique nous apprend que Richard repaffa trois fois en 
Allemagne, qu’il y exerça fes droits d’empereur dans 
plus d’une occàfion, qu’en 1263 il donna l ’inveftitu- 
re de l’Autriche & de la Stirie à un Ottocare roi de Bo­
hême , & qu’il fe maria en 1269 à la fille d’un baron 
nommée Falkemorit, avec laquelle il retourna à Lon­
dres. Ce long interrègne dont on parle tant, n’a donc 
pas véritablement fublifté. Mais on peut appeller ces 
années , un tems d’interrègne, puifque Richard était 
rarement en Allemagne. On ne voit dans ces tems-là 
en Allemagne que de petites guerres entre de petits 
fouverains.
I 2 Ï 9 -
Le jeune Conradin était alors élevé en Bavière avec 
le duc titulaire d'Autriche fon coufin , de l’ancienne 
branche d’Autriche-Bavière, qui ne fublifté plus. Main- 
froi plus ambitieux que fidèle & laffé d’être régent, fe 
fait déclarer roi de Sicile & de Naples.
C’était donner au pape un jufte fujet de chercher
Q. üj
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à le perdre. Alexandre I V , comme pontife , avait le 
droit d’excommunier un parjure ; & comme feigneur 
fuzerain de Naples, le droit de punir un ufurpateur. 
Mais il ne pouvait ni comme pape, ni comme feigneur, 
ôter an jeune & innocent Çonradin fon héritage.
Majnfroi qui fe croit affermi, infulte aux excommu­
nications & aux entreprifes du pape.
fjzelin, autre tyran, dévafte les contrées de la Lom­
bardie qui .tiennent pour les Guelfes & pour le pontife. 
Enfin, bleffé dans un combat contre les Crémonais, la 
terre èn eft délivrée.
Depuis 1260 jufqu’à 1266.
Tandis que l’Allemagne eft pu défolée ou languit 
fante dans fon anarchie, que FItalie eft partagée en 
faétions, que les guerres civiles troublent l’Angleterre, 
que St. Lpuis racheté de fa captivité en Egypte , mé­
dite encor une nouvelle croifade qui fut plus mal- 
fieureufe s’il eft poffible ; le St. Siégé perfifte toujours 
dans le deffein d’arracher à Mainfroi flapies & Sici­
le , & de dépouiller à la fois Je tuteur coupable &  
î’orphelin.
Quelque pape qui folt fur la chaire de St Pierre, 
c’eft toujours le même génie, le même mélange de 
grandeur & de faibleffe , de religion & de crimes. 
Les Romains ne veulent reconnaître ni l’autorité tem­
porelle des papes , ni avoir d’empereurs. Les papes 
font à peine foufferts dans Rome, & ils ôtent ou don­
nent des royaumes. Rome élifàit alors un féal féna- 
heur comme protecteur d* fa liberté. Mainfroi, Pierre 
d’Aragon fon gendre, k  Duc d’Anjou Charles frère 
de St. Louis, briguent tous trois Cette dignité, qui était 
çeüié de patjiçe fous un autre tyam.
P ? s^a*ÈÜS9s
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Urbain IV, nouveau pontife, offre à Charles d'An­
jou Naples & Sicile, mais il ne vent pas qù’il ioit Sé­
nateur : ce ferait trop de puiffance. ;
Il propofe à St. Louis d’armer le duc d’Anjou pour
lui faire conquérir le royaume de Naples. St, Louis 
hefite. C’était manifeftemen* ravir à un pupille l’hé­
ritage de tant d’ayeux qui avaient conquis cet état 
fur les mufulmans. Le pape calme fes fcrupules. Char- 
les d’Anjou accepte du pape la donation, & fe fait élire 
ienatêur de Rome malgré le paçe,s -
Urbain V I , trop engagé , ftit promettre à Charles 
d’Anjou qu’il renoncera dafi* Cinq **8 au titre dè fé* 
nateur ; & comme ce ptiflee doit faire ferment 'b&k 
Romains pour toute fe v ié :, lé papè concilie eeé éèïflt 
fermens , & l’abfout dé l ’un pourvu qu’il lui faffe 
l’autre.
Il l’oblige auffi de jurer entre les mains dte fort légat,
& cette loi montre combien on «tait craint Frédéric ÏI.
Le comté d’AftjOu promet fuiôut d’aider le St. Siège 
à fè remettre en poRMion du pattirhoihe uferpè par
beaucoup defeigneufs, «  des terres de là 'cOirriedb Ba- 
thilde. U s’engage à payfer pàt ah gôdo 'Ortétes d*Or 
de tribut \ emfamtik d’être éfcgdmAîiAié fl jamais ce 
payement eft différé de flesufc mois : il jure d’abolir 
tous les droits que ksconquérans Français & les prin­
ces de la maifon de Suabe avaient eu fur les eçclé- 
lîafttqües , & par-ià ilrenonce à la prérogative fingu- 
lière de Sicile.
A ces conditions & à beaucoup d’autres, il s’embar­
que à Marfeille avec trentegal ères, & va recevoir à Rdffne 
en juin -265 l’inveilituxe de Naples & de Sicile qtt’ot* 
lui vend fi cher.
Q. üij *■ .
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Une bataille dans les plaines de Bénévent le 26 
Février 1266, décide de tout Mainfroi y périt, fa fem­
me , fes enfans, fes tréfors font livrés au vainqueur.
.. Le légat, du pape qui était dans l’armée , prive le 
çorps de Mainfroi de la fépulture des chrétiens ;-ven- 
geance lâche & mal-adroite qui ne fert qu’à irriter les 
peuples. : •
•••' • 12 6 7 . I2é>8.
Dés que Charles d’*Anjou eft fur le trône de Sicile, 
il eft craint du pape & haï de fes fujets. Les conf- 
pirations fe forment. Les Gibelins qui partageaient l ’I­
talie-, -eiwoy en tien Bavière folliciter le jeune Conradin 
dç, venir prendre l’héritage de fes pères. Clément IV , 
fucceffeur d’Urbain , lui; défend, de paffer en Italie, 
comme pn,fçuverain donne uq ordre à fon fujet.
Conradin part à l’âge de feize ans avec le duc de 
Bavière fon oncle-, le eomte-de T irol, dont il vient 
d’époufer la; fille , & furtout avec le jeune duc d’Au­
triche rfon coufin ;, qui n’etait pas plus maître de l’Au- 
triphe-que'-.Conradin ne l ’était de Naples. Les excom­
munications ne leur manquèrent pas. Clément I V , 
pour leur mieux réfifter ,-.nomme Charles d’Anjou vi­
caire impérial en Tofcane : car les papes otpit pré­
tendre qu’ils donnaient l’empire , devaient à plus forte 
raifon en donner le vicariat.; La Tofcane, cette pro­
vince ijluftre , devenue libre par fon elprit & par fon 
courage, était partagée en, Guelfes & en Gibelins ; & 
par-là les Guelfes y prennent toute l’autorité.
Charles d’Anjou, fénateur deRome & chef de la Tof­
cane , en devenait plus redoutable au pape. Mais Con­
radin l’eût été davantage.
_ Tous les coeurs étaient à Conradin ; & par une def- 
tinée fingulière, les Romains & les mufulmans fe dé­
clarèrent en même tems pour lui. D’un côté l’infant
ri 
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Henri frère d’Alpbonfe X  roi de Caftille , vrai che­
valier errant,paffe en Italie, & fe fait déclarer féna- 
teur de Rome pour y foutenir les droits de Conradin. 
De l’autre, un roi de Tunis leur prête de l’argent & 
des galères , & tous les Sarrafins qui étaient reliés 
dans le royaume de Naples prennent les armes, en 
fa faveur.
Conradin eft reçu dans Rome au capitole comme 
un empereur. Ses galères abordent en Sicile , & 
prefque toute la nation y reçoit fes troupes avec joie. 
Il marche de fuccès en fuccès jufqu’à Aquila dans 
I’Abruze. Les chevaliers Français aguerris , défont 
entièrement en bataille rangée l’armée de Conradin, 
compofée à la hâte de plufieurs nations.
Conradin, le duc d’Autriche & Henri de Caftille 
font faits prisonniers.
Les hiftoriens Villani, Guadelfiero, Fazelli, aflurent 
que le pape Clément IV demanda le fupplice de 
Conradin à Charles d’Anjou. Ce fut fa dernière vo­
lonté. Ce pape mourut bientôt après. Charles fait pro­
noncer une fentence de mort par fon protonotaire 
Robert de Bari, contre les deux princes. 11 envoyé 
prifonnier Henri de Caftille en Provence ; car la Pro­
vence lui appartenait du chef de fa femme.
Le 26 Octobre 1268, Conradin & Frédéric d’Au­
triche font exécutés dans le marché de Naples par 
la main du bourreau. C’eft le premier exemple d’un 
pareil attentat contre des têtes couronnées. Conra­
din avant de recevoir le coup , jetta fon gant dans 
Paffemblée , en priant qu’il fût porté à Pierre d’A­
ragon l'on coufin , gendre de Mainfroi , qui vengera 
un jour fa mort. Le gant fut ramaffé par le chevalier 
fruchfés de Valbourg qui exécuta en effet fa volonté, 
üepuis ce tems la maifon de Valbourg porte les armes 
«e Conradin, qui font celles de Suabe. Le jeune duc
v
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d’Autriche eft exécuté le premier, Conradin qui l’ai­
mait tendrement, ramaffe fa tête , & reçoit en la 
baifant k  coup de la mort.
On tranche la tête à plufienrs feigneurs fur le 
même edraffaut. Quelque tetns après Charles d’Anjou 
fait périr en prifon la veuve de Mainfroi avec le fils 
qui lui refte. Ce qui furprend, c’eft qu’on ne voit 
point que St. Louis , frère de Charles d’âniou, ait 
jamais fût à ce barbare le moindre reproche de tant 
d’horreurs. Au contraire, ce fut en faveur de Charles 
qu’il entreprit en partie fa dernière maîheureufe ami- 
rade contre le roi de Tunis , protecteur de Conradin.
1269. 1270. 1271. 1272.
Les petites guerres continuaient toujours entre les 
feigneurs d’Allemagne. Rodolphe , comte de Habs­
bourg en SuîfTe , fe rendait déjà fameux dans ces * 
guerres , & furtout dans celle qu’il fit à l ’évêque, de 1 ; 
iBâle , en faveur de l’abbe de St. Gai. C’eft à ces : 
tems que commencent les traités de confraternité 
héréditaire entre les maifons allemandes C’eft une 
donation réciproque de terres d’une maifon à une 
autre, au dernier furvivant des mâles.
La première de ces confraternités avait été faite 
dans les dernières années de Frédéric I I , entre les 
maifons de Saxe & de Heffe.
Les villes amféatiques augmentent dans ces années 
leurs privilèges & leur puiflance. Elles établiffent 
des c on fuis qui jugent toutes les affaires du com­
merce ; car à quel tribunal aurait - on eu alors 
recours ?
La même tiécelfité qui fait inventer les eonfùls aux 
j 1 villes marchandes, fait inventer les auftregnes aux 
Jl autres villes & aux feigneurs , qui ne veulent pas toû- <E
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jour? vuider leurs différends par iefer. Ces aufiregues 
font, ojj des feigneurs, ou des villes mêmes , que 
l’on çhoifit pour arbitres fans frais de juftice.
Ces deux établiffemens fi heureux & fi fages Furent 
le fruit des malheurs des tems , qui obligeaient d’y 
avoir recours.
L’Allemagne reliait toûjours fans chef, mais vou- 
Jait enfin en avoir un.
Richard d’Angleterre était mort. Âlphonfe de Cal- 
tille n’avait plus de parti. Ottocare ï ï l , roi de Bohê­
me , duc d’Autriche & de Stirie , fut , propofé, & 
refufa, dit-on , l ’empire. U avait alors une guerre 
avec Bêla roi de Hongrie, qui lui djfpuîait la Stirie, 
i la Carinthie &  la Carniole. On pouvait lui contefter 
I la Stirie dépendante de l’Autriche, mais non la Ca« 
U rinthie &  la Çarniole, qu’il avait achetées.
La paix fè fit. La Stirie & h  Carinthie avec la 
Carniole relièrent à Ottocare. On ne conçoit pas com­
ment étant . f i  puiflant, il refufa l’empire, lui qui de­
puis refufa l ’hommage à l ’empereur. Il eft bien plus 
vraifemblahle qu’on ne voulut pas de lo i, par Cela 
même qu’il était trop puifîaot-
R O D O L P H E  I D E  H A B S B O U R G ,
premier empereur de la maifon à’Autricbt,
V I N G T -  H U I T I È M E  t g n i I V l . j  
1271 .
Enfin on s’affemble à Francfort pour élire un e*n- | j 
j! pereur, & aria fur les lettres de Grégoire X ,  qui "
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menace d’en nommer un. C’était une chofe nouvelle 
que ce fût un pape qui voulût un empereur.
On nè propofe dans cette affemblée aucun prince 
poffeffeur de grands états. Ils étaient trop jaloux les 
uns des autres. Le comte de T irol, qui était du 
nombre des éleéteurs , indique trois- fujets ; un 
comte de Goritz , feigneur d’un petit pays dans le 
Erioul, & abfolument inconnu ; un Bernard non 
moins inconnu encor , qui n’avait pour tout bien que 
des prétentions fur le duché de Carinthie ; & Rodol­
phe de Habsbourg, capitaine célèbre, & grand ma­
réchal de la cour d’Ottocare roi de Bohême.
c Les éleéteurs partagés entre ces trois concurrens, 
s’en rapportent à 1a déeifion du comte palatin Louis 
le fevère, duc de Bavière, le même qui avait élevé 
& fecouru en vain le malheureux Conradin, & Frédé­
ric d’Autriche. C’ëft-là le premier exemple d’un pa­
reil arbitrage. Louis de Bavière nomme emperJür Ro­
dolphe de Habsbourg.
- Le burgrave ou châtelain de Nuremberg en ap­
porte la nouvelle à Rodolphe , qui n’étaiit plus alors 
au fervice du roi de Bohême, s’occupait de fes pe­
tites guerres vers Bâle & vers Strasbourg.
Alphonfe de Caftille, & le roi de Bohême protef- 
tent en vain contre l’éleétion. Cette proteftation 
d’Ottocare ne prouve pas affurément qu’il eut refufé 
la couronne impériale.
Rodolphe était fils d’Albert, comte de Habsbourg 
en Suifle. Sa mère était Ulrike de Kybourg, qui 
avait plufieurs feîgneuries en Alface. Il était marie 
depuis lo-ngtems avec Anne de Hœneberg , dont il 
avait quatre enfans. Son âge était de cinquante-cinq 
ans & demi, quand il fut élevé à l’empire. Il avait
•mrh
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un frère colonel au fervice des Milanais , & un autre 
chanoine à Bâle. Ses deux frères moururent avant 
fon élection.
Il eft couronné à Aix-la-Chapelle ; on ignore par 
quel archevêque. Il eft rapporté que le fcéptre im­
périal , qu’on prétendait être celui de Charlemagne , 
ne fe trouvant pas, ce défaut de formalité commençait 
à fervir de prétexte à plufieurs feigneurs qui ne vou­
laient pas lui prêter ferment. Il prit un crucifix : Voilà 
mon fceptre; d it- il ,  & tous lui rendirent homma­
ge. Cette feule action de fermeté le rendit refpeéta- 
b le , & le refte de fa conduite le montra digne de 
l’empire.
: Il marie fon fils Albert à la fille du comte de Tî-
I ( roi, fœur uterine de Conradin. Par ce mariage Albert 
3  femble acquérir des droits fur l’Alface & fur la Sua- 
' be , héritage de la maifon du fameux empereur Fré-
■ deric II. L’Alface était alors partagée entre plufieurs 
petits feigneurs. Il falut leur faire la guerre. Il ob­
tint par fa prudence des troupes de l’empire, &  fou­
rnit tout par fa valeur. Un préfet eft nommé pour 
gouverner l ’Alface. C’eft ici une des plus importan­
tes époques pour l’intérieur de l’Allemagne. Les pof- 
feffeurs des terres dans la Suabe & dans l’Alface re­
levaient de la maifon impériale de Suabe ; mais après 
Fextinétion de cette maifon dans la perfonne de l’in- 
I fortuné Conradin, ils ne voulurent plus relever que de 
l’empire. Voilà la véritable origine de la nobleffe im­
médiate. Et voilà pourquoi on trouve plus de cette 
nobleffe en Suabe que dans les autres provinces. L’em­
pereur Rodolphe vint à bout de foumettre les gentils­
hommes d’Alface, & créa un préfet dans cette pro­
vince ; mais après lui les barons d’Alface redevinrent 
pour la plupart barons libres & immédiats , fouve- 
i rains dans leurs petites terres comme les plus grands 
feigneurs Allemands dans les leurs. C’était dans pïef-
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que toute l’Europe l’objet de quiconque poffédait un 
château.
1274 .
Trois ambafladeurs de Rodolphe font ferment de fa 
part au pape Grégoire X  dans le confiftoire. Le pape 
écrit à Rodolphe, De Pavés des cardinaux, nous tous 
nommons roi des Romains.
Alphonfe X  roi de Cailille renonce alors à l’empire.
Î 2 7 f .
Rodolphe va trouver le pape à Lanfanne. Il lui pro­
met de lui faire rendre la marche d’Ancône, & les 
terres de Mathilde. II promettait ce qu’il ne pouvait 
tenir. Tout ceb était entre les mains des villes & des , 
feigneurs, qui s’en étaient emparés aux dépens du 
pape & de l’empire. L’Italie était partagée en vingt 1 
principautés ou républiques, comme ^ancienne Grè­
ce , mais plus puiffantes. Venife, Gènes &  Pife, avaient ■
plus de vaiffeaux que l’empereur ne pouvait entrete­
nir d’enfeignes. Florence devenait confidérable , & 
déjà elle était le berceau des beaux arts.
Rodolphe penfe d’abord à l'Allemagne. Le puiffarit 
roi de Bohème Ottocare I I I , duc d’Autriche, de Ca- 
rinthie & de Carniole, lui refufe l’hommage. Je ne 
dois rien à Rodolophe, dit-il ; je lui ai payé fes gages.
II fe ligue avec la Bavière.
Rodolphe foutient la majellé de fan rang. Il fait 
mettre au ban de l’empire ce puiflant Ottocare, & le 
duc de Bavière Henri qui eft lié avec lui. On don­
ne à l empereur des troupes , & il va venger les 
droits de l ’empire Allemand.
I2 7 &
^  L’empereur Rodolphe bat ¥m  après l'autre , tous ; j
• ■ - 1 .. .
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ceux qui prennent le parti d’Ottocare , ou qui veulent 
profiter de cette divifion ; le comte de Neubourg , le 
comte de Fribourg, & le marquis de Bade, & le comte 
de Virtemberg, & Henri duc de Bavière. 11 finit tout- 
d’un - coup cette guerre avec les Bavarois , en mariant 
une de fes filles au fils de ce prince , & en rece­
vant quarante mille onces d’o r, au- lieu de donner 
une dot à fa fille.
De-là il marche contre Ottocare ; il le force de ve­
nir à compofition. Le roi de Bohême cède l ’Autriche, 
la Stirie & la C «rniole. U confent de faire un hom­
mage lige à l’empereur dans l’ifle de Camberg au mi­
lieu du Danube, fous un pavillon dont les rideaux de­
vaient être fermés, pour lui épargner une mortifica­
tion publique.
Ottocare s’y rend couvert d’or 8c de pierreries. Ro­
dolphe , par un faite fupérieur, le reçoit avec, l’habit le 
plus fimple ; & au milieu de la cérémonie les rideau  ^
du pavillon tombent, & font voir aux yeux du peuple & 
des armées qui bordaient le Danube, le fuperbe Ot­
tocare à genoux, tenant fes mains jointes entre les mains 
de fon vainqueur, qu’il avait fi Couvent appelle fon mai- 
tre-d’hôtel, & dont il devenait le grand-échanfcn. Ce 
conte eft accrédité, & il importe peu qu’il fait vrai.
1277.
t La femme d’Ottocare princeffe plus altière que fon 
époux, lui fait tant de reproches de-fan hommage ren­
du , & de la ceflion de fes provinces, que le roi de 
Bohême recommence la guerre vers l ’Autriche.
L’empereur remporte une viéfoire complette. Otto­
care eft tué dans la bataille le 26 Août. Le vain­
queur ufe de fa victoire en légifiateur. Il laiffe la 
Bohême au fils du vaincu, le jeune Ven cédas ; &  
la régence au marquis de Brandebourg.
-HF.
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1278.
Rodolphe fait fon entrée à "Vienne , & s’ établit 
dans l’Autriche. Louis duc de Bavière , qui avait 
plus d’un droit à ce duché , veut remuer pour fou- 
tenir ce droit. Rodolphe tombe fur lui avec fes trou­
pes victorieu fes. Alors rien ne réfifte ; & on voit ce 
prince, que les éleâeurs avaient appelle à l’empire 
pour y régner fans pouvoir , devenir en effet le 
conquérant de l’Allemagne.
1279.
J
Ce maître de l’Allemagne efl bien loin de l ’être 
en Italie. Le pape Nicolas III gagne avec lui fans 
peine ce long procès , que tant de pontifes ont foü- 
tenu contre tant d’empereurs. Rodolphe, par un di­
plôme du iç Février 1279, cède au St. Siège les 
terres de la comteffe Mathilde , renonce au droit de 
fuzeraineté, défavoue fon chancelier qui a reçu l ’hom­
mage. Les électeurs approuvent la même année cette 
ceffion de Rodolphe. Ce prince en abandonnant des 
droits pour lefquels on avait fi longtems combattu , 
ne cédait en effet que le droit de recevoir un hom­
mage de feigneurs qui voulaient à peine le rendre. 
C’était tout ce qu’il pouvait alors obtenir en Italie , 
où l’empire n’était plus rien. Il falait que cette ceffion 
fût bien peu de chofe, puifque l’empereur n’eut en 
échange que le titre de fénateur de Rome , & en­
cor ne l’eut-il que pour un an.
Le pape vint à bout de faire ôter cette vaine di­
gnité de fénateur à Charles d’Anjou, roi de Sicile, 
parce que ce prince ne voulut pas marier fon neveu 
avec la nièce de ce pontife , en difant, que quoi qu’il 
s’appel!àt Orjini, qu’il eut les pieds rouges, fon 
fang n’était pas fait pour fe  mêler aufaug de France.
_ Nicolas III ôte encor à Charles-d’Anjou le vica- |  
riat de l’empire en Tofcane. Ce vicariat n’était plus
qu’un Jjf
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;
qu’un nom , &  ce nom même ne pouvait fubfiftef, 
depuis qu’il y avait un empereur.
La fituation de Rodolphe en Italie était ( à ce que 
dit Girolamo Briani ) femblable à celle d’un négo­
ciant qui a fait faillite , & dont d’autres marchands 
partagent les effets.
1280.
L’empereur Rodolphe fe raccommode avec Charles 
de Sicile, par le mariage d’une de fes filles. Il donne 
cette princefle, nommée Clémence, à Charles -Martel 
petit-fils de Charles. Les deux mariés étaient prefque 
encor au berceau.
Charles , au moyen de ce mariage , obtient de 
l’empereur l ’inveftiture des comtés de Provence & 
de Forcalquier.
Après la mort de Nicolas l i t , on élit un Français 
nommé Brion , qui prend le nom dé Martin IV. Ce 
Français fait rendre d’abord la dignité de fénateur au 
roi de Sicile , & veut lui faire rendre auffi le vicariat 
de l’empire en Tofcane. Rodolphe paraît ne guères 
s’en embarraffer ; il eft affez occupé en Bohême. 
Ce pays s’était révolté par la conduite violente du 
margrave de Brandebourg, qui en était régent ; & 
d’ailleurs Rodolphe avait plus befoin d’argent que 
de titres.
I 2 g l .  1282 .
%
t
_ Ces années font mémorables par la fameufe conf- 
piration des vêpres ficiliennes. Jean de Procida , 
gentilhomme de Salerne, riche , & qui malgré fon 
état exerçait la profeffion de médecin & de jurif- 
confulte, fut l’auteur de cette confpiration , qui fera* 
blait fi oppofée à fort genre de vie. C’était un Gibelin 
paffionnément attaché à la mémoire de Frédéric I I , 
Annales de F Empire. I. Part. R
w
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& à la maifon de Suabe. Il avait été plufieurs fois en 
Aragon auprès de la reine Confiance, fille de Main- 
ftoi. Il brûlait de venger le fang que Charles d’An­
jou avait fait répandre ; mais ne pouvant rien dans 
le royaume de Naples ,..que Charles contenait par 
fa préfence & par la terreur, il trama fon complot 
dans la. Sicile , gouvernée par des Provençaux plus 
déteftés que leur maître, &  moins poiffans.
Ê -
1
1
£
t e  projet de Charles d’Anjou était la conquête de 
Conftantinople. Un des grands fruits des croifades de 
l’Occident, avait été de prendre l’empire des Grecs 
en I2&4, & on l’avait perdu depuis, ainfi que les 
autres conquêtes fur les mufultnans. La fureur d’aller 
fe battre en Paleftine avait paffé depuis les malheurs 
de St. Louis, mais la proie de Conftantinople paraif- 
fait facile à faifir ; & Charles d’Anjou efpérait détrô­
ner Michel Paléologue qui poffédait alors le refte de 
l’empire d’Orient.
Jean de Procida va déguifé à Conftantinople avertir 
Michel Paléologue : il l’excite à prévenir Charles. De­
là il court en Aragon voir en fecret le roi Pierre. Il 
eut de l’argent de l’un & de l’autre. Il gagne aifément 
des conjurés. Pierre d’Aragon équipe une flotte ; & 
feignant d’aller contre l’Afrique, il fe tient prêt pour 
descendre en Sicile. Procida n’a pas de peine à dit 
pofer les Siciliens.
1
Enfin le troifiéme jour de pâques 1282 , au fon de 
la cloche de vêpres , tous les Provençaux font mat 
facrés dans Pille, les uns dans les églifes , les autres 
aux partes ou dans les places publiques, les autres 
dans leurs maifons. ‘ On compte qu’il y eut huit mille 
perfonnes égorgées. Cent batailles ont fait périr le 
triple &  le quadruple d’hommes , fans qu’on y ait fait 
attention. Mais ici ce fecret gardé fi longtems par
t tout un peuple, des conquérans exterminés par la nation conquife , les femmes, les enfans maflacrés,
........ ..... 'gPtfKfew».... . ...mi ...........i.
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des filles Siciliennes enceintes par des Provençaux, 
tuées par leurs propres pères , des pénitentes égor­
gées par leurs confeffeura, rendent cette action à jài 
mais fameufe &■ exécrable. On dit toujours què ce 
furent des Français qui furent maffacrés à ces vêpres 
ficiliennes, parce que la Provence eft aujourd’hui à 
la France: mais elle était alors province de l ’em­
pire ; & c’était réellement des impériaux çfu’oa 
égorgeait.
I
Voilà comme on commença enfin la vengeance de 
Conradin, & du duc d’Autriche. Leur mort avaiteté 
le crime d’un feul homme, de Charles d’Anjou ; S  huit 
mille innocens l’expièrent.
Pierre d’Aragon aborde alors en Sicile avec Ct.femme 
Confiance. Toute la natioh’fè  ;donne à lui , & dè 
ce jour la Sicile refta à la maifon d’Aragon ; mais 
le .royaume de Naples demeure au prince de France.
L’empereur inveftit fes deux fils aînés,cMbert & 
Rodolphe à la fois, de l’Autriche, de la Stirie, de là 
Carniole, le 37 Décembre 1282 > dans une diète .I 
Augsbourg, du confentement de tous les feigneurs , 
& même de celui de Louis de Bavière qui avait des 
droits fur l’Autriche. Mais comment donner à la fois 
l’inveltiture des mêmes états à  ces deux princes? 
n’en avaient-ils que le titre f i t  puîné devait-il Suc­
céder à l’aîné? ou bien le puîné n’avait-il que le 
nom tandis que l ’autre avait la terre? ou dêvarent- 
ils pofféder ces états en commun ? c’eft ce qui n’eft 
pas expliqué. Ce qui eft inconteftable, c’eft qu’on 
voit beaucoup de diplômes dans ïefquels les deux 
frères font nommés conjointement ducs d’Autriche, 
de Stirie à . de Carniole.
II y a une feule vieille chronique anonyme ,qu| dit 
que l’empereur Rodolphe inveftit fon fils Rodolphe 
de la Suabe. Mais il n’y a aucun document, aucune
R il
asssaa***.................................................................
VRSfr dét. m n
2 5 0 R  O D O L  P H E I.
charte où l’on trouve que ce jeune Rodolphe ait eu 
la Suabe. Tous les diplômes l’appellent due d’Autri- 
Che , de Stirie, de Carniole k comme fon frère. Cepen­
dant un hiftorien ayant adopté cette chronique, tous 
les autres Font fume ; & dans les tables généalogi-
ce duché ?
Bans la même diète l’empereur donne la Carinthie 
& la marche Trevifane au comte de Tirol fon gendre. 
L’avantage qu’il tira de fa dignité d’empereur, fut de 
pourvoir toute 6  maifon.
1283 - 1284 .
Rodolphe gouverne l’empire aufli-bien que fa mai­
fon. Il appaife les querelles de plufieurs feigneurs &  
de plufieurs villes.
Les hiftoriens difent que fes travaux l’avaient fort 
affaibli, & qu’à l’âge de 65 ans paffés, les médecins 
lui confeillèrent de prendre une femme de iç ans 
pour fortifier fa fanté. Ces hiftoriens ne font pas phyii- 
ciens. Il époufe Agnès fille d’un comte de Bourgogne.
Dans cette année 1284, le roi d’Aragon Pierre fait 
prifonnier le prince de Salerne fils de Charles d’An­
jou ; mais 6 ns pouvoir fe rendre maître de Naples. 
Les guerres de Naples ne regardent plus l ’empire juf- 
qu’à Charles-Quint.
I 2 8 f .
Les Cumins, refte de Tartares, dévaftent la Hongrie.
L’empereur inyeftit Jean Davennes du comté d’A- 
loft, du pays de Yafs, de la Zélande, du Hainaut. Le 
comté de Flandre n’eft point fpécifié dans l’invefti- 
ture ; il était devenu inconteftable qu’il relevait de 
la France.
R O D O L P H E L 361 G
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Pour mettre le comble à la gloire de Rodolphe, il 
eût fàlu s’éftblir ert Italie, comme il Vêtait en Alle­
magne ; mais le tems était paffé. Il ne voulut pas 
même aller fé faire couronner à Rome. 11 fe contenta 
de vendre la liberté aux villes d’Italie, qui voulurent 
bien l’acheter. Florence donna quarante mille ducats 
d’or ; Lucques douze mille ; Gènes, Bologne, fix mille. 
Prefque toutes les autres ne donnèrent rien du tout, 
prétendant qu’elles ne devaient point reconnaître un 
empereur qui n’était pas couronné à Rome.
1
Mais en quoi confiftait cette liberté ou donnée ou 
confirmée? était-ce dans une féparàtion abfolue de 
l’empire ? il n’y a aucun acte de ces tems-là qui énonce 
de pareilles conventions. Cette liberté confiftait dans 
le droit de nommer des magiftrats, de fe gouverner 
fuivant leurs loix municipales , de battre monnoie, 
d’entretenir des troupes. Ce n’était qu’une confirma­
tion , une extenfion, des droits obtenus de Frédéric 
Barberoufle. L’Italie fut alors indépendante 8c comme 
détachée de l ’empire, parce que l ’empereur était éloi­
gné & trop peu puiffant. Le tems eût pu affurer à ce 
pays une liberté pleine & entière. Déjà les villes de 
Lombardie, celles de la Suiffe même, ne prêtaient plus 
de ferment, & rentraient infenfiblement dans leurs 
droits naturels.
A l’égard des villes d’Allemagne , elles prêtaient 
toutes ferment ; mais les unes étaient réputées Hères, 
comme Augsbourg, Aix-la-Chapelle & Metz ; les autres 
avaient le nom d'impériales, en fourniflant des tributs ; 
les autres fujettes, comme celles qui relevaient immé­
diatement des princes, & médiatement de l ’empire ; 
les autres mixtes, qui en rélevant des princes , avaient 
pourtant quelques droits impériaux. **
Les grandes villes impériales étaient toutes différem-
R iij
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ment gouvernées. Nuremberg était adminiftrée par 
des nobles : les citoyens avaiént à Strasbourg l’autorité.
1288- 1289. 1290. *
Rodolphe fl.it fervir toutes fes filles à fes intérêts: 
H marie encor une fille qu’il avait de fa première 
femme , au jeune Venceflas roi de Bohême , devenu 
majeur, & lui fait jurer qu’il ne prétendra jamais rien 
aux duchés d’Autriche & de Stirie ; mais auffi en ré- 
èompenfe il lui confirme la charge de grand-échanfon.
Les ducs de Bavière prétendaient cette charge de 
la maifon de l’empereur. Il femble que la qualité d’é- 
lesfteur fut inféparabie de celle de grand officier de la 
couronne ; non que les feigneurs des principaux fiefs 
ne prétendîffent encor le droit d’élire ; mais les grands 
officiers voulaient cè! droit de préférence aux autres. 
C’eff pourquoi lès dues de Bavière difputaient la char­
ge de grand-maître à la branche de Bavière palatine, 
quoiqu’ainée.
Grande diète à Erlbrt, dans laquelle on confirme 
le partage déjà fait de là Thuringe. L’orientale refte 
à là maifon de Mifhie qui eft aujourd’hui de Saxe. 
L’bccidfentale demeure à la maifon de Brabant héri­
tière de la Mifîiie par les femmes. C’efl la maifon de 
Hèffe.
Le roi de Hongrie Ladislas III , ayant été tué par 
les Tartares cumins, qui ravageaient toujours ce pays ; 
l’empereur, qui prétend que,la Hongrie eft un fief de 
liempire, veut donner ce fief à fon fils Albert, auquel 
il avàit donné déjal’Autriche.
Le pape Nicolas ffl> qui croit que tous; les royau­
mes font des fiefs ;de Rome, donne la Hongrie à Char­
les-Martel , petit - fils de Charles d’Anjou roi de Nà- 
pfes'fe-Sicilè. M^S'-C0tnmece'GHarlès-ïlartél;fe' trou-
s^s • w t
R o d o l p h e I. Z6 i
ve gendre de l’empereur, &  comme îes Hongrois ne 
voulaient point du fils d’un empereur pour roi , de 
peur d’êtrè affervis , Rodolphe confent que Charles- 
Martel fon gendre tâche de s’emparer de cette cou­
ronne , qu’il ne peut lui(ôter.
Voici encor un grand exemple qui prouve combien 
le droit féodal était incertain. Le comte de Bourgo­
gne , c’eft-à-dire, de la Franche-Comté , prétendait re­
lever du royaume de France , à  en cette qualité il 
avait prêté ferment de fidélité à Philippe le bel. Ce­
pendant jufques-là, tout ce qui 'fâîfaît partie de l’ancien 
royaume de Bourgogne, relevait des empereurs.
Rodolphe lui fait la guerre ; elle fe termine bientôt 
par l’hommage que le comte de Bourgogne lui rend. 
Ainfi ce comte fe trouve relever à la fois de l’Empire & 
de la France.
Rodolphe donne au duc de Saxe fon gendre Albert 
I I , le titre de palatin de Saxe. Il faut bien di&inguer 
cette maifon de Saxe d’âvec celle d’aujourd’hui, qui 
eft, comme nous l’avons d it, celle de Mifnie.
12 9 1.
L’empereur Rodolphe meurt à Germesheim le 15 
Juillet à l’âge de 73 ansaprès en avoir régné dix-huit.
A D O L P H E  B I ;  N A S S A U ,  
V I N G T - N E U V I È M E  E M P E R E U R ,  
après un interrègne de neüf mois.
■ 1292 .
 ^ Les princes Allemands craignant de rendre héré­
ditaire cet empire d’Allemagne toujours nommé l’em* *
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pire Romain * & ne pouvant s’accorder dans leur choix, 
font un fécond compromis, dont on avait vu l’exemple 
à la nomination de Rodolphe.
L’archevêque de Mayence auquel on s’en rapporte, 
nomme Adolphe de Nailau par le même principe qu’on 
avait choifi fon prédéceffeur. C’était le plus illuftre 
guerrier de ces tems-là , & le plus pauvre. Il paraiffait 
capable de foutenir la gloire de l’empire à la tête des 
armées allemandes , & trop peu puiffant pour l’afler- 
yir. Il ne poffédait que trois feigneuries dans le comté 
de Naffau.
Albert duc d’Autriche, fâché de ne point fuccéder 
à fon père, s’unit contre le nouvel empereur avec ce 
même comte de Bourgogne qui ne veut plus être vaf- , 
fal de l’Allemagne, & tous deux obtiennent des fe- I; 
cours du. roi de France Philippe le bel. La maifon ' |  
d’Autriche commence par appeîler contre l’empereur ' î 
ces mêmes Français que les princes de l’empire ont ï 
depuis fi fouvent appelles contr’elle. Albert d’Au­
triche , avec le fecours de la France, fait d’abord la guer­
re en Suifle, dont fa maifon réclame la fouveraineté.
Il prend Zurich avec des troupes Françaifes.
1293-
Albert d’Autriche foulève contre Adolphe , Stras­
bourg & Colmar. L’émpereur, à la tête de quelques 
troupses.qne les fiefs impériaux lui fourniflent, appaife 
ces troubles.
Un différend entre le comte de Flandre & les ci­
toyens de Gand , eft porté au parlement de Paris, & 
jugé en faveur des citoyens, Il était bien clairement 
reconnu que depuis Gand jufqu’à Boulogne , Arras & 
Cambrai , la Flandre réleyait uniquement du roi de 
France,
d e  N a s s a u .
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A dolphe s’u n ît av e c  E d o u ard  ro i d’A ngleterre con ­
tre la F ra n c e  ;  m ais com m e il c ra in t un auffi puiffant 
vaffal que le  d u c  d’A utrich e ,  il  n ’entreprend rien . O n  
a vu depuis ren ou veller plus d’u ne fois c e tte  alliance  
dans des circo n ftan ces pareilles.
U n e injuftice hon teufe de l ’em pereur ,  eft la  p re ­
m ière origine de fes m alheurs & de fa fin funefte : grand  
exem p le  p ou r les fbuverains. A lbert de M ifn ie ,  land­
grave de T h u rin g e ,  l ’un des an cêtres de tous les prin­
ces d e  S a x e ,  qui fo n t une fi grand e figure en  A lle- 
i m a g n e , gendre de l ’em pereur Fréd éric  I I , avait trois  
] enfans d e  la  princeffe fa fem m e. Il l ’avait répudiée  
< pour une m aîtreffe indigne de lui ;  &  c ’eft p ou r cela
j que les A llem ands lui avaien t d on né av e c  juftice le
i furnom de dèp-avé. A yant un b âtard  de c e tte  co n cu ­
bine , il voulait d esh ériter p ou r lui fes  tro is  enfans 
légitim es. I l  m e t fes fiefs en  ven te m algré les lo ix  ; 
& l ’em p ereu r,  m algré les lo ix  ,  les a c h è te  a v e c  l ’argent 
que le roi d’A ngleterre lui av ait donné p o u r faire la 
guerre à la  F ran ce .
9
L e s  trois p rinces fcu tien n en t hard im en t leurs droits  
con tre  l ’em pereur. I l  a  beau p ren dre D refde & p lu - 
fieurs c h â te a u x , il  eft chaffé de la M ifnie ;  &  to u te  
l ’Allemagne fe d éclare  co n tre  c e t  indigne p rocéd é.
L a  rupture c o n tre  l ’em pereur & le  roi d’A ngleterre  
d’un c ô t é ,  &  la F ra n c e  d e l’autre ,  d u rait toujours. 
 ^ L e  pape B oniface V III  le u r ordonne à  tous trois u ne  
2 trêv e  fous peine d’excom m un icatio n . -
I 2J 5.
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L’empereur avait plus befein d’une trêve avec les 
feigneurs de l’empire. Sa conduite les révoltait tous. 
Venceflas roi de Bohême, Albert duc d’Autriche, le 
duc de Saxe, l’archevêque de Mayence s’affemblent 
à Prague. Il y avait deux marquis de Brandebourg ; 
non qu’ils poffédaffent tous deux la même marche; 
mais étant frères , ils prenaient tous deux le même 
titre. C’eft un ufage qui commençait à s’établir. On 
accufe l’empereur dans les formes, & on indique une 
diète à Egra pour le dépofer.
Albert d’Autriche envoyé à Rome folliciter la dépo- 
fition d’Adolphe. C’eft un droit qu’on reconnaît toû- 
jours dans les papes, quand on croit en profiter.
Le duc d’Autriche feint d’avoir reçu le contentement 
du pape , qu’il n’a pourtant pas. L’archevêque de 
Mayence dépofe folemnellement l’empereur au nom 
de tous les princes. Voici comme il s’exprime : On 
mus a dit que nos envoyés avaient obtenu f  agrément 
du pape ; d’autres ajj’urent que le pape l’a refujé ,• 
mais si ayant égard qu’à t  autorité qui nous a été con­
fiée , nous dépofons Adolphe de la dignité impériale , 
6? nous élifons pour roi des Romains le feigneur Al­
bert duc £  Autriche,
Boniface VIII défend aux électeurs, fous peine d’ex­
communication , de facrer le nouveau roi des Romains. 
Us lui répondent que ce n’eft pas là une affaire de 
religion.
Cependant Adolphe ayant dans fon parti quelques 
évêques & quelques feigneurs, avait encor une armée. 
Il donne bataille le 2 Juillet auprès de Spire à fon 
rival ; tous deux fe joignent au fort de la mêlée. Al­
bert d’Autriche lui porte un coup d’épée dans l ’œil.
1298 .
■d
1*
!*
»*
 ' 
... 
""
"..
....
....
....
....
....
....
....
....
....
....
....
....
....
1...
....
.. 
....
11 m
pp
 
....
 " 
.....
....
.' 
" 
'lî
iiMi
'iiiii
M 
r..
. I 
I..
....
.«...
....
iïi ..
...
...
...
...
...
...
...
..-
 ■ 
...
...
...
...
....
. —
...
...
...
-------
d e  N a s s a u . 267
Adolphe meurt en combattant , & laifle l ’empire à 
Albert.
A L B E R T  I D’ A U T R I C H E ,
T R E N T I È M E  E M P E R E U R .
1298 .
Albert d’Autriche commence par remettre fon droit 
aux éledleurs afin de le mieux affurer. Il fefait élire 
une fécondé fois à Francfort, puis couronner à Aix- 
la-Chapelle par l ’archevêque de Cologne.
Le pape Boniface VIII ne veut pas le reconnaître.
Ce pape avait alors le vioîens démêlés avec le roi - 
de France Philippe le bel.
!
1299- ’ (
L’empereur Albert s’unit incontinent avec Philippe, 
& marie fon fils aîné Rodolphe à Blanche fœur dil 
roi. Les articles de ce mariage font remarquables. Il 
s’engage de donner à fon fils l ’Autriche, la Stirie, la 
Carniole, l ’Alface, Fribourg en Brifgau, &  affigne pour 
douaire à fa belle-fille l’Alface & Fribourg , s’en re­
mettant pour la dot de Blanche à la volonté du roi 
de France.
Albert fait part de ce mariage au pape, qui pour 
toute réponfe dit, que l'empereur n’eft qu’un ufurpa- 
teur , & qu’il n’y a d’autre Céfar que le fouverain 
pontife des chrétiens.
1300. 1301.
Les maifons de France & d’Autriche femblaient âlors 
étroitement unies par ce mariage ,.par leur haine com­
mune contre Boniface VIH,par la{néceffité où cites
25g A L B E R  T I
étaient de fe défendre contre leurs vaffaux. Cardans 
le même tems la Hollande & la Zélande, vaflales de 
l’empire, faifaient la guerre à Albert ; & les Flamands 
vaffaux de la France , la faifaient au roi Philippe le 
bel.
Boniface V I I I ,  plus fier encor que Grégoire VII, 
& plus impétueux, prend ce tems pour braver à la 
fois l’empereur & le roi de France. D’un côté il ex­
cite contre Philippe le bel fon frère Charles de Va­
lois ; de l’autre il foulève des princes de l’Allemagne 
contre Albert.
Nul pape ne pouffa plus loin la manie de donner 
des royaumes. Il fait venir en Italie ce Charles de 
Valois , & le nomme vicaire de l ’empire en Tofcane.
II marie ce prince à la fille de Baudouin I I , empe- ;
reur de Conftantinople, dépoffédé ; & déclare hardi- ,
ment Charles de Valois empereur des Grecs. Rien i  
n’eft plus grand que ces entreprifes quand elles font 1 | 
bien conduites & heureufes. Rien de plus petit quand i 
elles font fans effet. Ce pape, en moins de trois ans, 
donna les empires d’Orient & d’Occident, & mit en in­
terdit le royaume de France.
Les circonftances où fe trouvait l ’Allemagne, le 
mirent fur le point de réuffir contre Albert d’Autri­
che.
Il écrit aux archevêques de Mayence, de Trêves 
&  de Cologne ; Nom ordonnons qu Albert comparaijfe 
devant nous dans fin mois, pour fe juJHjier , s’il peut, 
du crime de lèSe - ntajejié commis contre la perfonne 
de fon fouverain Adolphe. Nous défendons qu’on le 
reconnaijfepour roi des Romains, Ê?c.
Ces trois archevêques qui n’aimaient pas Albert, 
conviennent avec le comte palatin du Rhin, de procéder ;
contre lu i, comme ils avaient procédé contre fon pré- ; ^
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déceffeur ; & ce qui montre bien qu’on a toûjours deux 
poids & deux mefures, c’eft qu’iis lui font un crime d’a­
voir vaincu & tué, en combattant, ce même Adolphe 
qu’ils avaient dépofé, & contre lequel il avait été ar­
mé par eux-mêmes.
Le comte palatin fait en effet des informations con­
tre l’empereur Albert. On fait que les comtes pala­
tins étaient originairement juges dans le palais, & ju­
ges des caufes civiles entre le prince & les fujets, com­
me cela fe pratique dans tous les pays fous des noms 
différens.
Les palatins fe croyaient en droit de juger crimi­
nellement l’empereur même. C’eft fur cette préten­
tion qu’on verra un palatin, un ban de Croatie con­
damner une reine.
Albert ayant pour lui les autres princes de l ’em­
pire , répond aux procédures par la guerre.
’  1302 .
1 t 
*
Bientôt fes juges lui demandent grâce , &  l’élec­
teur palatin paye par une groffe fomme d’argent fes 
procédures. .
La Pologne, après beaucoup de troubles, élit pour 
fon roi Venceflas roi de Bohême. Venceflas met quel­
que ordre dans un paysoù U rfy en avait jamais eu. 
C’eft lui qui Jnftitua Je fénat. Ce Venceflas donne 
Jhadîls pour roi aux Hongrois, qui le demandaient 
lui-même.
Bonîface VIII ne manque pas de prétendre que c’eft 
un attentat contre lu i, 8c qu’il n’appartient qu’à lui 
feul de donner un roi à la Hongrie. Il nomme à ce 
j royaume Carobert defcendant de- Charles d’Anjou; Il 
femblerait que l’empereur n’eût pas dû accoutumer le
270 A l b e r t  I
pape à donner des royaumes ; cependant c’eft ce qui 
le raccommoda avec lui. Il craignait plus la puiffan- 
ce de Veneeflas que celle du pape. Il protège donc 
Carobert, & défoie la Bohême avec une armée. Les 
auteurs difent que cette armée fut empoifonnée par les 
Bohémiens qui infectèrent les eaux voifines du camp ; 
cela eft allez difficile à croire.
1303 .
Ce qui achève de mettre l’empereur dans les inté­
rêts de Boniface V III, c’eft la fanglante querelle de 
ce pape avec Philippe le bel. Boniface très maltraité 
par ce monarque, & qui méritait de l’être, reconnaît 
enfin cet Albert à qui il avait voulu faire le procès., 
pour roi légitime des Humains, & lui promet la cou­
ronne impériale , pourvu qu’il déclare la guerre au 
roi de France.
Albert paye la complai&nce du pape par une com- 
plaifance bien plus grande. Il reconnaît que /’empire 
a été transféré des Grecs aux Allemands far le St. Siège > 
que les électeurs tiennent leur droit du pape, f i  que 
les empereurs f i  les rois reçoivent de lui le droit du 
glaive. C’eft contre une telle déclaration que le comte 
palatin aurait dû faire des procédures.
Ce n’était pas la peine de flatter ainfi Boniface VIII 
qui mourut le iz  Octobre, échappé à peine de la pri- 
fon où le roi de France l'avait retenu aux portes même 
de Rome.
Cependant le roi de France confifque la Flandre fur 
le comte Gui Dampierre, & demeure, après une fan­
glante bataille, maître de Lille, de Douai, d’Orchies, 
de Béthune, & d’un très grand pays, fans que l’em- 
.pereur s’en mette en peine. Il
Il ne fonge pas davantage à l’Italie toujours parta­
gée entré les Guelfes & les Gibelins.
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Ladiflas, ce fils du refpe&able Venceflas roi de Bo­
hême & de la Pologne , eft chaffé de la Hongrie. 
Son père en meurt, à ce qu’on prétend, de chagrin, 
fi les rois peuvent mourir de cette maladie.
Le duc de Bavière Othon, fe fait élire roi de Hon­
grie , & fe fait renvoyer dès la même année. Ladiflas 
retourné en Bohême, y eft aflafliné. Ainfi voilà trois 
royaumes électifs à donner à la fois , la Hongrie, la 
Bohême & la Pologne.
L’empereur Albert fait couronner fori fils Rodolphe 
en Bohême à main armée. Carobert fe propofe tou­
jours pour la Hongrie ; & un feigneur Polonais nommé 
Uladiflas Loflicus eft élu, ou plutôt rétabli en Pologne ; 
mais l ’empereur n’y à aucune part.
I 3QS.
Voici une injuftice qui ne paraît pas d’un prince ha­
bile. L’empereur Adolphe de Naffau avait perdu la 
couronne & la vie pour s’être attiré la haine des Alle­
mands , & cette haine fut principalement fondée fiir ce 
qu’il voulut, dépouiller à prix d’argent les héritiers lé­
gitimes de la Mifnie & de la Thuringe.
Philippe de Naffau frère de cet empereur, réclama 
I ces pays fi injuftement achetés. Albert fe déclare pour 
eux dans l’efpérance d’en obtenir fa part. Les princes 
I de Thuringe fe défendent. Ils font mis fans formalités
J
 au ban de l’empire. Cette profcripdon leur donne des 
partifans & une armée. Ils taillent en pièces l’armée 
de l’empereur, qui eft trop heureux de les îaiffer par- 
fibles dans leurs états. On voit tpûjours en général 
dans les Allemands un grand fonds d’attachement pour 
leurs droits ; & c’eft ce qui a fait fubûftcr fi longtems
' - =^=-~..
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ce gouvernement mixte ; édifice fouvent prêt à écrou­
ler, & cependant toujours ferme.
1307 .
Le pape Clément V envoyé un légat en Hongrie, 
qui donne la couronne à Carobert au nom du St. 
Siège. Autrefois les empereurs donnaient ce royaume : 
alors les papes en difpofent ainfi que de celui de Na­
ples. Les Hongrois aimaient mieux être vaflaux des 
papes défarmés, que des empereurs qui pouvaient les 
affervir. Il valait mieux n’être vaffal de perfbnne.
O r i g i n e  d e  i a  l i b e r t é  d e s  S d i s s e s ,
La Suifle relevait de l’empire, & une partie de ce 
pays était domaine de la maifon d’Autriche, comme J 
Fribourg , Lucerne, Z u g, Glaris. Ces petites villes | 
quoique fujettes, avaient de grands privilèges & étaient i
: au rang des villes mixtes de l’empire ; d’autres étaient f
impériales, & fe gouvernaient par leurs citoyens, com­
me Zurich, Bâle, &  Schaffoufe. Les cantons d’Uri, 
de Schvitz , & d’Undervald étaient fous le patronage 
de la maifon d’Autriche, mais non fous &  domination.
L’empereur Albert voulut être defpotique dans tout 
le pays. Les gouverneurs & les comminaires qu’il y j 
envoya, y exercèrent une tyrannie qui caufa d’abord j 
beaucoup de malheurs, &  qui enfuite produifit le bon­
heur de la liberté.
Les fondateurs de cette liberté fe nomment Melch- 
tad , Stauffacber &  Valtherfttrjl. La difficulté de 
prononcer des noms fi refpeétables , nuit à leur célé­
brité. Ces trois payfans, hommes de fens & de réfo- 
lution, furent les premiers conjurés. Chacun d’eüx 
en attira trois autres. Ces neuf gagnèrent les can­
tons d’Uri, Schvitz , &  Undervald.
. . . .  Tous
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Tous les hiftoriens prétendent que tandis que la 
confpiration fe tramait, un gouverneur d’Uri nommé 
Grisler , s’avifa d’un genre de tyrannie ridicule & 
horrible. Il fit mettre, dit-on, un de fes bonnets au 
haut d’une perche dans la place , & ordonna qu’on 
faluât le bonnet fous peine de la vie. Un des con­
jurés nommé Guillaume Tell, ne falua point le bon­
net. Le gouverneur le condamna à être pendu, & 
ne lui donna fa grâce qu’à condition que le coupa­
ble , qui paffait pour archer adroit, abattrait d’un 
coup de flèche Une pomme placée fur la tête de fon 
fils. Le père tremblant tira , & fut affez heureux pour 
abattre la pomme. Grisler appercevant une fécondé 
flèche fous l ’habit de Tell, demanda ce qu’il en pré­
tendait faire. Elle t'était dejiinée , dit le fuiffe , Jî 
j ’avais blejfè mon fils.
Avouons que toutes ces hiftoires de pommés font 
bien fufpédes : celle-ci l’eft d’autant plus qu’elle fem- 
ble tirée d’une ancienne fable danoife. Mais enfin 
on tient pour confiant que Tell ayant été mis aux 
fers , tua enfuite le gouverneur dkirie flèche : que ce 
fut le fignal des conjurés : que les peuples fe faifirent 
des forterefles , & démolirent ces inftrumens de leur 
efclavage. Voyez 1 ’EJfitùfitr l’bifioire générale des mœurs 
6? de fefprjt des nations.
IB08.
Albert prêt de commettre fes forces contre ce cou­
rage que donne l’entoufiafme d’une liberté naiflante, 
perd la vie d’une manière funefte. Son propre neveu 
Jean, qu’on a appelle mal-à-propos duc de Suabe, 
qui ne pouvait obtenir de lui la jouiffance de fon 
patrimoine, confpire fa mort avec quelques compli­
ces. 11 lui porta lui -même le dernier coup en fe 
promenant avec lui auprès de Rheinsfeld, fur le bord 
de la rivière de Rufs, dans le voifinage de la Suiffe. 
Peu de fouverains’ ont péri d’une mort plus tragique, 
Annales de fEmpire. I. Part. S
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& nul n’a été moins regretté. Il eft très vraifembla- 
bie que le don de l’Autriche, de la Stirie, de la 
Carniole, fait par l’empereur Rodolphe de Habsbourg 
à fes deux enfans, fut lacaufe de cetaffaffinat. Jean 
fils du prince Rodolphe, ayant en vain demandé à 
fon oncle Albert fa part qu’il retenait , voulut s’en 
mettre en poffeffion par un crime.
H E N R I  V I I ,
de la mmfott de Luxembourg,
T R E N T E - U N I E M E  E M P E R E U R .
1308 .
Après l’afiaffinat d’Albert , le trône d’Allemagne 
demeure vacant fept mois. On compte parmi les pré- 
tendans à ce trône , le roi de France Philippe le bel : 
mais il n’y a aucun monument de l ’hiftoire de France 
qui en faffe la moindre mention.
Charles de Valois , frère de ce monarque, fe met 
fur les rangs. C’était un prince qui allait partout 
chercher des royaumes. Il avait reçu la couronne 
d’Aragon des mains du pape Martin I V , & lui avait 
prêté l’hommage & le ferment de fidélité , que les 
papes exigeaient des rois d’Aragon : mais il n’avait 
plus qu’un vain titre. Boniface VIII lui avait promis 
de le faire roi des Romains , mais il n’avait pu tenir 
fa parole.
Bertrand de Got , Gàfcon , archevêque de Bour- 
deaux, élevé au pontificat de Rome par la protec­
tion ( de Philippe le bel, promet cette fois la couronne 
impériale à ce prince. Les papes y pouvaient beau­
coup alors, malgré toute leur fâibleffe, parce que leur
............... 
a
g
g
g
g
-
j
a
a
 .... 
magnum
"385ïïS***S* - ...... 
....... .... —
 
"' "'*■
 
1 
'VP?
■ ■ ■ ■ ni ni
H e n r i  VILM
;---- l " > ^ |
t
refus de reconnaître le roi des Romains élu en Alle­
magne , était fouvent un prétexte de factions & de 
guerres civiles.
Ce pape Clément V fait tout le contraire de ce 
qu’il avait promis. Il fait preffer fous main les élec­
teurs de nommer Henri comte de Luxembourg,
Ce prince eft le premier qui eft nommé par fix 
éle&eurs feulement, tous fix grands officiers de la 
couronne : les archevêques de Mayence, Trêves & 
Cologne, chanceliers : le comte palatin de la maifon 
de Bavière d’aujourd’hui, grand-maître de la maifon : 
le duc de Saxe de la maifon d’Afcanie, grand - écuyer : 
le marquis de Brandebourg de la même maifon d’Af­
canie , grand - chambellan.
Le roi de Bohême, grand-échanfon, h’y afiîfta pas, & 
perfonne même ne le repréfenta. Le royaume de Bohême 
était alors vacant , les Bohémiens ne voulant pas 
reconnaître le duc de Carinthie , qu’ils avaient élu , 
mais auquel ils faifaient la guerre comme à un tyran.
h
Ce fut le comte palatin qui nomma au nom de fix 
éleâeurs , Henri comte de Luxembourg, roi des Ro­
mains , futur empereur , protecteur de l’églife romaine 
S? univerfelle , Ê? dèfenfeur des veuves &  des or­
phelins.
1309 .
Henri VII commence par venger l’aflaffinat de l ’em­
pereur Albert. Il met l’affaffin Jean , prétendu duc 
de Suabe, au ban de l ’empire. Frédéric & Léopold 
d’Autriche, fes coufins, defcendans comme lui de Ro­
dolphe de Habsbourg, exécutent la fentence , & re­
çoivent l’inveftiture de fes domaines.
Un des affaffins, nommé Rodolphe de Varth , fei- 
gneur confidérable, eft pris ; & c’eft par lui que corn.
___ S ij
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nience l’tifage du füpplice de la roue. Pour Jean, apres 
avoir erré longtems , il obtint l’abfolution du .pape, 
& fe fit moine.
L’empereur donne à fon fils de Luxembourg le titre 
de duc, fans ériger le Luxembourg en duché. Il y 
avait des ducs à brevet comme on en voit aujourd’hui 
en France ; mais c’étaient des princes. On a déjà vu que 
les empereurs faifaient des rois à brevet.
L’empereur fonge à établir fa maifon , & fait élire 
fon fils Jean de Luxembourg , roi de Bohême. Il fa- 
lut la conquérir fur le duc de Carinthie ; & cela ne 
fut pas difficile , puifque le duc de Carinthie avait 
contre lui la nation.
Tous les Juifs font chaffés d’Allemagne , & une 
grande partie eft dépouillée de fes biens. Ce peuple 
confaeré à l’ufure depuis qu’il eft connu , ayant tou­
jours exercé ce métier à Babiione , à Alexandrie , à 
Rome , & dans toute l’Europe , s’était rendu partout 
également néceffaire & exécrable. Il n’y avait guères 
de villes où l’on n’accufât les Juifs d’immoler un en­
fant le vendredi faint, & de poignarder une hoftie. 
On fait encor dans plufieurs villes des proceffions en 
mémoire des hofties qu’ils ont poignardées, & qui 
ont jetté du fang. Ces accufations ridicules fervaîent 
à les dépouiller de leurs richeffes.
1310.
L’ordre des templiers eft traité plus cruellement 
que les Juifs. C’eft un des événemens les plus incom- 
préhenfibles. Des chevaliers qui faifaient vœu de 
combattre pour JESUS-CHRIST, font accufés de le 
renier, d’adorer une tête de cuivre, & de n’avoir 
pour cérémonies fecrettes de leur réception dans l’or­
dre , que les plus horribles débauches. Ils font con­
damnés au feu en France , en conféquence d’une
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bulle du pape Clément V , & de leurs grands biens. 
Le grand-maître de l’ordre, Mo lai Gui , frère du 
dauphin d’Auvergne, & foixante & quatorze cheva­
liers , jurèrent en vain que l’ordre était innocent. 
Philippe le bel irrité contr’eux, les fit trouver cou­
pables. Le pape dévoué au roi de France les con­
damna. Il y en eut cinquante-neuf de brûlés à Paris. 
On les pourfuivit partout. Le pape abolit l’ordre deux 
ans après ; mais en Allemagne on ne fit rien contre 
eux; peut-être parce qu’on les perfécutait trop en 
France. Il y a grande apparence que les débauches 
de quelques jeunes chevaliers , avaient donné occa- 
fion de calomnier l’ordre entier. Cette Saint Barthe- 
lemi de tant de chevaliers armés pour la défenfe du 
chriftianifme, jugés en France , & condamnés par 
un pape & par des cardinaux , eft la plus abomina­
ble cruauté qui ait été jamais exercée au nom de la 
juftice. On ne trouve rien de pareil chez les peuples 
les plus fauvages. Ils tuent dans la colère. Mais les 
juges très incompétens des templiers , les livrèrent 
gravement aux plus affreux fupplices , fans pafTion 
comme fans raîfon.
Henri VII veut rétablir l’empire en Italie. Aucun 
empereur n’y avait été depuis Frédéric IL
Diète à Francfort pour établir Jean de Luxembourg, 
roi de Bohême , vicaire de l ’empire, & pour fournir 
au voyage de l’empereur. Ce voyage s’appelle, com­
me on fait, l’expédition romaine. Chaque état de l’em­
pire fe cotife pour fournir des foldats, des cavaliers, 
ou de l ’argent.
Les commifîaires de l’empereur qui le précèdent font 
à Laufanne , le 11 Odobre , le ferment accoutumé aux 
commifl’aires du pape. Serment regardé toujours par les 
; papes comme un ade d’obéiffançe & un hommage ; 
1 , & par les empereurs comme une promeffe de protec-
fe S iij
H e n r i  VI L
tion ; mais les paroles en étaient favorables aux pré­
tentions des papes.
1 3 II-
Les fadtions des Guelfes & des Gibelins partageaient 
toûjours l ’Italie. Mais ces factions n’avaient plus le 
même objet qu’autrefois ; elles ne combattaient plus 
l ’une pour l ’empereur, l’autre pour le pape. Ce n’é­
tait plus qu’un mot de ralliement, auquel il n’y avait 
guères d’idée fixe attachée. C’eft de quoi nous avons 
vû un exemple en Angleterre dans les fadtions de Whigs 
& de Toris.
Le pape Clément V fuyait Rome , où il n’avait au­
cun pouvoir. Il établilfait fa cour à Lyon avec fa maî- 
treffe la comteffe de Périgord, & amaffait ce qu’il pou­
vait de tréfors.
Rome était dans l ’anarchie d’un gouvernement po­
pulaire. Les Colonna , les Urfini, les barons romains 
partageaient la v ille , & c’eft la caufe de ce long fé- 
jour des papes au bord du Rhône ; de forte que Rome 
paraiffait également perdue pour les papes & pour les 
empereurs.
La Sicile était reliée à la maifon d’Aragon. Caro- 
bert roi de Hongrie difputait le royaume de Naples 
à Robert fon oncle , fils de Charles II de la maifon 
d’Anjou.
La maifon d’Efte s’était établie à Ferrare. Les Véni­
tiens voulaient s’emparer de ce pays.
L’ancienne ligue des villes d’Italie était bien loin 
de fubfifter. Elle n’avait été faite que contre les em­
pereurs. Mais depuis qu’ils ne venaient plus en Ita- 
i lie , ces villes ne penfaient qu’à s’agrandir aux dépens 
■; les unes des autres.
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Les Florentins & les Génois faifaient la guerre à 
la république de Pife. Chaque ville d’ailleurs était 
partagée en faétions ; Florence entre les noirs & les 
blancs, Milan entre les Vifconti & lesTurriani.
Ce fut au milieu de ces troubles que Henri V I I  
paraît enfin en Italie. Il fe fait couronner roi de Lom­
bardie à Milan. Les Guelfes cachent cette ancienne 
couronne de fer des rois Lombards, comme fi c’était 
à un petit cercle de fer que fût attaché le droit de ré­
gner. L’empereur fait faire une nouvelle couronne.
Les Turriani , le propre chancelier de l’empereur, 
confpirent contre fa vie dans Milan. H condamne fon 
chancelier au feu. La plupart des villes de Lombardie, 
Crème , Crémone , Lodi , Brefcia lui refufent obéif- 
fance. Il les foumet par force, & il y a beaucoup de 
fang répandu.
Il marche à Rome. Robert roi de Naples, de con­
cert avec le pape , lui ferme les portes , en faifant mar­
cher vers Rome Jean prince de Morée fon frère, avec 
des gendarmes & de l’infanterie.
Plufieurs villes , comme Florence , Bologne, Luc- 
ques, fe joignent fecrettement à Robert. Cependant le 
pape écrit de Lyon à l’empereur, qu’il ne fouhaite rien 
tant que fon gouvernement ; le roi de Naples l ’affure 
des mêmes fentimens, & lui protefte que le prince de 
Morée n’eft à Rome que pour y mettre l’ordre.
Henri VII fe préfente à la porte de la ville Léo­
nine , qui renferme l ’églife de St. Pierre, mais il faut 
qu’il l ’affiége pour y entrer. Il eft battu au - lieu d’être 
couronné. Il négocie avec l’autre partie de la ville,
& demande qu’on le couronne dans l’églife de St. Jean 
de Latran. Les cardinaux s’y oppofent, & difeni que 
cela ne fe peut fans la permiffion du pape.
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Le peuple de ce quartier prend le parti de l ’empe­
reur. Il eft couronné en tumulte par quelques car­
dinaux. Alors il fait examiner par des jurifconfultes 
la queftion ,_/? le pape peut ordonner quelque cbofe à 
rempereur , §•? Jt le royaume de Naples relève de l'em­
pire , ou du St. Siège. Ses jurifconfultes ne manquent 
pas de décider en fa faveur , & le pape a grand foin de 
faire décider lç contraire par les liens,
1313-
C’eft comme on a vu , la deftinée des empereurs 
de manquer de forces pour dominer dans Rome. Henri 
VII eft obligé d’en fortir. Il va affiéger inutilement 
Florqpce, & cite non moins inutilement Robert roi de 
Naples à comparaître devant lui. Il met non moins 
vainement ce roi au ban de l’empire, comme coupable 
de lèze-majefté , &  le bannit à perpétuité fous peine 
de perdre la tête. L’arrêt eft du 2$ Avril.
Il rend des arrêts à-peu-près femblables contre i 
Florence & Lucques, & permet par ces arrêts d’affaf- 
finer les habitans ; Venceflas en démence n’aurait pas 
donné de tels refcrits. Il
Il fait lever des troupes en Allemagne par fon frère 
archevêque de Trêves. Il obtient des Génois & des 
Pifans cinquante galères. On confpire dans Naples en 
fa faveur. Il penfe conquérir Naples & enfuite Rome ; 
mais prêt à partir, il meurt auprès de la ville de Sienne. 
L’arrêt contre les Florentins était une invitation à l’em- 
poifonner. Un dominicain nommé Politien de Monte- 
pulciano, qui le communiait, mêla , dit-on , du poifon 
dans le vin confacré. Il eft difficile de prouver de tels 
Crimes. Mais les dominicains n’obtinrent du fils de 
Henri VII, Jean roi de Bohême , des lettres qui les 
déclarent innocens , que trente ans après la mort de 
l’empereur. Il eût mieux valu avoir ces lettres dans 
le tems même qu’on commençait à le§ accpfer de cet 
empoifonnement facrilège.
w^n»11.. 
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Dans les dernières années de la vie de Henri VII, 
l'ordre teutonique s’agrandilïait, & faifait des conquê­
tes fur les idolâtres & fur les chrétiens des bords de la 
mer Baltique. Ils fe rendirent même maîtres de Dant- 
zick, qu’ils cédèrent après. Ils achetèrent la contrée 
de Pruffç nommée Pomérélie, d’un margrave de Bran­
debourg qui la pofféda.
Pendant que les chevaliers teutons devenaient des 
conqqérans, les templiers furent détruits en Allema­
gne , comme ailleurs ; & quoiqu’ils fe foutinffent encor 
quelques années vers le Rhin, leur ordre fut enfin 
entièrement aboli.
13 14 .
Le pape Clément V condamne la mémoire de Henri 
V i l , déclare que le ferment que cet empereur avait 
fait à fon couronnement dans Rome, était un ferm en t  
de fidélité , & par conféquent d’un vaffal qui rend 
hommage.
r
Il caffe la fentence de Henri VII portée contre le 
roi de Naples, a tte n d u , dit-il avec raifon, que le roi 
Robert eji notre vajfal.
Mais le pape ajoute à cette raifon des claufes bien 
étonnantes. Nous avons , dit-il , la fupérioritê Jur  
P em pire, Ê? nous fuccédons à  l ’empereur pendant la 
vacance , par le plein pouvoir que JESUS-CHRIST 
nous a donné. Il faut avouer que Je s u s -C h k i s t  , 
comme homme , ne fe doutait pas qu’un prêtre qui 
i  fedifait dans Rome fucceffeur de Simon , fût un jour 
dé droit divin empereur pendant la vacance.
En vertu de cette prétention, le pape établit le roi 
; de Naples Robert, vicaire de l’empire en Italie. Ainfi \ 
É les papes qui ne craignent rien tant qu’un empereur , : j
.Vü
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aident eux-mêmes à perpétuer cette dignité , en rçcon- 
naiffant qu’il faut un vicaire dans l’interrègne. Mais 
ils nomment ce vicaire pour fe faire un droit de nom­
mer un empereur.
Les éleéteurs en Allemagne font Iongtems divifés. 
Il était déjà établi dans l’opinion des hommes que le 
droit de fuffrage n’appartenait qu’aux grands officiers 
de la maifon , c’eft-à-dire , aux trois chanceliers ecclé- 
fiaftiques , & aux quatre princes féculiers. Ces offi­
ciers avaient Iongtems eu la première influence. Ils 
déclaraient la nomination faite par la pluralité des 
ftiffrages : peu-à-peu ils attirèrent à eux feuls le droit 
d’élire.
Cela eft fi vrai, que le duc de Carinthie Henri,
5 qui prenait le titre de roi de Bohême , difputait en : cette feule qualité le droit d’éledeur à Jean de Luxera- ,, l bourg fils de Henri V II, qui en effet était roi de Bo- ig hême. i
i  ^
Les ducs de Saxe , Jean & Rodolphe, qui avaient 
chacun une partie de la Saxe, prétendaient partager 
le droit d’élire , & être tous deux éledeurs , parce 
qu’ils fe difaient tous deux grands maréchaux.
Le duc de Bavière Louis , le même qui fut empe­
reur , chef de la branche bavaroife , voulait partager 
avec fon frère ainé Rodolphe comte palatin le droit 
de fuffrage.
Il y eut donc dix éledeurs qui repréfentaient fept 
officiers , fept charges principales de l’empire. De ces 
dix éledeurs , cinq nomment Louis duc de Bavière , qui 
ajoutant fon fuffrage , eft ainfi élu par fix voix.
%
Les quatre autres choififfent Frédéric duc d’Autri­
che , fils de l’empereur Albert ; & ce duc d’Autriche 
ne compta point fa propre voix ; ce qui prouve évidem-
y w
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ment que l’Autriche n’avait point droit de fufffage, ne 
fourniflànt point de grand officier.
L O U I S  V , o u  L O U I S  DE B A V I È R E ,
TRENTE - DEUXIÈME EMPEREUR.
I 3 i f*
On ne compte pour empereur que Louis de Bavière, 
parce qu’il paffe pour avoir été élu par le plus grand 
nombre , mais furtout parce que fon rival Frédéric 
le beau, fut malheureux. Frédéric eft facré à Colo­
gne par l’archevêque du lieu ; Louis à Aix-la-Chapelle 
par l’archevêque de Mayence ; & cet archevêque s’at­
tribue ce privilège, malgré l’archevêque de Cologne 
métropolitain d’Aix. 1
Ces deux facres produifent néceffairement des guer­
res civiles ; & celui-ci l’eft d’autant plus que Louis 
de Bavière était oncle de Frédéric fon rival. Quel­
ques cantons Suiffes déjà ligués, prennent les armes 
pour Louis de Bavière. Ils défendaient par-là leur li­
berté contre l ’Autriche.
Mémorable bataille de Mortgat. Si les Suiffes 
avaient eu l’éloquence des Athéniens comme le cou­
rage , cette journée ferait auffi célèbre que celle des 
Termopiles. Seize cent Suiffes des-cantons d’Uri, de 
Schwitz & d’Underwald, diffipent au paffage des mon­
tagnes une armée formidable du duc d’Autriche. Le 
champ de bataille de Mortgat eft le vrai berceau de 
leur liberté.
1 3 *6 .
Jean X X II , pape à Avignon & à Lyon comme fes 
deux prédéceifeurs, n’ofant pas mettre Ip pied en Ita-
-*rrc
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lie , & abandonnant Rome , déclare cependant que 
l’empire dépend de l’églife romaine , & cite à fon tri­
bunal les deux prétendans à Pempire, Il y a eu de 
plus grandes révolutions fur la terre, mais il n’y en 
a pas une plus fingulière dans l’efprit humain , que 
de voir les fucceffeurs des céfars créés fur les bords 
du Mein, foumettre les droits qu’ils n’ont point fur 
Rome , à un pontife de Rome créé dans Avignon ; 
tandis que les rois d’Allemagne prétendent avoir le 
droit de donner les royaumes de l’Europe , que les 
papes prétendent nommer les empereurs & les rois , 
& que le peuple romain ne veut ni d’empereur ni 
de pape.
1317 .
Il faut fe repréfenter dans ces tems-là , l’Italie auffi 
divifée que l’Allemagne. Les Guelfes & les Gibelins : 
la déchirent toujours. Les Guelfes, à la tête defquels J 
eft le roi de Naples Robert, tiennent pour Frédéric is 
d’Autriche. Louis a pour lui les Gibelins. Les prin- i 
cipaux de cette faction font les Yifcontis à Milan. 
Cette maifon établirait fa puiffance fur le prétexte de 
foutenir celle des empereurs. La France voulait déjà 
fe mêler des affaires du Milanais , mais faiblement.
1318 .
Guerre entre Eric roi de Dannemarck & Valdemar 
margrave de Brandebourg. Ce margrave foutient feul 
cette guerre fans l’aide d’aucun prince de l’empire. 
Quand un état faible tient tête à un plus fort, c’eft 
qu’il eft gouverné par un homme fupérieur.
Le duc de Lavembourg dans cette courte querelle 
bientôt accommodée , eft prifonnier du margrave, & 
fe rachète pour feize mille marcs d’argent. On pourait 
par ces rançons juger à-peu-près de la quantité d’ef- 
pèces qui roulaient alors dans ces pays , où les princes 
avaient tout, & les peuples prefque rien.
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tes deux empereurs confentent à décider leur que­
relle plus importante , par trente champions : ufage 
des anciens tems que la chevalerie a renouvelles 
quelquefois.
Ce combat d’homme à homme, de quinze contre 
quinze, fut comme celui des héros Grecs & Troyens. 
II ne décida rien, & ne fut que le prélude’ de la ba­
taille que les deux armées te livrèrent après avoir 
été fpeélatrices du combat des trente. Louis eft vain­
queur dans cette bataille ; mais fa victoire n’eft point 
déciiive. '  v«,
1320. 13 21.
Philippe de Valois , neveu de Philippe le bel roi 
de France , accepte du pape Jean XXII la qualité de 
lieutenant-général de l’églife contre les Gibelins en 
Italie. Philippe de Valois y va , croyant tirer quelque 
parti de toutes ces divifions. Les Vifcontis trouvent 
le fecret de lui faire repaffer les Alpes, tantôt en affa­
mant fa petite armée, & tantôt en négociant.
L’Italie refte partagée en Guelfes & en Gibelins fans 
prendre trop parti ni pour Frédéric d’Autriche , ni 
pour Henri de Bavière.
1322.
Il fe donne une bataille déeifive entre les deux em­
pereurs , encor aflez près de Muldorf, le 28 Septembre 
ï |22 : le duc d’Autriche eft pris avec le duc Henri 
fon frère , & Ferri duc de Lorraine. Dès ce jour il 
n’y eut plus qu’un empereur.
Léopold d’Autriche, frère des deux prifonniers, con­
tinue en vain la guerre.
Jean de Luxembourg roi de Bohême, fatigué des
....
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contradictions qu’il éprouve dans fon pays , envoyé 
fon fils en France pour l’y faire élever à la cour du 
roi Charles le bel. Il fait un échange de fa couronne 
contre le palatinat du Rhin avec l’empereur. Cela pa­
rait incroyable. Le poffeffeur du palatinat du Rhin 
était Rodolphe de Bavière, propre frère de l’empereur.
Ce Rodolphe s’était jette dans le parti de Frédéric 
d’Autriche contre fon frère ; & l ’empereur Louis de 
Bavière qui venait de s’emparer du palatinat, gagne 
la Bohême à ce marché.
On ne peut pas toujours en tout pays acheter & 
vendre des hommes comme des bêtes. Toute la no- 
bleffe de Bohême fe fotileva contre cet accord, le dé­
clarèrent nul & injurieux ; & il demeura fans effet. 
Mais Rodolphe refta privé de fon palatinat.
1323- J:
!
Un événement plus extraordinaire encor arrive dans f  
le Brandebourg. Le margrave de ce pays de l’ancienne j 
maifon d’Afcanie , quitte fon margraviat pour aller en 
pèlerinage à la Terre-fainte. Il laide fes états à fon 
frère, qui meurt vingt-quatre jours après le départ 
du pèlerin. Il y avait beaucoup de parens capables 
de fuccéder. L’ancienne maifon de Saxe-Lavembourg,
& celle d’Anhalt avaient des droits. L’empereur, pour 
les accorder tous, & fans attendre de nouvelles du 
pèlerinage du véritable poffeffeur, voulut approprier à 
fa maifon les états de Brandebourg, & il en invèftit 
fon fils Louis.
L’empereur époufe en fécondés noces la fille d’un 
comte de Hainaut & de Hollande, qui lui apporte pour 
dot ces deux provinces avec la Zélande & la Frife. 
Aucun état vers les Pays-Bas n’était regardé comme un 
fiefmafculin. Les empereurs Longeaient à i’établiffement 
de leurs maifons auffi-bien qu’à l’empire.
L’empereur ayant vaincu fon concurrent, a le pape 1
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encor à vaincre. Jean X X II, des bords du Rhône ne 
îaiffait pas d’influer beaucoup en Italie. Il animait la 
faétion des Guelfes contre les Gibelins. Il déclare les 
Vifcontis hérétiques ; & comme l’empereur favorife 
les Vifcontis, il déclare l’empereur fauteur d'héréti­
ques: & par une bulle du 9 O&obre, il ordonne à Louis 
de Bavière de fe défifter dans trois mois de l’adminif- 
tration de l’empire , pour avoir pris le titre de rot des 
Romains fans attendre que le pape ait examiné fon 
éleiiion. L’empereur fe contente de protefter contre 
cette bulle, ne pouvant encor faire mieux.
1 3 2 4 .
Louis de Bavière foutient le relie de la guerre con­
tre la maifon d’Autriche, pendant qu’il eft attaqué 
par le pape. •,
Jean XXII , par une nouvelle bulle du i f  Juil- g  
let , déclare l’empereur contumace , & le prive de [
tout droit à l’empire s’il ne comparait devant fa fain- s- 
teté avant le 1 O&obre. Louis de Bavière donne un 
refcrit, par lequel il invite l’églife à dépofer le pa­
pe , & appelle au futur concile.
Marcile de Padoue , & Jean de Gent franeifcain, 
viennent offrir leur plume à l ’empereur contre le pa- 
p e , & prétendent prouver que le faint père eft héré­
tique. Il avait en effet des opinions fingulières qu’il 
fut obligé de rétraéler.
I 32 f .
&
Quand on voit ainli les papes, n’ayant pas une ville 
à_ eux , parler aux empereurs en maîtres, on devine 
aifément qu’ils ne font que mettre à profit les préjugés 
des peuples , & les intérêts des princes. La maifon 
dtâutriche avait encor un parti en Allemagne, quoi­
que le chef fût en prifon ; & ce n’eft qu’à la tête d’un 
parti qu’une bulle peut être dangereufe.
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. L’Alface & le pays le f f in , par exemple, tenaient 
pour cette maifon. L'empereur fit une alliance avec le 
duc de Lorraine fon prifonnier, avec l’archevêque de 
Trêves & le comté de Bar, pour prendre Metz. Metz 
fut prife en effet, & paya environ quarante mille li* 
vres tournois à fes vainqueurs.
Frédéric d’Autriche étant toujours en prifon, le pa­
pe veut faire donner l’empire à Charles le bel roi 
de France. Il eût été naturel qu’un pape eût fait nom­
mer un empereur en Italie. C’était ainû qü’on en 
avait ufé envers Charlemagne ; mais le long ufage pré­
valait, & il falait que l’Allemagne fît l’élection. On 
gagne en faveur du roi de France quelques princes 
d’Allemagne , qui donnèrent rendez-vous au roi à Bar- 
fur-Aube. Le roi de France s’y tranfporte , & n’y 
trouve que Léopold d’Autriche. •
Le roi de France retourne chez lu i , affligé de fa , ; 
faulîe démarche. Léopold d’Autriche fans reffource, ■
renvoyé à Louis de Bavière la lance , l’épée & la 
couronne de Charlemagne. L’opinion publique atta­
chait encor à ces fymboles un droit qui confirmait 
celui de l’élection.
Louis de Bavière élargit enfin fon prifonnier, & lui 
fait ligner une rénonciation à l’empire pour le tenis 
de la vie de Louis. On prétend que Frédéric d’Autri­
che conferva toujours le titre de roi des Romains.
1326.
Léopold d’Autriche meurt. Il faut bien obferver, 
que malgré les loix , l ’ufage confiant était que les 
grands fiefs fe partageaffent encor entre les héritiers. 
Trente enfans auraient partagé le même état en tren­
te parts, & auraient tous porté le même titre. Tous 
les agnats de Rodolphe de Habsbourg portaient le nom 
de ducs d’Autriche. , ?
Léopold J
D E B A V I  è R E. Æ8
Léopold,.avait eu pour fon partage l’Alface,  k  S u i . .v , 
la Suabe & le Brifgau. Ses frères fe difputent cet 
héritage ; ils choilïffent le roi de Bohême, Jean de 
Luxembourg., pour auftregue, c’eft-à-dire , pour 
arbitre.
1327.
Louis de Bavière va enfin en Italie fe mettre à la 
tête des Gibelin  ^* & le pape anime de loin Les Guel­
fes contre lui. L’ancienne querelle de l’empire & du 
pontificat fe renouvelle avec fureur.
Louis marche avec une petite armée à Milan ; il 
eft accompagné- d’une foule de moines ftancifcains. 
Les moines étaient excommuniés par le pape Jean 
X X II, pour avoir foutenu qug leur capuchon devait 
être plus pointu , & que leur boire & leur manger 
ne leur appartenait pas en propre,
Ces mêmes francifcains traitaient le pape d'héréti­
que & de damné au fujet de fon opinion fur la vifion 
béatifique.
L’empereur eft couronné roi de Lombardie à,Milan, 
non par l ’archevêque , qui le refufe, mais parl’évcquç 
d’Arezzo.
Dès que ce prince fe prépare à aller à Rome , la 
fadtion des Guelfes, preflè le. pape d’y revenir. Le 
pape n’ofe y aller , tant il craint le parti Gibelin & 
l ’empereur.
Les Pifaps offrent à l ’empereur foixante mille livres 
pour qu’il ne paffe point par leur ville dans fon voyage 
à Rome. Louis de Bavière affiége Pife , & fe fait 
donner au bout de trois jours trente autres mille- 
; livres pqur y féjpurner deux,mois. Les hiftoriens difent 
que qç font des livres d’or ; mais cette fammOv ferait 
fat Annales de l’ Empire. I. Part. T
Xdéém
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fis millions d’écus d’Allemagne , ce qui eft plus aifé 
de coucher par écrit que de payer.
Nouvelle bulle de Jean XXII , à Avignon le 25 
Oélobre. Nous réprouvons ledit Louis comme bérè- 
, tique. Nom dépouillons ledit Louis de tous fes biens 
meubles £ç? immeubles , du palatinat du Rhin , de tout 
droit à l'empire, défendons de fournir audit Louis 
du blé , du linge, du vin , du bois, êfc.
L ’héréfie de l’empereur était d’aller à Rome.
1528 .
I
V
Louis de Bavière eft couronné dans Rome fans 
prêter le ferment de fidélité. Le célèbre Caftruccio 
Caftracani , tyran de Lucques , créé d’abord par 
l ’empereur comte du palais de Latran & gouverneur 
de Rome, le conduit à St, Pierre avec les quatre 
premiers barons romains, Colonna , Urfmi, Savelli, 
Gond.
Louis eft facré par un évêque de Venife, affilié 
d’un évêque d’Aleria , tous deux excommuniés par le 
pape. Il y eut peu de troubles dans Rome à ce cou­
ronnement.
. Le 18 Avril, l’empereur tient une affemble géné­
rale. Il y préfide revêtu du manteau impérial , la 
couronne en tête , & le feeptre à la main. Un moine 
auguftin, Nicolas Fabriano , y accufe le pape , & 
demande s'il y a quelqu'un qui veuille défendra le 
prêtre de Cabors, qui fe  fait nommer le pape Jean. 
L’ordre des auguftins devait produire un jour un 
homme plus dangereux pour les papes.
On lut enfuite la fentence par laquelle l’empereur 
dépofait le pape. Nous voulons, dit - i l , fuivre l'exem­
ple d‘ Othon I , qui avec le clergé £•? le peuple de Rome,
iW •m
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.... . ............................
d e  B a v i è r e .
dépofa le pape Jean X I I , & c. 'Nous dêpofons de Pévê­
ché de Rome Jacques de Cubors , convaincu A'béréjie 
tf? de lèze-majefté, & c.
Le jeune Colonna , attaché en fecret au pape % 
publie fon oppofition dans Rome , l ’affiche à la po’rte 
de l’églife , & s’enfuit
Enfin Louis prononce un arrêt de mort contre le 
pape , & même contre le roi de Naples , qui avait 
accepté du pape le vicariat de l ’empire en Italie. Il 
les condamne tous 'deux à être brûlés vifs ; la colère 
outrée va quelquefois jufqu’au ridicule. Il crée pape 
le 22 M ai, de fon autorité , Pierre Reinalucci de la 
ville de Corbiero ou Corbario , dominicain, & le 
fait agréer par le peuple romain. Il l’inveftit par 
l’anneau, au-lieu de lui baifer les pieds , & fé fait 
de nouveau couronner par lui.
Ce qui était arrivé à tous les empereurs depuis les 
Othons , arrive à Louis de Bavière. Les Romains 
confpirent contre lui. Le roi de Naples arrive avec 
des troupes aux portes de Rome. L’empereur & fon 
pape font obligés de s’enfuir.
I p p .
L’empereur réfugié à Pife , eft forcé d’étl fortir. 
Il retourne fans armée en Bavière avec deux frart- 
cifcains qui écrivaient contre le pape , Michel de 
Cefène , & Guillaume Okam. L’antipape Pierre de 
Corbiero fe caché de ville en ville.
Lé roi de Naples Robert fait rentrer fous la domi­
nation ,-ou plutôt fous la protection papale , Rome 
& plufieurs villes d’Italie.
Les Vifconds toujours puifTans dans Milan, & qui 
ne pouvaient plus être défendus par l ’empereur, 
^  T  ij 1
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l’abandonnent. Ils fe rangent du parti de Jean X X II, 
qui toujours réfugié dans Avignon , femble donner 
dqs loix à l’Europe , & en donne en effet, quand 
ces loix font exécutées par les forts contre les 
faibles.
Louis de Bavière étant à Pavie, fait un traité mé­
morable avec fon neveu Robert fils de l’électeur 
palatin Rodolphe, mort en exil en Angleterre, & 
âge de toute la branche palatine. Par ce traité il 
partage avec fon neveu les terres de la maifon pala­
tine ; il lui rend le palatinat du Rhin & le haut pala- 
tinat, & il garde pour lui la Bavière. II règle qu’a- 
près l’extinétion d’une des deux maifons palatine & 
^Bavière , qui ont une fouche commune, la furvivante 
•entrera en pofieflion de toutes les terres & dignités 
de l’autre, & que cependant le fuffrage dans les élec­
tions des empereurs, appartiendra alternativement 
aux deux maifons. Le droit de fùffrage accordé ainfi 
à la maifon de Bavière , ne dura pas longtems. 
La divifion que cet accord mit entre les deux mai­
fons fut plus longue.
1330 .
Le pape frère Pierre de Corbiero, caché dans un 
château d’Italie , entouré de foldats envoyés par 
l ’archevêque de Pife , demande grâce à Jean X X II, 
qui lui promet la vie fauve , & trois mille florins 
d’or de penfion pour fon entretien.
Ce pape frère Pierre v a , la corde au cou , fe pré- 
fenter devant le pape, qui le fait enfermer dans une 
prifon , où il mourut au bout de trois ans. On ne 
fait, s’il avait ftipulé ou non , qu’il ne ferait pas 
enfermé.
Chriftophe roi de Dannemarck eft dépofé par les 
états du pays. Il a recours à l’empire. Les ducs de
- 4ât \mm——■
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Saxe, de Meklenbourg, &  de Poméranie, font nom­
més par l’empereur pour juger entre le prince & les 
fujets. C’était faire revivre ies droits éteints de l’em­
pire fur le Dannemarck. Mais Gérard comte de Hol- 
ftein, régent du royaume , ne voulut pas reconnaî­
tre cette commiffion. Le roi Chriftophe, avec les 
forces de ces princes, & du margrave de Brandebourg, 
chaffe le régent, & remonte for le trône.
Louis de Bavière veut fe réconcilier avec le pape , 
&  lui envoyé une ambaffade. Jean X X II, pour répon- 
f e , mande au roi de Bohême qu’il ait à fake dépo-' 
fer l’empereur.
1331 .
Le roi de Bohême Jean , au-lieu d’obéir au papre , 
i fe lie avec l’empereur, &  marche en Italie avêc «ne 
j armée, en qualité de vicaire de l’empire. Ayant ré­
duit quelques villes, comme Crémone , Parme, Pa- 
\ vie , Modène, il eft tenté de les garder pour lui ; &
ï dans cette idée il s’unit fecrétement avec le pape. Les
Guelfes & les Gibelins allarmés fe réunifient contre 
Jean XXII & contre Jean de Bohême.
L’empereur craignant un vicaire fi dangereux , ex- 
cite contre lui Othon d’Autriche, frère de ce même 
Frédéric fon rival pour l’empire ; tant les intérêts chan­
gent en peu de tems.
Il fufcite le marquis de Mifnie, & Carobert roi de 
Hongrie , & jufqu’à la Pologne. Il eft donc prouvé 
qu’alors il pouvait bien peu par lui-même. L’empire 
fut rarement plus faible. Mais l’Allemagne dans tous 
ces troubles eft toujours refpeêtée des étrangers , toû- 
jours hors d’atteinte.
Le roi de Bohême revenu en Allemagne, bat tous 
j fes ennemis l’un après l ’autre. Il laifle fon fils Charles 
$  vicaire en Italie malgré Louis de Bavière, & pour
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lui il va jufqu’en Pologne. Ce roi de Bohême Jean était 
alors le véritable empereur par fon pouvoir.
Les Guelfes & les Gibelins , malgré leur nntipa- 
tie , fe liguent contre le prince Charles de Bohême 
en Italie. Le roi fon père vainqueur en Allemagne, 
paffe les Alpes pour feconrir fon fils. Il arrive lorfque 
ce jeune prince vient de remporter une viétoire figna- 
lée le 2ç Novembre vers le Tirol.
Il rentre avec fon fils triomphant dans Prague , & 
lui donne la marche , ou marquifat , ou margraviat 
de Moravie, en lui faifant prêter un hommage lige.
1332 .
Le pape continue d’employer la religion dans l’in­
trigue. Othon duc d’Autriche , gagné par lui , quitte 
le parti de l’empereur , & gagné par des moines il 
foumet fes états au St. Siège. Il fe déclare vaffal de 
Borne. Quel tems, où une telle action ne fut ni ab­
horrée , ni punie ! peu de gens favent que l’Autriche 
a été donnée aux papes , ainfi que l’Angleterre ; c’elt 
l’effet de la fuperftition & de la barbare limpidité dans 
laquelle l ’Europe était plongée.
C’eft que ce tems était celui de l’anarchie. Le roi 
de Bohême fe faifait craindre de l’empereur, & fon- 
geait à établir fon crédit dans l’Allemagne. Lui & fon 
fils avaient gagné des batailles en Italie , mais des ba­
tailles inutiles. Toute l ’Italie était armée alors , Gi­
belins contre Guelfes , les uns & les autres contre 
les Allemands; toutes les villes s’accordaient dans leur 
haine contre l’Allemagne , & toutes fe faifaient la 
guerre, au-lieu de s’entendre pour brifer à jamais leurs 
chaînes.
Pendant ces troubles l ’ordre teutonique eft toujours 
«ne milice de conquérans vers la Prulfe. Les Polonais
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leur prennent quelques villes. Ce même Jean roi de 
Bohême, marche à leur fecours. Il va jufqu’à Craco- 
vie. Il appaife des troubles en Siiéfie. Ce prince maî­
tre de la Bohême , de la Siiéfie , de la Moravie , fai- 
lait alors tout trembler.
Strasbourg , Fribourg en Britgau , & Bâle, s’unifient 
dans ces tems de trouble contre les tyrans voifins. Plu- 
fieurs villes entrent dans cette afiociation. Le voifi- ‘ 
nage de quatre cantons fuiffes devenus libres, infpi- 
rentà ces peuples des fentiment de liberté.
Othon d’Autriche afiiége Colmar. L’empereur fou- 
tient cette ville contre le duc d’Autriche. Le comte 
de Virtemberg fournit des troupes à l’empereur ; le roi 
de Bohême lui en donne., On voit de part & d’au­
tre des armées de trente mille hommes, mais ce n’eft 
jamais que pour une campagne. L’empereur n’eft alors 
que comme un autre prince d’Allemagne qui a fes amis 
contre fes ennemis. Qu’eût-ce été , fi tout eût été réuni 
pour fubjuguer en effet toute l’Italie ?
Mais l’Allemagne n’eft occupée que de fes querelles 
inteftines. Le duc d’Autriche fe raccommode avec l’em­
pereur. La face des affaires change continuellement} 
& la mifère des peuples continue.
1333.
On a vu Jean roi de Bohême combattre en Italie 
pour l’empereur, maintenant le voici armé pour le 
pape. On a vu Robert roi de Naples défenfeur du 
pape ; il eft à préfent fon ennemi. Ce même roi de Bo­
hême qui venait d’aflïéger Cracovie, va en Italie de 
concert avec le roi de France, pour y établir le pou­
voir du pape. C’eft ainfi que l’ambition promène les 
hommes.
Qu’afrive-t-il ? il donne bataille près de Ferrare 
au roi Robert de Naples, aux Vifcontis, aux l’Efcales
T  iiij ijp?
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princes de Vérone, réunis. Il èft défait deux fois. Il 
retourne en Allemagne après avoir perdu fés troupes, 
fon argent, & fa gloire.
Troubles & guerres en Brabant au fojet de la pro­
priété de Malines, que le duc de Brabant & le comte 
de Flandre fe difputent. Le roi de Bohême s’en mêle 
encor. On s’accommode. Malines dèmeure à la Flandre.
1334-
Cependant l’empereur Louis de Bavière relie tran­
quille dans Munich , & femble ne plus prendre part 
à rien.
Le pape Jean XXII plus remuant, follicite toujours 
les princes Allemands à fe foulever contre Louis de 
■ Bavière ; & les francifcains du parti de Michel de Ce- 
•fène, condamnés par le pape, prelfent l’empereur d’af- 
'fetnbler un concile pour faire déclarer le pape héréti­
que , &  pour le dépofer.
La mort devait venger l’empereur plus promtement 
qu’unconcile. Jean XXII meurt à quatre-vingt-dix ans, 
le  2 Décembre, dans Avignon.
Villani prétend qu’on trouva dans fon tréfor la va­
leur de vingt-cinq millions de florins d’o r , dont dix- 
huit millions monnoyés : Je le fais , dit Villani, de 
mon frère Ramone qui était marchand du pape. On 
.peut dire hardiment à Villani, que fon frère le mar­
chand était un grand exagérateur. Cela ferait envi­
ron deux cent millions d’écus d’Allemagne d’aujour­
d’hui, On eut alors avec une pareille fomme acheté 
toute l’Italie , & Jean XXII n’y mit jamais le pied. 
H eut beau ajouter une troifiéme couronne à la tiare 
pontificale, il n’en fut pas plus puiffant II eft vrai qu’il 
vendait bcaucoup de bénéfices, qu’il inventa les anna­
les ^  les réferves , les expectatives , qu’il mit à prix
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les difpènfes & les abfolutiorts. Tout cela eft une 
reffource bien plus faible qu’on ne penfe, & a pro­
duit beaucoup plus de fcandale que d’argent ; les exac­
teurs de pareils tributs n’en font d’ordinaire aux maîtres 
qu’une part fort légère.
Ce qui eft digne de remarque , c’elt qu’il eut du 
fcrupule en mourant fur la manière dont il avait dit 
qu’on voyait Dieu dans le ciel, & qu’il n'en eut point 
fur Les tréfors qu’il avait amaffés fur la terre.
«33 f-
Le vieux roi Jean de Luxembourg , époufe une 
jeune princeffe de la maifon de France, de la bran­
che de Bourbon ; & par fon contrat de mariage il 
donne le duché de Luxembourg au fiis qui naîtra de 
cette alliance. La plûpart des claufes des contrats 
font des femences dé guerre.
Voici un autre mariage qui produit une guerre dès 
qu’il eft confommé. Le vieux roi de Bohême avait 
un fécond fils, Jean de Luxembourg , duc de Câ- 
rinthie. Ce jeune prince prenait le titre de duc de 
Carinthie, parce que fa femme avait des prétentions 
fur ce duché. Cette princeffe de Carinthie, qu’on 
appellait Marguerite la  g ra n d e b o u c h e , prétend que 
fon. mari Jean de Luxembourg eft impuiffàrat. Elle 
trouve un évêque de Freifingen qui eaffe fon mariage 
fans formalités ; elle fe donne au marquis de Bran­
debourg.
L’intérêt a autant de part que l’amOuf dans cet 
adultère. Le margrave de Brandebourg était le fils 
de l’empereur Louis de Bavière. Marguerite la  g ra n d e  
bouche apportait le Tirol en dot & des droits fur la 
Carinthie : ainfi l’empereur ne fit aucune difficulté 
j d’ôter cette princeffe au prince de Bohême, 8c de la 
J donner à fon fils de Brandebourg. Ce mariage OXefte
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une guerre qui dure toute l’année ; &  après beau» 
coup de fang sépandu , on en vient à un accommo­
dement fmgulier. C’eft que le jeune Jean de Luxem­
bourg avoue que fa femme a raifon de l’avoir quitté, 
& approuve fon mariage avec le Brandebourgeois 
fils de l’empereur.
Petite guerre des Strasbourgeois contre les feigneurs 
des environs. Strasbourg agit en vraie république 
indépendante , à cela près que fon évêque fe mettait 
fouvent à la tête des troupes , pour faire dépendre 
les citoyens de l’évêque.
1335 . 1337 .
On commence à négocier beaucoup en Allema­
gne pour la fameufe guerre que le roi d’Angleterre 
Edouard III méditait contre Philippe de Valois. 
II s’agiffait de favoir à qui la France appartiendrait.
Il eft vrai que ce pays beaucoup plus rcflerré qu’il 
ne i’eft aujourd’hui, affaibli par les divifions du 
gouvernement féodal, & n’ayant point de grand com- 
iperce maritime, n’était pas le plus grand théâtre 
de l’Europe , mais c’était toujours un objet très 
important.
S
Philippe de Valois d’un côté , &  Edouard de l’au­
tre , tâchent d’engager les princes d’Allemagne dans 
leur querelle : mais il parait que l’Anglais fit mieux 
fa partie que le Franqais. Philippe de Valois a pour 
lui le roi de Bohême, & Edouard a tous les princes 
voilins de la France. Il a furtout pour lui l’empe­
reur ; il n’en obtient à la vérité que des lettres-pa­
tentes , mais ces lettres - patentes font de vicaire de 
l’empire. Le fier Edouard confient volontiers à exercer 
ce vicariat, pour tâcher de faire déclarer guerre de
t l’empire, la' guerre contre la France. Ses provifions portent qu’il poura faire battre monnaie dans toutes
sSKîSWw *rr
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les terres de l’empire : rien ne prouve mieux ce refpeét 
fecret qu’on avait dans toute l’Europe pour la dignité 
impériale.
Pendant qu’Edouard s’appuye des forces temporelles 
de l’Allemagne , Philippe de Valois cherche à faire 
agir les forces fpirituelles du pape ; elles étaient alors 
bien peu de chofe.
Le pape Benoît X I , encor dans Avignon comme 
fes prédécelfeurs , était dépendant du roi de France.
Il faut favoir que l’empereur n’ayant point été ab- 
fous par le pape , demeurait toujours excommunié, 
& privé de fes droits dans l ’opinion vulgaire de ces
tems-là.
•i*
& • Philippe de Valois , qui peut tout fur un pape
d’Avignon , force Benoit XI à différer l’abfolution de 
j l’empereur. Ainfi l’autorité d’un prince dirige fouvent 
le miniftère pontifical, & ce miniftère à l'on tour fut 
cite quelques princes. Il y a un Henri duc de Bavière, 
parent de Louis l’empereur , prenant toujours félon 
l ’ufage ce titre de duc fans avoir le duché ; mais 
poffédant une partie de la Bavière inférieure. Ce 
Henri demande pardon au pape par fes députés , 
d’avoir reconnu fon parent empereur. Cette bafleffe 
ne produit dans l’empire aucune des révolutions 
qu’on en attendait.
Le pape Benoit X I  avoue que c’eft Philippe de 
Valois roi de France, qui l’empêche de réconcilier 
à l’églife l’empereur Louis. Voilà comme prefque 
tous les papes n’ont été que les inftrumens d’une 
force étrangère. Ils reffemblaient fouvent aux dieux 
des Indiens , à qui on demande de la pluie à ge- 
i noux , & qu’on traîne dans la rivière , quand on 
à  n’eft pas exaucé.
1338 .
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Grande affemblée des princes de l’empire à Rens 
for le Rhin. On y déclare ce qui ne devrait pas avoir 
befoin d’être déclaré ; que celui qui a été élu par h  
plus grand nombre eji véritable empereur ; que la 
confirmation du pape ejl abfolument inutile ,• que le 
pape a encor moins le droit de dêpofer F empereur ,• 
fÿ  que Fopinion contraire efi un crime de lèze- 
majefiî.
1 >
Gette déclaration pafle en loi perpétuelle le 8 Août 
à Francfort
Albert d’Autriche fiirnommé d’abord le contrefais,
& qui enfuite changea ce furnom en celui de fage , 
l ’un des frères de ce Frédéric d’Autriche qui avait 
dilputé l’empire, & le feul de tous fes frères par qui 
la race autrichienne s’eft perpétuée, attaque encor en ; 
vain les Suiffes. Ces peuples qui ri’avâient de bien î
que leur liberté, la défendent toujours avec courage. 3
Albert eft malheureux dans fon entreprife , &  mérite 1 ! 
le nom de fage en l ’abandonnant ?
1339 .
L’empereur Louis ne penfe plus qu’à relier tran­
quille dans Munich , pendant qu’Edouard roi d’An­
gleterre ,  ^fon vicaire , traîne cinquante princes de 
l’empire à la guerre contre Philippe de Valois , & 
va conquérir une partie de la France. Mais avant la 
fin de la campagne tous ces princes Allemands fe re­
tirent chez eux ; & Edouard , affilié des Flamands, 
pourfiiit fes vues ambitieufes,
1340 .
L’empereur Louis, qui s’était repenti d’avoir donné 
Jè vicariat d’Italie a un roi de Bohême, guerrier & 
puiflknt, fe repènt d’avoir donné le vicariat d’Alle­
magne un roi plus puiflant & plus guerrier.' L’em- \ 
pereur était le penfionnaire du vicaire ; &  le fier Anglais ; |
J ?
.... ..... ....... M.
«akiht
d e  B a v i è r e . 301
fe conduifant en maître, & payant mal la penfion , 
l’empereur lui ôte ce vicariat , devenu un titre 
inutile.
• L’empereur négocie avec Philippe de Valois. Pen­
dant ce tems l’autorité impériale eft abfolument 
anéantie en Italie , malgré la loi perpétuelle de 
Francfort.
Le pape de fon autorité privée accorde aux deux 
frères Vifcontis le gouvernement de Milan , qu’ils 
avaient fans lui, & les fait vicaires de l’églife romaine ; 
ils avaient été auparavant vicaires impériaux.
. Le roi Jean de Bohême va à Montpellier pour fe 
guérir par la falubrité de l’air, d’un mal qui attaquait 
fes yeux. Il n’en perd pas moins la vue, & il eft 
j , connu depuis fous le nom de Jean F aveugle. Il fait 
|  fon teftament , donne la Bohême & la Siléfie à
j Charles depuis empereur , à Jean la Moravie , à
■ Venceflas , né de Béatrix de Bourbon , le Luxem­
bourg & les terres qu’il a en France du chef de
fa femme.
L’empereur cependant jouit de la gloire de décider 
en arbitre des querelles de la maifon de Dannemarck. 
Leduc de Slefvich-Holftein,parcet accommodement, 
renonce aux prétentions fur le royaume de Danne- 
marck : il marie fa fœur au roi Valdemar III , & relie 
en poiTeffiûn du Jutland.
1341. 1342 . 1343.
Louis de Bavière femble ne plus: penfer à l’Italie, 
& donne des tournois dans Munich.
Clément VI nouveau pape , né. Français , &, réfi- 
j dant à Avignon, eft follicité dé revenir enfin rétablir 
3 en Italie le pontificat-, éfe d’y achever d’anéantir l’aii-
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ta rite impériale. Il fuît les procédures de Jean XXII 
contre Louis. Il follicite l’archevêque de Trêves de 
faire élire en Allemagne un nouvel empereur. Il fou- 
lève en fecret contre lui, ce roi de Bohême Jean/’a- 
veugle toujours remuant, & le duc de Saxe, & Al­
bert d’Autriche.
L’empereur Louis, qui a toujours à craindre qu’un 
défaut d'abfolution n’arme contre lui les princes de 
l ’empire , flatte le pape qu’il dételle , & lui écrit, 
qu’il remet à la dij'pojition de fa J'aiitteté , fa perfouue, 
fan état ,fa  liberté , &  fes titres. ' Quelles expreffions 
pour un empereur qui avait condamné Jean XXII à 
être brûlé vif!
j
Les princes affemblés à Francfort font moins com- 
plaifans, & maintiennent les droits de l’empire.
1344. 1 34T*
Jean l’aveugle femble plus ambitieux , depuis qu’il 
a perdu la vue. D’un côté il veut frayer le chemin 
de l’empire à fon fils Charles ; de l’autre il frit la guer­
re à Cafimir rot de Pologne, pour la mouvance du 
duché de Schvednitz dans la Siléfie.
C’eft l’effet ordinaire de l’établiffement féodal. Le 
duc de Schvednitz avait fait hommage au roi de Po­
logne. Jean de Bohême réclame l’hommage en qualité 
de duc de Siléfie. L’empereur fou tient en fecret les 
intérêts du Polonais ; & malgré l ’empereur, la guerre 
finit heureufement pour la maifon de Luxembourg.
Le prince Charles de Luxembourg, marquis de Mo­
ravie , fils de Jean l’aveugle , devenu veu f, époufe la 
nièce du duc de Schvednitz qui fait hommage à la 
Bohême ; & c’eft une nouvelle confirmation que la 
Siléfie eft un annexe de la couronne de Bohême.
L’impératrice Marguerite femme de l’empereur Louis 
* l de Bavière, & fœur de Jean de Brabant, fe trouve hé- à
. 1
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ritière de la Hollande, de la Zélande, & de la Frife ; 
elle recueille cette fucceffion. L’empereur Ton mari 
devait en être beaucoup plus puiffant, il ne l’eft pour­
tant pas.
En ce tems Robert comte palatin fonde l’univerfité 
de Heidelberg fur le modèle de celle de Paris.
1346 .
Jean l’aveugle & fon fils Charles , font un grand parti 
dans l’empire au nom du pape.
1
5 t
Les factions impériales & papales troublent enfin 
l’Allemagne comme les Guelfes & les Gibelins avaient 
troublé l’Italie. Clément VI en profite. 11 publie con­
tre Louis de Bavière une bulle le 13 Avril ; Que la 
colère de Dieu  , dit-il, 6? celle de St. Pierre 0 ? Si. 
Paul tombe fur lui dans ce monde-ci , &  dam l’au­
tre ; que la terre l’engloutiJJ'e tout vivant ; que fa  mé­
moire périffe , que tous les démens lui foient contrai­
res , que fes enfans tombent dans les mains de fes en­
nemis aux yeux de leur père.
Il n’y avait point de protocole pour ces bulles ; 
elles dépendaient du caprice du dataire qui les expé­
diait. Le caprice en cette occafion eft un peu violent.
Il y avait alors deux archevêques de Mayence, Fun 
dépofé en vain par le pape , l’autre élu à l ’inftigation 
du pape par une partie des chanoines. C’eft à ce der­
nier que Clément VI adreffe une autre bulle pour élire 
un empereur.
Le roi de Bohême Jean Faveugle , & fon fils Char­
les marquis de Moravie qui fut depuis l ’empereur Char­
les I V , vont à Avignon marchander l’empire avec le 
pape Clément VI. Charles s’engage à cafler toutes les 
ordonnances de Louis de Bavière, à reconnaître que
iitnaki
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le comté d’Avignon appartenait de droit au St. Siège, 
ainfi que Ferrare , & les autres terres ; (il entendait 
celles de la comtefle Maihilde ) les royaumes de Si­
c ile , de Sardaigne, & de Corfe , & furtout Rome; 
que fi l’emperenr va à Rome fe faire couronner, il en 
fortira le même jour , qu’il n’y reviendra jamais fans 
une permiffion exprefle du pape &c.
Après ces promefles, Clément VI recommande aux 
archevêques de Cologne & de Trêves , & au nouvel 
archevêque de Mayence, d’élire empereur le marquis 
de Moravie. Ces trois prélats avec Jean l’aveugle s’af- 
femblent à Rens près de Coblentz le 1 Juillet. Ils 
élifent Charles de Luxembourg, marquis de Moravie , 
qu’on connaît fous le nom de Charles IV.
Le jéfuite Maimbourg allure pofitivement , qu’il 
acheta le fuffrage de l’archevêque de Cologne huit 
mille marcs d’argent ; &  il ajoute que le duc de Saxe, 
comme plus riche, fit meilleur marché de fa  voix , fe  
contentant de deux mille marcs.
1. Ce que le jéfuite Maimbourg allure , n’eft rap­
porté que par un ouï - dire par Cufpinien.
2. Comment peut-on être inftruit de ces marches 
fecrets ?
j. Voilà un beau défintéreffement dans le duc de 
Saxe, de ne fe deshonorer que pour deux mille marcs, 
parce qu’il eft riche ! C’eft précifément parce qu’on 
eft riche, qu’on fe vend plus cher, quand on fait tant 
que de fe vendre.
4. Le fens commun permet-il de croire que Char­
les IV ait acheté chèrement un droit très incertain & 
une guerre civile certaine ?
Quoique l ’Allemagne fût partagée , le parti de 
Louis de Bavière eft tellement le plus fort, que la
nouvel
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nouvel empereur, & fort vieux père, aü - lieu de fou* 
tenir leurs droits en Allemagne , vont fe battre, en 
France contre Edouard d’Angleterre pour Philippe de 
Valois.
Le vieux roi Jean de Bohême eft tué à la fameufe 
bataille de Creci le 2? ou 2<5 Août, gagnée par les 
Anglais. Charles s’en retourne en Bohême fans trou­
pes & fans argent ; il eft le premier roi de Bohême 
qui fe foit fait couronner par l’archevêque de Prague ; 
& c’eft pour ce couronnement que l’évêché de Pra­
gue jufques-là fuffragant de Mayence , fut érigé en 
archevêché.
1347.
Alors Louis de Bavière & l’anti - empereur Charles 
•i fe font la guerre. Charles de Luxembourg eft battu 
j partout.
1  , . .
* Il fe paffait alors une fcène fingulière en Italie. Ni-
■ j  colas Rienzi notaire à Rome , homme éloquent, hardi 
& perfuafif, voyant Rome abandonnée des empereurs 
& des papes qui n’ofaient y retourner , s’était fait 
tribun du peuple. 11 régna quelques mois d’une ma­
nière abfolue ; mais le peuple qui avait élevé cette 
idole, la détruifit, Rome depuis Iongtems ne femblait 
plus faite pour des tribuns. Mais on voit toujours cet 
ancien amour de la liberté qui produit des fecouffes 
& qui fe débat dans fes chaînes. Rienzi s’intitulait, 
Chevalier candidat du St. Efprit, fguère &  clément 
libérateur de Rome , zélateur de FItalie , amateur dé 
F univers, &  tribun augujle. Ces beaux titres prou­
vent qu’il était un entoufiafte , & que par conféquent 
il pouvait féduire la vile populace , mais qu’il était 
indigne de commander à des hommes d’efptit. Il vou- 
‘ lait en vain imiter Gracchus, comme Crefcencç avait 
voulu vainement imiter Brutus.
I
Il eft certain que Rome alors était une républi- 
Annales de l’Empire. I, Part. V
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que , mais faible, n’ayant de l’ancienne république ro­
maine que les fadions. Son ancien nom fallait toute fa 
gloire.
Il eft difficile de dire , s’il y eut jamais un tems 
plus-malheureux depuis les inondations des barbares 
au cinquième fiécle. Les papes étaient chaffés de Ro­
me ; la guerre civile défolait toute l’Allemagne ; les Guel­
fes & les Gibelins déchiraient l’Italie ; la reine de Naples 
Jeanne, après avoir étranglé foh mari, fut étranglée elle- 
même ; Fdouard III ruinait la France où il voulait régner; 
& enfin ia pelle, comme on le verra , fit périr une partie 
des hommes échappés au glaive & à la mifère.
Louis de Bavière meurt d’apoplexie le xx Odobre 
auprès d’Augsbourg. Des auteurs difent qu’il fut em- 
poifonné par une ducheffe d’Autriche. Le prêtre An­
dré , & d’autres, prétendent que cette ducheffe d’Au­
triche eit la même qu’on appellait la grande bouche ; 
mais le prêtre André ne fait pas réflexion que Mar­
guerite ta grande bombe eft la même qui avait quitté 
ion mari pour le fils de l’empereur. Il falait que les 
hiftoriens de ce tems-là euffent une grande haine pour 
les princes ; iis les font prefque tous empoifonner. Un 
Hocfemius s’exprime ainli; L’empereur Bavarois le dam­
né meurt d’un poifon donné par la ducheffe d’ OJlro- 
gotbie ou d 'Autriche , femme du duc Albert. Struvius dit 
qu’on prétend qu’il fut empoifonné par une ducheffe 
d’Autriche nommée Anne. Voilà donc trois prétendues 
ducheffes d’Autriche différentes accufées de cette mort 
fans la moindre apparence. C’eft ainfi qu’on écrivait au­
trefois l’hiftoire. On croirait en lifant le père Barre, 
que Louis de Bavière fut empoifonné par une quatrième 
princeffe nommée Moultafcb : mais c’eft qu’en allemand 
Maultafch fignifie grande bouche ou bouche difforme ; 
& cette princeffe eft précifement cette Marguerite bru 
de l’empereur. Il s’intitulait Louis IV, & non pas Louis 
V , parce qu’il ne comptait pas Louis IV furnommé 
T enfant parmi les empereurs.
Ut
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Ce fut lui qui donna lieu à l’invention de l ’aigle à 
deux têtes : il y avait deux aigles dans fes fceaux; & 
les deux têtes d’aigle qu’on a prefque toûiours con- 
fervces depuis , fuppofent auffi deux corps, dont l’un 
eft caché par l ’autre. Le caprice des ouvriers a décidé de 
prefque toute les armoiries des fouverains.
C H A R L E S  I V ,
T R E N T E - T R O I S I È M E  E MP E R E U R ,
1348*
Charles de Luxembourg roi de Bohême , va d’abord 
de ville en ville fe faire reconnaître empereur. Louis | : 
margrave de Brandebourg lui difpute la couronne, j
L’ancien archevêque de Mayence l’excommunie ; 1 1
le comte palatin Rupert, le duc de Saxe s'attemblent, !
& ne veulent ni l’un ni l’autre des prétendans, Ils caf- 
fent l'élection de Charles de Bohême , & nomment 
Edouard III roi d’Angleterre, qui n’y fongeait pas.
L’empire n’était donc alors qu’un titre onéreux , 
puifque l’ambitieux Edouard III n’en voulut point. Il 
fe garda bien d’interrompre fes conquêtes en France 
pour courir après un fantôme.
I
Au refus d’Edouard , les électeurs s’adrdïent au 
marquis de Mifnie gendre du feu empereur. Il refufe 
encore. Mutius d it, qu’il aima mieux dix mille marcs 
d’argent de la main de Charles IV que la couronne 
impériale. C’était mettre l’empire à bien bas prix ; 
mais il eft fort douteux que Charles IV eût dix mille 
marcs à donner, lui qui dans le même tems fut arrêté 
à Vorms par fon boucher , & qui ne put le fatisfaire 
qu’en empruntant de l’argent de l ’évêque.
V ij
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Les électeurs refufés de tous côtés , offrent enfin 
cet empire , dont perfonne ne veut , à Gunther de 
Schvartzbourg , noble Thuringien. Celui-ci qui était 
guerrier , & qui avait peu de chofe à perdre, accepta 
l’offre pour le foutenir à la pointe de l’épée.
1349.
Les quatre électeurs élifent Gunther de Schvartz­
bourg auprès de Francfort. Les doubles éleétions trop 
fréquentes avaient introduit à Francfort une coutume 
fingulière. Celui des compétiteurs qui fe préfentait le 
premier devant Francfort , attendait fix femaines & 
trois jours ; au bout defquels il était reçu , & recon­
nu , fi fon concurrent ne venait pas. Gunther atten­
dit le tems prefcrit, & fit enfin fon entrée : on efpé- 
rait beaucoup de lui. On prétend que fon rival le fit 
empoifonner. Lepoifon de ces tems-là en Allemagne, 
était la table.
Il faut avouer qu’il y a un peu loin de cet empire 
Germanique à l’empire d’Augufte, deTrajan, deMarc- 
Aurèle. Quel Allemand même fe loucie de favoir au­
jourd’hui s’il y a eu un Gunther ? Ce Gunther tombe 
en apoplexie ; & devenu incapable du trône , il le 
vend pour une fomme d’argent, que Charles ne lui 
paye point. La fomme était , dit-on , de vingt-deux 
mille marcs. Il meurt au bout de trois mois à Francfort.
A l’égard de Louis de Bavière margrave de Bran­
debourg , il cède fes droits pour rien , n’étant pas affez 
fort pour les vendre à Charles vainqueur fans combat 
de quatre concurrens , qui fe fait couronner une fécon­
dé fois à Aix-la-Chapelle par l’archevêque de Cologne , 
pour mettre fes droits hors de compromis.
îiPï
Le marquis de Juliers à la cérémonie du couronne­
ment , difpute le droit de porter le feeptre au marquis 
de Brandebourg. Des ancêtres du marquis de Juliers
üiTy*W| 1 ' "  * —» ■      w rfc5 i|v
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avaient fait cette fonction. Mais ce prince n’était pas 
alors au rang des électeurs, ni par conféquent dans 
celui des grands officiers. Le margrave de Brandebourg 
eft confervé dans fon droit.
i 3 f o .
Dans ce tems-là régnait en Europe le fléau d’une 
horrible pelle , qui emporta prefque partout la cin­
quième partie des hommes, & qui eft la plus mémo­
rable depuis celle qui défola la terre .«lu tems d’Hip­
pocrate. Les peuples en Allemagne aulfi furieux qu’i- 
gnorans , accufent les Juifs d’avoir empoifonné les 
fontaines. On égorge & on Jbrûle les Juifs prefque 
dans toutes les villes.
Ce qui eft rare , c’eft que Charles IV protégea les 
Juifs qui lui donnaient de l ’argent, contre l’évêque ; 
& les bourgeois de Strasbourg contre l’abbé prince de 
Mourbac & d’autres feigneurs de fief. 11 fut prêt de 
leur faire la guerre en faveur des Juifs.
Seéte des fiagellatis renouvellée en Suabe. Ce font 
des milliers d’hommes qui courent toute l ’Allema­
gne en fe fouettant avec des cordes armées de fer 
pour chafler la pefte. Les anciens Romains en pa­
reils cas avaient inftitué des comédies. Ce remède 
eft plus doux.
Un impofteur parait en Brandebourg, qui fe dit l’an­
cien Valdemar revenu enfin de la Terre - fainte , & 
qui prétend rentrer dans fon état donné injuftement 
pendant fon abfence par Louis de Bavière à fon fils 
Louis.
Le duc de Meckelbourg foutient l’impofteur. L’em­
pereur Charles I V le favorife. On en vient à une 
petite guerre ; le faux Valdemar eft abandonné , & 
s'éclipfe. On a recueilli dans un volume les hiftoires
V iij
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de ces impofteurs fameux ; mais tous ne s’y trou­
vent pas.
Charles IV veut aller en Italie, où les papes & les 
empereurs étaient oublies. Les Vifcontis dominent tou­
jours dans Milan. Jean Vifconti archevêque de cette 
ville , devenait un conquérant II s’emparait de Bolo­
gne ; il faifait la guerre aux Florentins & aux Pifans, 
& méprifait également l’empereur & le pape. C’eft lui 
qui fit la lettre du diable au pape & aux cardinaux, qui 
commence ainfi ; Votre mère la fuperbe vous j'aîux avec 
vos fieurs F avarice £■ ? l’impudicité.
Apparemment que le diable ménagea l’accommo­
dement de Jean Vifconti avec le pipe Clément , qui 
lui vendit l ’inveftiture de Milan pour douze ans , 
moyennant douze mille florins d’or par an.
La mai*on d’Autriche avait mûîonrs des droits fur 
une grande partie de la SuifTe. Le duc Albert veut 
foumectre Zurich qui s’allie avec les autres cantons 
déjà confédérés. L’empereur fecourt la maifon d’Au­
triche dans cette guerre , mais il la fecourt en homme 
qui ne veut pas qu'elle rcufMe. 11 envoyé des trou­
pes pour ne point combattre , ou du moins qui ne 
combattent pas. La ligue & la liberté des Suidés fe 
fortifient.
Les villes impériales voulaient toutes établir le gou­
vernement populaire à l’exemple de Strasbourg. Nu­
remberg chaiïe les nobles , mais Charles IV les réta­
blit. Il incorpora la Luface à fon royaume de Bohême ; 
elle en a été détachée depuis.
L’empereur Charles I V , dans le teins qu’il avait été
13^1.
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le jeune prince de Bohême , avait gagné des batailles ,
& même contre le parti des papes en Italie. Dès qu’il 
eft empereur il cherche des reliques, flatte les papes ,
& s’occupe des réglemens , & furtout du foin d’af- ; 
fermir fa maifon.
Il s’accommode avec les enfans de Louis de Ba- j 
vière , & les réconcilie avec le pape.
■5
£■
jJ
Albert duc de Bavière fe voyait excommunié , 
parce que fon père l'avait été. Ainfi , pour prévenir 
la piété des princes qui pouraient lui ravir fon état 
en vertu de fon excommunication , il demande très 
humblement pardon au nouveau pape Innocent V I , 
du mal que les papes fes prédéceffeurs ont fait à 
l ’empereur fon père ; il ligne un aéte qui commence 
ainfi : Moi Albert duc de Bavière , fils de Louis de 
Bavière , foi-difant autrefois empereur , xfi réprouvé 
par la fainte églife romaine , ffic.
Il ne paraît pas que ce prince fût forcé à cet excès 
d’avifiHement ; il falait donc dans ces tems-là qu’il 
y eût bien peu d’honneur, & beaucoup de fuperftition.
I3Ï4-
11 eft remarquable que Charles IV paffant par Aletz 
pour aller dans fes terres de Luxembourg , n’eft point \ 
reçu comme empereur, parce qu’il n’avait pas encore 
été facré.
Henri VII avait déjà donné à Venceflas , feigneur 
de Luxembourg , le titre de duc. Charles érige cette 
terre en duché ; il érige Bar en margraviat ; ce qui 
fait voir que Bar relevait alors évidemment de l’em­
pire. Pont-à-Mouffon eft auffi érigé en marquifat. 
Tout ce pays était donc réputé de l’empire. Quel 
chaos !
V iüj
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Charles IV va en Italie fe faire couronner ; il y 
marche plutôt en pèlerin qu’en empereur.
Le St. Siège était toûjours fédentaire à Avignon. 
Le pape Innocent VI n’avait nul crédit dans Rome, 
l ’empereur encor moins. L’empire n’était plus qu’un 
nom, & le couronnement qu’une vaine ceremonie. 
Il falait aller à Rome comme Charlemagne & Othon 
lç grand , ou n’y point aller.
Charles IV & Innocent VI n’aimaient que les cé­
rémonies. Innocent VI envoyé d’Avignon le détail de 
tout ce qu’on doit obferver au couronnement de 
l’empereur. Il marque que le préfet de Rome doit 
porter le glaive devant lui , que ce n’eit qu’un hon­
neur , & non pas une marque de jurifdiction. Le 
pape doit être fur fon trône , entouré de fes cardinaux , 
& l’empereur doit commencer par lui baifer les pieds, 
puis il lui préfente de l’or , & le baife au vifage , 
&c. Pendant la meflè l’empereur fait quelques fonc­
tions dans le rang des diacres ; on lui met la cou­
ronne impériale après la fin de la première épitre. 
Après la meffe l’empereur , fans couronne & fans man­
teau , tient la bride du cheval du pape.
Aucunes de ces cérémonies n’avaient été pratiquées 
depuis que les papes demeuraient dans Avignon. 
L’empereur reconnut d’abord par écrit l’autenticité 
de ces ufages. Mais le pape étant dans Avignon & 
ne pouvant fe faire baifer les pieds à Rome, ni''fe 
faire tenir l’étrier par l ’empereur , déclara que ce 
prince ne baiferait point les pieds , ni ne con­
duirait la mule du cardinal qui repréfenterait fa 
fainteté.
Charlés IV alla donc donner ce fpedtacle ridicule 
avec une grande fuite , mais fans armée ; il n’ofa pas
W P ■ **i
VX
15fïs
UtU
 
I 
. ■ —1 —
................ 
■ 
■ 
« 
..................
jyw
«' 1 
' 
------------------
—
—
 
C h a r l e s  I V. 313
coucher dans Rome , félon la promeffe qu’il en avait 
faite au faint père. Anne fa femme , fille du comte 
palatin, fut couronnée auffi ; & en effet ce vain ap­
pareil était plutôt une vanité de femme, qu’un triom­
phe d’empereur. Charles IV  n’ayant ni argent ni 
armée , & n’étant venu à Rome que pour fervir de 
diacre à un cardinal pendant la meffe , reçut des 
affronts dans toutes les villes d’Italie où il paffa.
Il y a une fameufe lettre de Pétrarque qui repro­
che à l ’empereur fa faibleffe. Pétrarque était digne 
d’apprendre à Charles IV à penfer noblement.
1356 .
Charles IV prend tout le contrepied de fes pré- 
déceffeurs ; ils avaient favorifé les Gibelins , qui 
étaient en effet la faétion de l’empire : pour lui il 
favorifé les Guelfes & fait marcher quelques troupes 
de Bohême contr’eux ; cette faibleffe & cette incon- 
féquence augmentèrent les troubles & les malheurs 
de l’Italie , diminuèrent la puiffance de Charles , & 
flétrirent fa réputation.
De retour en Allemagne , il s’applique à y faire 
régner l’ordre autant qu’il le peut , & à régler les 
rangs. Le nombre des éleélorats était fixé par l’ufage 
plutôt que par les loix depuis le tems de Henri VII ; 
mais le nombre des électeurs ne l’était pas. Les ducs 
de Bavière furtout prétendaient avoir droit de fuffrage 
auffi-bien que les comtes palatins aines de leur mai- 
fon. Les cadets de Saxe fe croyaient électeurs auffi- 
bien que leurs aînés.
Diète de Nuremberg, dans laquelle Charles IV  
dépouillé les ducs de Bavière du droit de fuffrage, 
: & déclare que le comte palatin eif le feul éleéteur
A de cette maifon.
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Les vingt-trois premiers articles de la bulle d’or 
font publiés à Nuremberg avec la plus grande folem- 
nité. Cette conftitution de l’empire , la feule que le 
public appelle bulle, à caufe de la petite bulle ou 
boëte d’or dans laquelle le fceau eft enfermé , eft 
regardée comme une loi fondamentale.
Il ne peut s’établir par les hommes que des loix 
de convention. Celles qu’un long ufage confacre font 
appellees fondamentales. On a changé félon les tems 
beaucoup de chofes à cette bulle d’or.
-i
Ce fut le jurîfconfulte Bartole qui la compofa. Le 
génie du fiécle y paraît par les vers latins qui en 
font l’exorde : Omnipotens sterne Detis fpes unie a ' 
mtmdi. Et par Fapoftrdphe aux fept péchés mortels , g 
& par la nécelfité d’avoir fept électeurs, à caufe i 
des fept dons du St. Efprit, & du chandelier à fept i 
branches.
L ’empereur y parle d’abord en maître abfolu , fans 
confulter perfonne.
Nous déclarons %? ordonnons par le préfent édit qni 
durera éternellement, de notre certaine fcience , pleine 
puijjance Çjf autorité impériale.
On n’y établit point les fept électeurs, on les fup- 
pofe établis.
Il n’eft queftion dans les deux premiers chapitres 
que de la forme & de la fureté du voyage des fept 
électeurs, qui doivent ne point fortir de Francfort, 
avant £  avoir donné au monde ou au peuple chrétien
â un chef temporel , à /avoir un roi des Romains futur ; empereur. ; j
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On fuppofe enfui te , n8. 8 , article 2 ,  que cette 
coutume a été toujours inviolablement oblèrvée , 
g? £  Mitant que tout ce qui efi ci-dejfus écrit a été 
obfervê inviolablement. Charles IV & Bartole oubliaient 
qu’on avait élu les empereurs très fouvent d’une autre 
manière, à commencer par Charlemagne , & à finir 
par Charles IV lui-même.
Un des articles les plus importait? , eft que le 
droit d’élire eft indivifible , & qu’il paffe de mâle 
en mâle au fils aîné. Il falait donc ftatuer que les 
terres électorales laïques ne feraient plus divifées , 
qu’elles appartiendraient uniquement à l’aîné. C’eft 
ce qu’on oublia dans les vingt-trois fameux articles 
publiés à Nuremberg avec tant d’appareil , & que 
l’empereur fit lire ayant un fceptre dans une main ,
' & le globe de l’univers dans l ’autre. Très peu de
j| cas font prévus dans cette bulle ; nulle méthode n’y 
jf eft obfervée , & on n’y traite point du gouvernement 
i général de l ’empire.
Une chofe très importante, c’eft qu’il y eft dit à 
l’article 7 , n°. 7 , que Ji une des principautés élec­
torales vient à vaquer au profit de f  empire, ( il en­
tend fans doute les principautés féculières) f  empereur 
eu pour a dfipofer comme d’une chofe dévolue à lui lé­
gitimement , efi à l’empire. Ces mots confus marquent 
que l’empereur pourait prendre pour lui un éleétorat, 
dont la maifon régente ferait éteinte ou condamnée. 
Il eft encor à remarquer combien la Bohême eft fa- 
vorifée dans cette bulle ; l’empereur était roi de Bo­
hême. C’eft le feul pays où les caufes des procès ne 
doivent pas reffortir à la chambre impériale. Ce droit 
de non appellaudo a été étendu depuis à beaucoup de 
princes, & les a rendu plus puiilans.
Le leéteur peut confulter la bulle d’or pour le
—
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On met la dernière main à la bulle d’or dans Metz 
aux fêtes de Noël : on y ajoute fept chapitres. On y 
répare l’inadvertence qu’on avait eue d’oublier la fuc- 
ceffion indivifibie des terres électorales. Ce qui ell de 
plus clair & de plus expliqué dans les derniers arti­
cles , c’eft ce qui regarde la pompe & la vanité ; on 
voit que Charles IV fe complaît à fe faire faire fer- 
vir par les éleéteurs, dans les cours plénières.
La table de l’empereur plus haute de trois pieds que 
celle de l’imperatrice, & celle de l’impératrice plus 
haute de trois pieds que celle des eleâeurs , un gros 
tas d’avoine devant la falle à manger, un duc de Saxe 
venant prendre à cheval un picotin d’avoine dans ce 
tas ; enfin tout cet appareil ne reffemblait pas à la 
majeltueiife fimplicité des premiers céfars de Rome.
i | Un auteur moderne dit qu’on n’a point dérogé au 
H dernier article de la bulle d’o r , parce que tous les 
j princes parlent français. C’eft precifement en cela qu’on 
' y a dérogé ; car il eft ordonné par le dernier article, 
que les éieâeurs apprendront le latin & l ’efclavon auffi 
bien que l'italien. Or peu d’éleâeurs aujourd’hui fe 
piquent de parler efclavon.
La bulle fut enfin publiée à Metz toute entière ; 
il y eut une de ces cours plénières ; tous les éieâeurs 
y fervirent l’empereur & l’impératrice à table ; cha­
cun y fit fa fonâien. Ce n’était pas en ces cas des prin­
ces qui devenaient officiers. C’étaient originairement 
des officiers, qui avec le tems étaient devenus grands 
princes.
Le dauphin de France Charles V , depuis roi , vint 
à cette cour plénière. C’était peu de mois après la 
funefte journée de Poitiers où fon père Jean avait 
été pris par le fameux prince noir. Le dauphin ve­
nait implorer le fecours de Charles IV  fon oncle, 
qui ne pouvait donner que des fêtes. L’héritier de
...' o .............11111 iilfc" "'"fiÿrS
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la couronne de France céda le pas au cardinal de Péri" 
gord dans cette diète. Pourquoi les annaliftes Fran­
çais paffent-ils ce cérémonial fous filence ? L’hiftoire 
eft-elle un factum d’avocat où Pon amplifie les avan­
tages & où l’on tait les humiliations?
1357-
On voit aifément par l ’exclufion donnée dans la bulle \ 
d’or , aux ducs de Bavière &  d’Autriehe , que Charles | 
IV n’était pas l’ami de ces deux maiibns. Le premier | 
fruit de ce réglement pacifique fut une petite guerre.
Les ducs de Bavière &  d’Autriche lèvent des troupes/ j 
lis affîégent dans Danuftauffen un commifTaire de l’em- 
pereur. L’empereur y arrive , il rompt la ligue de l’Au- ! 
triche & de la Bavière , mais en rendant Danuftauffen 
i à l’éleéteùr de Bavière, au-lieu du droit de fuffrage 1 j 
qu’il demandait.
Il y a une grande querelle dans l’empire au fuiet 
des phalburgers , c’eft-à-dire, des faux-bourgeois. Que­
relle dans laquelle il eft fort vraifemblablc que les au­
teurs le font mépris. La bulle d’or ordonne que les 
bourgeois qui appartiennent à un prince , ne fe faffent 
pas recevoir bourgeois des villes impériales pour fe 
fouftraire à leurs princes , à moins de réfider dans ces 
villes. Rien de plus jufte, rien même de plus facile 
à exécuter. Car afïbrément un prince empêchera bien 
un citoyen de fa ville de lui défobéir fous prétexte 
qu’il eft reçu bourgeois à Bâle ou à Confiance.
Pourquoi donc y eut il tant de troubles à Strasbourg 
pour ces faux - bourgeois ? pourquoi fut-on en armes ? 
Strasbourg pouvait-elle, par exemple, foutenir un fujet 
de Vienne à qui elle aurait donné des lettres de bour- 
geoifie, & qui s’en ferait prévalu à Vienne ? non fans 
doute. Il s’agiffait donc de quelque chofe de plus im- j 
: | portant & de plus facré. Des feigneurs voulaient ravir j \
à  à leurs fujets le premier droit qu’ont les hommes, de K
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choifir leur domicile. Ils craignaient qu’on’ne les quittât 
pour aller dans les villes libres. Voilà pourquoi l’em­
pereur ordonne que les Strasbourgeois ne donneront 
plus le droit de citoyen à des étrangers, &  que les 
Strasbourgeois veulent conferver ce droit, qui peuple 
une ville & qui l’enrichit.
1358 .
Charles IV avec l’apparence de la grandeur , autre­
fois guerrier , à préfcnt légiflateur , maître d’un beau 
pays &  riche , a pourtant peu de crédit dans l’em­
pire. C’eft qu’on ne voulait pas qu’il en eût. Quand 
il s’agit d’incorporer la Luface à la Bohême, Albert 
d’Autriche, qui a des droits fur la Luface , fait tout- 
d’un - coup - la guerre à l’empereur, dont perfonne ne 
prend le parti ; & l’empereur ne peut fe tirer d’affaire 
que par un ftratagême qu’on accufe de baffeffe. On 
prétend qu’il trompa le duc d’Autriche par des ef- 
’ pions, & qu’il paya enfuite ces efpions en faufl’e raon- 
noie : ce conte a l’air d’une fable ; mais cette fable 
eft fondée fur fon caractère.
Il vendait des privilèges à toutes les villes ; il ven­
dait au comte de Savoie le titre de vicairé de l ’em­
pire ; il donne pour des fommes très légères , le titre 
de villes impériales à Mayence , à Vomis, à Spire , 
& même à Genève ; il confirmait la liberté de la ville 
de Florence à prix d’argent. Il en tirait de Venife 
pour la fouveraineté de Vérone , de Padoue & de 
Vicence ; mais ceux qui le payèrent le plus chère­
ment , furent les Vifcontis , pour avoir la puiffance 
héréditaire dans Milan fous le titre de gouverneur : 
on prétend qu’il vendait ainfi en détail l’empire 
qu’il avait acheté en gros.
13 f *
Les princes de l’empire excités pat les univerfités 
d’Allemagne , repréfentent à Charles IV , que parmi
i
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les bulles de Clément VI il y en a de deshonorantes 
pour lui & pour le corps germanique ; entr’autres , 
celle où il eft d it, que les empereurs fo n t les vujjunx  
du pape , Êjf lui prêtent ferm en t de fidélité. Charles 
qui avait affez vécu pour lavoir que toutes ces for­
mules ne méritent d’attention que quand elles font 
foutenues par les armes , fe plaint au p pe pour ne 
pas fâcher le corps germanique , mais modérément 
pour ne pas fâcher le pape. Innocent V I lui ré­
pond que cette propofition eft devenue une loi fon­
damentale de l’églife enfeignée dans toutes les écoles 
de théologie ; & pour appuyer fa réponfe, il envoyé 
d’Avignon en Allemagne un évêque de Cavaillon de­
mander pour l’entretien du faint père le dixiéme de 
tous les revenus eccléfiaftiques.
; Le prélat de Cavaillon s’en retourna en Avignon 
p! après avoir requ de fortes plaintes au - lieu d’argent, 
i Le clergé Allemand éclata contre le pape , & c’eft 
i une des premières femences de la révolution dans 
l’églife qu’on voit aujourd’hui.
Refcrit de Charles IV en faveur des eccléfiaftiques 
pour les protéger contre les princes, qui veulent les 
empêcher de recevoir des biens, & de contracter 
avec les laïcs.
f
1360 .
Charles IV en faifant des réglemens en Allemagne, 
abandonnait l’Italie.'- Les Vifcontts étaient toujours 
maîtres de Milan. Barnabo veut conferver Bologne, 
que fon oncle , archevêque guerrier & politique, avait 
achetée pour douze années. C’eft la première & la 
dernière fois qu’on a vu faire un bail à ferme d’une 
principauté.
Un légat efpagnol nommé d’Albornos, entre dans
‘320 C h a r l e s  I V-
cette ville au nom du pape qui eft toujours à Avi* 
gnon, &  donne Bologne au pape.
Barnabo Vïfconti affiége Bologne. Comment peut- 
on imprimer encor aujourd’hui, que le faint père , par 
un accommodement, promit de payer cent mille livres 
d’or annuellement pendant cinq années pour être 
maître de Bologne ? Les hiftoriens qui répètent ces 
exagérations, Lavent bien peu ce que c’eft que cinq 
cent mille livres pefant d’or.
1361 .
' ■
¥
Le fiége de Bologne eft levé fans qu’il en coûte 
rien au pape. Un marquis de Malatefta qui s’eft jette 
avec quelques troupes dans la ville , fait une fortie, 
bat Barnabo, & le. renvoyé chez lui. L’empereur ne ;
fe mêle de cette affaire , que par yn refait inutile en [
faveur du pape.
Des guerres s’étant élevées entre le Dannemarck 1 
d’un côté , & le duc de Meckelbourg & les villes 
anféatiques de l’autre, tout finit à l’ordinaire par un 
traité. Plufieurs villes anféatiques traitent de couronne 
à couronne avec le Dannemarck dans la ville de Lubeck. 
C’eft un beau monument de la liberté fondée fur une 
induftrie refpeftable. Lubeck , Roftock , Stralfund, 
Hambourg , Vifmar , Brême & quelques autres villes 
font une paix perpétuelle avec le roi de D annem arck, 
des Vandales &  des Gotbs , les p rin ces, négocions &  
bourgeois d e jo n  pays ; ce font les termes du traité ; 
termes qui prouvent que le Dannemarck était libre,
& que les villes anféatiques l’étaient davantage.
L’impératrice Anne étant accouchée de Venceflas, 
l’empereur envoyé le poids de l’enfant en or à une 
chapelle de la vierge dans Aix ; ufage qui commen­
tait a s’établir, & qui a été pouffé à l’excès pour Notre- 
Dame de Lorette. Ses richeffes font auffi grandes,
que
%
i C h a r l e s  I F .  321
que fon voyage par les airs de Jérufalem à la marche 
d’Ancone eft miraculeux.
!A
il
L’évêque de Strasbourg achète plus cher le titre 
de landgrave de la Baffe - Alface. Les landgraves de 
l’Alface de la maîfon d’Oettingne s’y oppofent , & 
l’évêque les appaife avec le même'moyen dont il a 
eu fon landgraviat, avec de l ’argent.
1362.
j Grande divifion entre les maifons de Bavière &  
! d’Autriche. Une femme en eft la caufe. Marguerite 
de Carinthie , veuve du duc de Bavière Henri le vieux , 
fils de Louis l’empereur , ennemie de la maifon où 
elle était entrée , donne tous les droits fur le Tirol &  
fes dépendances , à Rodolphe duc d’Autriche.
■ •
S Etienne duc de Bavière s’allie avec plufieurs prin- 
» ces. L’Autrichien n’a dans fon parti que l’archevêque 
j de Saltzbourg. On fait une trêve de trois ans; & fini- 
mitîé fecrette en elt plus durable.
1363 .
Charles IV auffî fédentaire qu’il avait été a&if dans 
fa jeuneffe, reite toujours dans Prague. L’Italie eft 
abfolument abandonnée ; chaque feigneur y achète 
un titre de vicaire de l ’empire.
Barnabo Yifcontî en veut toujours à Bologne , 
& eft maître de beaucoup de villes dans la Ko- 
magne.
Le pape ( c’était alors Urbain V ) obtient aifé- 
mentde vains ordres de l ’empereur aux vicaires d’Italie. 
On a écrit que Barnabo vendit encor fes places de 
la Romagne , pour cinq cent mille florins d’or au 
:l pape ; mais Urbain dans Avignon aurait - il aifément 
*<• trouvé cette femme ? 
fy  Annales de l'Empire. I. Part. X
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1364.
On écrit encor que Charles voulut faire paffer le 
Danube à Prague. Cela eft encor plus incroyable que 
les cinq cent mille florins du pape. Pour tirer feu- 
lement un canal du Danube à la Moldau dans la 
Bohême, il eût falu conduire l’eau fur des monta­
gnes , &  dépendre encor de la maifon de Bavière, 
maîtreffe du cours du Danube. Le projet de Charle­
magne de joindre le Danube &  le Rhin dans un pays 
plat, était bien plus praticable.
Un fléau formé en France au milieu des guerres 
funeftes d’Edouard III & de Philippe de Valois, fe 
 ^ répand dans l’Allemagne. Ce font des brigands qui ;
x  ont déferté de ces armées indifciplinées où on les \
H payait mal , qui joints à d’autres brigands, vont en p  
Lorraine & en Alface ; & partout où ils trouvent les 1
1 j chemins ouverts , on les appelle m alandrins , tard  j 
venus , grandes compagnies. L’empereur eft obligé 
de marcher eontr’eux fur le Rhin avec les troupes de 
l ’empire. On les chaffe ; ils vont défoler la Flandre 
& la Hollande, comme des fauterelles qui ravagent les J 
champs de contrées en contrées.
Charles IV va trouver le pape Urbain V à Avignon : 
il s’agîflait d’une croifade , non plus pour aller pren­
dre Jérufalem , mais pour empêcher les Turcs , qui 
avaient déjà pris Andrinople, d’accabler la chrétienté.
Un roi de Chypre qui voyait le danger de plus 
j près, follicite dans Avignon cette croifade. On en avait 
j . Fait plufieurs dans le tems que les mufulmans n’étaient 
j point à craindre en Syrie ; & maintenant que la chrê-
| tienté eft envahie, on n’en fait plus.
ii
>fé la croifade par bien- .£
13
■ â
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féance, fait un traité férieux avec l’empereur, pour 
rendre au St. Siège fon patrimoine ufurpé. Il accorde 
à l’empereur des décimes fur le clergé d’Allemagne ; 
Charles IV  pouvait s’en fervir pour aller reprendre 
en Italie les propres domaines de l’empereur , & non 
pour fervir le pape.
1366.
Les grandes compagnies reviennent encor fur le 
Rhin , & de-là vont tout dévafter jufqu’à Avignon, 
C’eft une des caufes qui enfin engagent Urbain V à 
fe réfugier à Rome, après que les papes ont été réfugiés 
foixante & deux ans fur les bords du Rhône.
' : > 
I
Les Vifcontis plus dangereux que les grandes com­
pagnies , tenaient toutes les iffues des Alpes ; ils 
s’étaient emparés du Piémont , ils menaçaient la 
Provence. Urbain n’ayant que des paroles de l’em­
pereur pour fecours , s’embarque fur une galère de 
la coupable & malheureufe Jeanne reine de Naples.
1367.
L’empereur s’excufe de fecourir le pape , pour être 
fpedkateur de la guerre que la maifon d’Autriche & 
la maifon de Bavière fe font dans le Tirol. Et le 
pape Urbain V , après avoir Rit quelques ligues inu­
tiles avec l’Autriche & la Hongrie, fait voir enfin 
un pape aux Romains le 16 d’Oélobre. Il n’y eft 
reçu qu’en premier évêque de la chrétienté, & non 
en fouverain.
1368 .
La ville de Friboufg en Brifgau qui avait voulu être 
libre , retombe au pouvoir de la maifon d’Autriche par 
la ceffion d’un comte Egon , qui en était l’avoue , c’eft- 
à-dire , le défenfeur , & qui fe défifta de cette protec­
tion pour douze mille florins.
Le rétabliffement des papes à Rome , n’empêcbaif
X  ij 1
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| pas les Vifcontis de dominer dans la Lombardie , &
i on était prêt de voir renaître un royaume plus puif-
i fant & plus étendu que celui des anciens Lombards.
1
L’empereur va enfin en Italie au fecours du pape, 
ou plutôt à celui de l’empire. Il avait une armée for­
midable dans laquelle il y avait de l ’artillerie.
Cette affreufe invention commençait à s’établir; 
elle était encor inconnue aux Turcs ; & fi on s’en était 
fervi contr’eux, on les eût aifément chaffés de l ’Eu­
rope. Les chrétiens ne s’en fervaient encor que con­
tre les chrétiens.
Le pape attirait à la fois en Italie d’un côté le duc
d’Autriche, de l’autre l’empereur , chacun avec une 
puiflante armée ; c’était de quoi exterminer à la fois ! ? 
la liberté d’Italie , & celle même du pape. C’eft la ê, 
fatalité de ce beau & malheureux pays , que les papes 
y ont toujours appellé les étrangers , qu’ils auraient t 
voulu éloigner.
L’empereur faccage Vérone, le duc d’Autriche Vi- 
cence. Les Vifcontis fe hâtent de demander la paix, 
pour attendre un meilleur tems ; la guerre finit en 
donnant de l’argent à Charles, qui va fe faire facrer 
à Rome félon les cérémonies ufitées.
1359 .
Diète à Francfort. Edit févère qui défend aux villes 
& aux feigneurs de fe faire la guerre. A peine l’édit 
eft-ii émané , que l’évêque de Hildesheim & Magnus 
duc de Brunfvick , ayant chacun plufieurs feigneurs 
dans leur parti, fe font une guerre Cinglante.
Cela ne pouvait guères être autrement dans un pays 
où le peu de bonnes loix qu’on avait , étaient fans j i 
force. Et cette continuelle anarchie fervait d’exeufe J»
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à l’inaclivité de l’empereur. Il faîait ou hazarder tout 
pour être le maitre , ou relier tranquille ; & il prenait 
ce dernier parti.
Urbain V ayant fait venir les Autrichiens & les Bo­
hémiens en Italie , qui s’en étaient retournés chargés 
de dépouilles, y appelle les Hongrois contre les Vif- 
contis ; il n’y manquait qu*. des Turcs.
L’empereur , pour prévenir ce coup fatal, réconcilie 
les Vifcontis avec le St. Siège.
1370-
Valdemar roi de Dannemarck, chaffé de Copenha­
gue par le roi de Suède & par le comte de Holftein , 
fe réfugie en Poméranie. Il demande des fecours à 
l’empereur, qui lui donne des lettres de recomman­
dation. 11 s’adreffe au pape Grégoire XL Le pape lui 
envoyé des exhortations & le menace de l’excommu­
nier , lui écrivant d’ailleurs comme à fon vaffai ; on 
prétend que Valdemar lui répondit : Je tiens la vie 
de DlEU , la couronne de mes fujets , mon bien de mes 
ancêtres, la foi feule de vos prédécejfeurs ; Jl vous voulez 
vous en prévaloir , je vous la renvoyé par la prêfente. 
Cette lettre eft apocryphe , c’ell dommage.
Le roi Valdemar rentre dans fes états fans le fecours 
de perfonne, par la défunion de fes ennemis.
1371 .
L’Allemagne dans ces tems encor agreftes polit pour­
tant la Pologne. Cafimir roi de Pologne qu’on a fur- 
nommé le grand , commence à faire bâtir quelques 
villes à la manière allemande , & introduit quelques 
loix du droit Saxon dans fon pays qui manquait de loix.
Guerre particulière entre Venceflas duc de Luxem­
bourg & de Brabant, frère de l’empereur , & les ducs
X  iij
'1 .—...— " ........ ..rpt
i 
"h.
...
....
...
...
...
..
...
...
...
...
...
...
...
...
..
C  H A
3 ï
de Juliers & de Gaeîdres ; tous les feigtieurs des Pays- 
Bas y prennent parti.
Rien ne caraétérife plus la fatale anarchie de ces 
tems de brigandage. Le fujet de cette guerre était une 
troupe de voleurs de grand chemin, protégés par le 
duc de Juliers : & malheureufement un tel exemple 
n’était pas rare alors.
Venceflas vicaire de l’empire , veut punir le duc 
de Juliers ; mais il eft défait & pris dans une bataille.
Le vainqueur craignant le reffentiment de l’empe­
reur , court à Prague accompagné de plufieurs prin­
ces & furtout de fon prifonnier ; Voilà votre frère que 
je vota rends , dit - il à l’empereur , pardonnez - moi 
fous deux.
On voit beaucoup d’événemens de ce tems-là mêlés 
ainfi de brigandage & de chevalerie.
Les édits contre ces guerres ayant été inutiles , une 
nouvelle diète à Nuremberg , ordonne que les fei- 
gneurs & les villes ne pouront dorénavant s’égorger 
que foixante jours après i’offenfe reçue. Cette loi s’ap- 
pellait la foixantaine de l’empire , & elle fut exécu­
tée toutes les fois qu’il falait plus de foixante jours 
pour aller affîéger ion ennemi.
Les affaires de Naples & de Sicile rfont plus depuis 
îongtems aucune liaifon avec celles de l’empire. L’ile 
de Sicile était toujours pofledée par la maifon d’A­
ragon 5 & Naples par la reine Jeanne ; tout était fief 
alors. La maifon d’Aragon , depuis les vêpres ficilien- 
nes * s’était foumife par des traités à relever du royau­
me de Naolfis . oui relevait du St. Siège.
1372 .
1373.
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Le but de la maifon d’Aragon , en faifant un vain 
hommage à la couronne de Naples , avait été d’être 
indépendante de la cour romaine , & elle y avait réuffi 
quand les papes étaient à Avignon.
Grégoire IX  ordonne que les rois de Sicile faffent 
déformais hommage au roi de Naples •& au pape à la 
fois. Il renouvelle l’ancienne lo i, ou plutôt l’ancienne 
proteftation , que jamais un roi de Sicile ou de Na­
ples ne poura être empereur ; & il ajoute que ces 
royaumes feront incompatibles arec la Tofcane & la 
Lombardie.
Charles abandonne toutes ces affaires de l’Italie, 
uniquement occupé de s’enrichir en Allemagne , & 
d’y établir fa maifon. Il achète l’éledorat de Brande­
bourg d’Othon de Bavière qui le poffédait , pour fe 
l’approprier à lui & à fa famille. Ce cas n’avait pas 
été fpécifié dans la Bulle d’or. 11 donne d’abord cet 
éleâorat à fon fils aîné Yenceflas, puis au cadet Si- 
gifmond.
1374-
Je
Le St. Siège était revenu à Avignon. Urbain V y 
était mort après s’être montré à Rome un moment. 
Grégoire XI fe réfout enfin de rétablir le pontificat 
dans fon lieu natal.
Les feigneurs & les villes qui fe font emparés des 
biens de la comteffe Mathilde , fe liguent contre le 
pape dès qu'il veut revenir en Italie. La plupart des 
villes mettaient alors fur leurs étendarts , & fur les 
portes ce beau mot Libertas, que l ’on voit encor à 
Lucques.
137Î*
Les Florentins commençaient à jouer dans l’Italie 
le rôle que les Athéniens avaient eu en Grèce. Tous 
les beaux arts inconnus ailleurs , renaiffaient à Flo-
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rence. Les faétions Guelfes & Gibelines en trou­
blant la Tofcane , avaient animé les efprits & les cou­
rages ; la liberté les avait élevés. Ce peuple était le 
plus confidéré de l’Italie , le moins fuperilitieux , & 
celui qui voulait le moins obéir aux papes & aux em­
pereurs. Le pape Grégoire les excommunie. Il était 
bien étrange que ces excommunications , auxquelles 
on était tant accoutumé , fiffent encor quelque im- 
preffion.
137 s.
Charles fait élire roi des Romains fon fils Vencef- 
las à Rens fur le Rhin, au même lieu où lui-même 
avait été élu.
Tous les éleéleurs s’y trouvèrent enperfonne. Son 
fécond fils Sigifmond y affiliait, quoiqu’enfant, comme ! 
électeur de Brandebourg. Le père avait depuis peu « 
transféré ce titre de Vencefias à Sigifmond. Pour lui, «  
il avait fa voix de Bohême. Il reliait cinq éleéteurs t 
à gagner. On dit qu’il leur promit à chacun cent 
mille florins d’or : plufieurs hiltoriens l’affurent. Il 
n’eft guères vraifemblable qu’on donne à chacun la 
même Pomme , ni que cinq princes ayent la baffelTe 
de la recevoir, ni qu’ils ayent l’indifcrétion de le dire, 
ni qu’un empereur fe vante d’avoir corrompu les fuf- 
frages.
Loin de donner de l’argent à l’éleéteur Palatin, il 
lui vendait dans ce tems-là Guittenbourg , Falken- 
bourg , & d’autres domaines. II vendait à vil prix à 
la vérité, des droits régaliens aux électeurs de Colo­
gne & de Mayence, il gagnait ainfi de l’argent , & 
dépouillait l ’empire en l ’affurant à fon fils.
1 377-
Charles IV âgé de foixante- quatre ans, entreprend 
de faire le voyage de Paris, & on ajoute que c’était
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pour avoir la confolation de voir le roi de France 
Charles V , qu’il aimait tendrement ; & la raifbn de 
cette tendrefle pour un roi qu’il n’avait jamais v u , 
était qu’il avait époufé autrefois une de fes tantes. 
Une autre raifon qu’on allègue du voyage, eft qu’il 
avait la goutte , & qu’il avait promis à Mr. St. Maur, 
faint d’auprès de Paris , de faire un pèlerinage à che­
val chez lui pour fa guérifon. La raifon véritable était 
le dégoût, l’inquiétude , & la coutume établie alors, 
que les princes fe vifitaffent. Il va donc de Prague 
à Paris avec fon fils Venceflas roi des Romains. Il 
ne vit guéres depuis les frontières jufqu’à Paris, un 
plus beau pays que le fien. Paris ne méritait pas là 
curioiîté. L’ancien palais de St. Louis qui fubfifte en­
cor , & le château du louvre qui ne fubfifte plus, ne 
valaient pas la peine du voyage. On ne fe tirait de 
la barbarie qu’en Tofcane , & encor n’y avait - on pas 
réformé l’architeâure.
S’il y eut quelque chofe de férieux dans ce voyage, 
ce fut la charge de vicaire de l’empire dans l ’ancien 
royaume d’Arles , qu’il donna au dauphin. Ce fut 
longtems une grande queftion entre les publiciftes , 
fi le Dauphiné devait toujours relever de l ’empire ; 
mais depuis longtems ce n’en eft plus une entre 
les fouverains. Il eft vrai que le dernier dauphin 
Humbert en donnant le Dauphiné au fécond fils 
de Philippe de Valois , ne le donna qu’aux mê­
mes droits qu’il le poffedait. Il eft vrai encor qu’on 
a prétendu que Charles IV lui-même avait renoncé 
à tous fes droits ; mais iis ne furent pas moins reven­
diqués par fes fucceffeurs. Maximilien I réclama tou­
jours la mouvance du Dauphiné ; mais il falait que 
ce droit fut devenu bien caduc , puifque Charles-Quint 
en forçant François I fon prifonnier à lui céder la 
Bourgogne par le traité de Madrid , ne fit aucune men­
tion de l’hommage du Dauphiné à l ’empire. Toute 
la fuite de cette hiftoire fait voir combien le tems 
change les droits.
r
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1378-
i l
St
Un gentilhomme français,Enguerant deCouci,pro_
fi te du voyage de l ’empereur en France pour lui de­
mander une étrange permiflion ; celle de faire la guerre 
à la maifon d’Autriche : il était arrière - petit - fils de 
l’empereur Albert d’Autriche par fa mère fille de Léo­
pold. 11 demandait tous les biens de Léopold , com­
me n’étant point des fiefs mafeulins. L’empereur lui 
donne toute permiflion. II ne s’attendait pas qu’un 
gentilhomme Picard pût avoir une armée. Couci en 
eut pourtant une très conlidérable , fournie par fes 
parerts & par fes amis , par l’efprît de chevalerie, 
par une partie de fon bien qu’il vendit , & par l’ef- 
poir du butin , qui enrôle toujours beaucoup de monde 
dans des entreprifes extraordinaires. Il marche vers les 
domaines d’Alface & de Stiifle, qui appartiennent à ■
la maifon d’Autriche ; il n’y avait pas là de quoi payer Ji
les troupes ; quelques contributions de Strasbourg ne m 
fuffifent pas pour lui faire tenir longtems la campagne. [
Son armée fe dilfipe bientôt, & le projet s’évanouit. |!
Mais il n’arriva à ce gentilhomme , que ce qui arri­
vait alors à tous les grands princes qui levaient des 
armées à la hâte.
C o m m e n c e m e n t  du g r a n d  s c h i s m e  
d ’ O c c i d e n t .
Grégoire X I , après avoir vu enfin Rome en 1577 , 
après y avoir reporté le fiége pontifical qui avait été dans 
Avignon foixante & douze ans, était mort le 27 Mars 
au commencement de 1378-
Les cardinaux Italiens prévalent enfin, & on choifit 
un pape Italien : c’eft Prigano Napolitain, qui prend 
le nom d’Urbain , homme impétueux & farouche. Pri­
gano Urbain dans fon premier confiftoire, déclaré qu’il 
fera juftice du roi de France Charles V & d’Edouard 
III roi d’Angleterre, qui troublent l’Europe. Le car-
•*rrç
s
â£g2&i:
C h a r l e s  I V.
dinal de la Grange ie menaçant de la main, lui ré­
pond qu'il en a menti. Ces trois mots plongent la 
chrétienté dans une guerre de plus de trente années,
La plupart des cardinaux choqués de l’humeur vio­
lente & intolérable du pape,fe retirent à Naples , dé­
clarent l’éleétion de Prigano Urbain, forcée'& nulle, & 
choififlent Robert fils d’Amedée III comte de Genève , 
qui prend ie nom de Clément, & va établir fon fiége 
anti-romain dans Avignon. L’Europe fe partage. L’em­
pereur , la Flandre fon alliée , la Hongrie appartenan­
te à l’empereur, reconnaiffent Urbain.
La France, l’Ecoffe, la Savoie font pour Clément. 
On juge aifément par le parti que prend chaque puit 
fance, quels étaient les intérêts politiques. Le nom 
d’un pape n’eft-là qu’un mot de ralliement.
La reine Jeanne de Naples eft dans l ’obédience de 
Clément, parce qu’alors elle était protégée par la Fran­
ce ; & que cette reine infortunée appellait Louis d’An­
jou frère du roi Charles V à fon fecours.
Les fraudes, les aflaffinats, tous les crimes qui fi- 
gnalèrent ce grand fchifme, ne doivent étonner per- 
fonne. Ce qui doit étonner , e’eft que chaque parti s’obt 
tinât à regarder comme des Dieux en terre des fcé- 
lérats qui fe difputaient la papauté, c’eft-à-dire, le droit 
de vendre fous cent noms différens tous les bénéfi­
ces de l’Europe catholique.
Venceûas duc de Luxembourg , mourant fans en- 
fans , laiffe tous fes fiefs à fon frère , & après lui à 
Venceflas roi des Romains.
I
L’empereur Charles IV meurt bientôt après, lait 
faut la Bohême à Venceflas avec l’empire, le Bran-
332 C h a r l e s  I V.
debourg à Sigifinond Ton fécond fils, la Luface & deux
duchés dans la Silefîe à Jean fon troifiéme.
Il réfulte que malgré fa bulle d’o r, il fit encor plus
de bien à fa famille qu’à l’Allemagne. *Il
V E N C E S L A S ,
T R E N T E - Q U A T R I È M E  E M P E R E U R ,
1379. 1380. 1381- 1382.
*j
Le règne de Charles IV , dont on fe plaignit tant, 
& qu’on accufe encor , eft un fiecle d’or en compa­
rai fon des tems de Venceflas fon fils.
Il commence par dilfiper les tréfors de fon père dans 
des débauchés à Francfort & à Aix-la-Chapelle, fans 
fe mettre en peine de la Bohême fon patrimoine , ra­
vagée par la contagion.
Tous les feigneurs bohémiens fe révoltent contre 
lui au bout d’un an , <& il fe voit réduit tout-d’un-coup 
à n’ofer attendre aucun fecours de l’empire, & à faire 
venir contre fes fujets de Bohême, ces relies de bri­
gands qu’on appellait grandes compagnies , qui cou­
raient alors l’ Europe, cherchant des princes qui les 
employaffent. Ils ravagèrent la Bohême pour leur fol- 
de. Dans le même tems le fchifme des deux papes 
divife 1 Europe. Ce funefte fchifme coûte d’abord 
la vie à l’infortunée Jeanne de Naples.
I
On fe faifait encor alors un point de religion, 
comme de politique , de prendre parti pour un pape, 
quand il y en avait deux. Il eût été plus fage de 
n’en reconnaître aucun. Jeanne reine de Naples s’était
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déclarée malheureufementpour Clément, lorfqu’Urbain 
pouvait lui nuire. Elle était acculée d’avoir aflalliné 
fon premier mari André de Hongrie , & vivait 
alors tranquille avec Othon de Brunlvick fon der­
nier époux.
Urbain , piaillant encor en Italie , fufcke contr’elle 
Charles de Durazzo, fous prétexte de venger ce pre­
mier mari.
Charles de Durazzo arrive de Hongrie pour fervir j 
! la colère du pape , qui lui promet la couronne. Ce 
qu’il y a de plus affreux , c’elt que ce Charles de I 
Durazzo était adopté par la reine Jeanne déjà av m- 
cée en âge. Il était déclaré fon héritier ; il aima | 
mieux ôter la couronne & la vie à celle qui lui aviit 
, fervi de tnère , que d’attendre la couronne de la na- j , 
ture & du tems. il
Othon de Brunfvick qui combat pour fa femme, 
eft fait prîfonnier avec elle, Chirles de Dur zzn la 
fait étrangler. Naples , depuis Clurles d’Aniou était 
devenu le théâtre des attentats contre les têtes cou­
ronnées.
Le trône impérial eft alors le théâtre de l’horreur 
& du mépris. Ce ne font que des feditions en Bo­
hême contre Venceflas, Toute la maifon de Bavière 
j fe réunit pour lui déclarer la guerre. C’eft un crime 
par les lo ix , mais il n’y a plus de loix.
L’empereur ne peut conjurer cet orage, qu’en ren­
dant au comte palatin de Bavière , les villes du haut 
Palatinat, dont Charles IV s’était failî quand cet élec­
teur avait été malheureux.
: Il cède d’autres villes au duc de Bavière, comme :
j Mulberg & Bernau. Toutes les villes du Rhin , de é
1383- 1384- 138?. 132»-
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Suabe & de Franconie fe liguent entr’elies. le s  prin­
ces voilins de la France en reçoivent des penfions. 11 
ne reliait plus à Venceflas cfue le titre d’empereur.
Tandis qu’un empereur fe déshonoré , une femme 
rend fon nom immortel. Marguerite de Valdemar, 
reine de Dannemarck & de Norvège, devient reine 
de Suède par des viétoires & des fuffrages. Cette 
grande révolution n’a de rapport avec l ’Allemagne que 
parce que les princes de Meckelbourg , les comtes 
de Holftein , les villes de Hambourg & de Lubeck 
s’oppofèrent inutilement à cette héroïne.
L’alliance des cantons Suiffes fe fortifie alors, & 
toujours par la guerre. Le canton de Berne était de- : 
puis quelques années entré dans l’union. Le duc Léo- f  
pold d’Autriche veut encor domter ces peuples. Il g 
les attaque, & perd la bataille & la vie. *
Les ligues des villes de Franconie , de Suabe & du 
Rhin pouvaient former un peuple libre , comme celui 
des Suiffes . furtout fous un règne anarchique , tel 
que celui de Venceflas ; mais trop de feigneurs , 
trop d’intérêts particuliers , & la nature de leur pays 
ouvert de tous côtés.. ne leur permirent pas , comme 
aux Suiffes , de fe féparer de l’empire.
Sigîfmond frère de Venceflas, acquiert de la gloire 
en Hongrie. Il n’y était que l ’époux de la reine , 
que les Hongrois appellaient le roi Marie , titre 
qu’ils ont renouvelle depuis peu pour Marie-Thérèfe, 
fille de Charles VI. Marie était jeune, & les états 
n’avaient point voulu que fon mari gouvernât : ils |: 
avaient mieux aimé donner la régence à EHfabeth j
~  .. . ..
1387*
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de Bofnie mère de leur roi Marie : de forte que Sigit 
mond ne fe trouvait que l’époux d’une princelle en 
tutelle , à laquelle on donnait le titre de roi.
Les états de Hongrie font méeontens de la régence, 
& on ne fonge pas feulement à fe fervir de Sigifmond. 
On offre la couronne à ce Charles de Durazzo accou­
tumé à faire étrangler des reines. Charles de Du­
razzo arrive & eft couronné.
La régente & fa fille diffimulent, prennent leur 
tems, & le font affafliner à leurs yeux. Le ban ou 
palatin de Croatie fe conftîtue juge des deux reines, 
fait noyer la mère & enfermer la fille. C’eft alors que 
Sigifmond fe montre digne de régner ; il lève des 
troupes dans fon éleélorat de Brandebourg , & dans 
les états de fon frère. Il défait les Hongrois.
Le ban de Croatie vient lui ramener la reine fa 
femme , à laquelle il avait fait promettre de le conti­
nuer dans fon gouvernement. Sigifmond couronné 
roi de Hongrie , ne crut pas devoir tenir la parole de 
fa femme, & fit rcarteler le ban de Croatie dans la 
petite ville de Cinq-Eglifes.
I
1390 .
Pendant ces horreurs le grand fchifme de l’églife 
augmente ; il pouvait être éteint après la mort d’Ur­
bain en reconnaiffant Clément ; mais on élit à Rome 
un Pierre Tomaffelli que l’Allemagne ne reconnaît 
que parce que Clément eft reconnu en France. 11 
exige des annates , c’eft - à - dire, la première année 
du revenu des bénéfices ; l ’Allemagne paye & 
murmure. Il
Il femble qu’on voulut fe dédommager fur les 
Juifs de l’argent qu’on payait au pape. Prefque tout 
îe commerce intérieur fe faifait toujours par eu x ,
■ wr
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maigre les villes ânféatiques. On les croit fi riches 
en Bohême , qu’on les y brûle & qu’on les égorge. 
On en fait autant dans plufieurs villes , & furtout 
dans Spire.
Vencefias , qui rendait rarement des édits, en fait 
un pour annuller tout ce que l’on doit aux juifs. 
Il crut par-là ramener à lui la nobleffe & les 
peuples.
Depuis 1391 jufqu’à 1397.
La ville de Strasbourg eft fi puiffante, qu’elle fou- 
tient la guerre contre l ’éleéteur Palatin & contre 
fon évêque, au fujet de quelques fiefs. On la met 
au ban de l ’empire ; elle en eft quitte pour 30000 
florins au profit de l’empereur.
Trois frères, tous trois ducs de Bavière , font un g  
paéte de famille , par lequel un prince Bavarois ne î
poura déformais vendre ou aliéner un fief qu’à fon t
plus proche parent ; & pour le vendre à un étran­
ger il faudra le confentement de toute la maifon : 
voilà une loi qu’on aurait pu inférer dans la bulle 
d’or pour toutes les grandes maifons d’Allemagne.
Chaque ville , chaque prince pourvoit comme il 
peut à fes affaires.
Vencefias renfermé dans Prague, ne commet que 
des adions de barbarie & de démence. Il y avait 
des teins où fon efprit était entièrement aliéné. 
C’eft un effet que les excès du vin & même des 
alîmens font fur beaucoup plus d’hommes qu’on ne 
penfe.
Charles VII roi de France, dans ce tems-là même , 
était attaqué d’une maladie à-peu-près femblable. Elle 
• , lui ôtait fouvent l’ufage de la raifon. Des anti-papes
divifaient ■ §)
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divifaient l’églife & l ’Europe. Par qui le monde a - t - il 
été gouverné !
Venceflas dans un de les accès de fureur, avait jette 
dans la Moldau & noyé le moine Jean Népomucène » 
parce qu’il n’avait pas voulu lui révéler la confeflîon 
de la reine fa femme. On dit qu’il marchait quelque­
fois dans les rues accompagné du bourreau, & qu’il 
faifait exécuter fur le champ ceux qui lui déplai- 
faient. C’était une bête féroce qu’il 'Calait enchaîner. 
Aufft les magiftrats de Prague fe failiffent de lui com­
me d’un malfaicteur ordinaire , & le mettent dans un 
cachot.
On lui permet des bains pour lui rendre la fauté &
la raifon.
Ci
1
Un pêcheur lui fournit une corde, avec laquelle il 
s’échappe, accompagné d’une ferrante dont il fait fa 
maîtrefle. Dès qu’il eft en liberté , un parti fé forme 
dans Prague en fa faveur. Venceflas fait mourir ceux 
qui l’avaient mis en prifon ; il ennoblit le pêcheur, 
dont la famille fubfifte encore.
Cependant les magiftrats de Prague , traitant tou­
jours Venceflas d’infenfé & de furieux , l ’obligent de 
s’enfuir dé la ville.
C’était une occafion pour Sîgifmond fon frère roi 
de Hongrie, de venir fe faire reconnaître roi de Bo­
hême ; il ne la manque pas ; mais il ne peut fe faire 
déclarer que régent. Il fait enfermer fon frère dans 
le château de Prague ; dé-là il l’envoye à Vienne en 
Autriche chez le duc Albert, & retourne en Hongrie 
s’oppofer aux Turcs qui commençaient à étendre leurs 
conquêtes de ce côté.
Venceflas s’échappe encor de fa nouvelle prifon , il 
retourne à Prague. Et ce qui eft rare , il y trouve des 
partifans. .
Annales de l'Empire. I. Part. ■ Y
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Ce qui eft encor plus rare , c’eft que l’Allemagne 
ne fè mêle en aucune façon des affaires de fcn em­
pereur , ni quand il eft à Prague & à Vienne dans 
un cachot, ni quand il revient régner chez lui en 
Bohême. /
1398-
Qui croirait que ce même Venceflas, au milieu des 
fcandales & des viciffitudes d’une telle vie , propofe 
au roi de France Charles V I  de l’aller trouver à 
Rheims en Champagne pour étouffer les fcandales du 
fchifme ?
3
Les deux monarques fe rendent en effet à Rheims, 
dans un des intervalles de leur folie. On remarque que 
dans un feftin que donnait le roi de France à l ’em­
pereur & au roi de Navarre , un patriarche d’Alexan­
drie qui fe trouva là , s’affit le premier à table. On re­
marque encor qu’un matin , qu’on alla chez Vencef­
las pour conférer avec lui des affaires de l’églife , on 
le trouva yvre.
Les univerfités alors avaient quelque crédit, parce 
.qu’elles étaient nouvelles, & qu’il n’y avait plus d’au­
torité dans l’églife. Celle de Paris avait propofé la 
première, que les prétendans au pontificat fe démif- 
îent, & qu’on élût un nouveau pape. Il s’agiffait donc 
que le roi de France obtînt la démiffîon de fon pape 
Clément, & que Venceflas engageât auffi le fien à en 
faire autant.
Aucun des prétendans ne voulut abdiquer. C’é­
taient les fucceffeurs d’Urbain & de Clément. Le pre­
mier était ce Tomaffelli, qui élu après la mort d’Ur­
bain , avait pris le nom de Boniface ; l’autre Pedro 
de Luna , Pierre de la Lune . Aragonois , qui s'ap­
p e lle  Benoit.
Ce Benoit fiégeait dans Avignon. La cour de Fran-
...» m
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ce tint la parole donnée à l’empereur : on alla propo* 
fer à Benoit d’abdiquer ; & fur fon refus, on le tint 
prifonniet cinq ans entiers dans fon propre château 
d’Avignon.
" î
Ain fi l’églife de France en ne recon,naiffant point 
de pape pendant ces cinq années, montrait que l’églife 
pouvait fubfifter fans pape, de même que les églifes 
grecque, arménienne , cophte , anglicane, fuédoife, 
danoife , éeoffaife , augsbourgeoife , bernoife, zuri- 
coife , genevoife fubfiftent de nos jours.
Pour Venceilas, on difait qu’il aurait pu boire avec 
fon pape , mais non négocier avec lui.
13 99-
Il trouve pourtant une époufe ( Sophie de Baviè­
re ) après avoir fait mourir la première à force de 
mauvais traitemens. On ne voit point qu’après ce ma­
riage il retombe dans fes fureurs, il ne s’occupe plus qu’à 
amaffer de l’argent comme Charles IV  fon père. Il 
vend tout. 11 vend enfin à Galéas Vifconti tous les 
droits de l’empire fur la Lombardie, qu’il déclare , félon 
quelques auteurs, indépendante 'abfolument de l ’em­
pire , pour cent cinquante mille écus d’or. Aucune lo i . 
ne défendait aux empereurs de telles aliénations. S’il 
y en avait eu , Vifconti n’aurait point hazardé une fem­
me fi confidérable.
Les miniftres de Venceilas qui pillaient la Bohême, 
voulurent faire quelques exactions dans la Mi foie. On 
s’en plaignit aux électeurs. Alors ces princes qui n’a­
vaient rien dit quand Venceilas était furieux , s’af- 
femblent pour le dépofer.
I40O .
Après quelques affemblées d’éîeéîèurs » dé princes, 
de députés des villes, une diète folemnelle fe tient
Y ij
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à Lanftein près de Mayence. Les trois électeurs ecclé- 
fiaftiques avec le Palatin, dépofent juridiquement l’em­
pereur en préfence de plufieurs princes , qui affiftent 
feulement comme témoins. Les électeurs ayant feuls 
le droit d’élire , en tiraient la conclufion néceffaire 
qu’ils avaient feuls le droit de dellituer. Ils révoquè­
rent enfuite les aliénations que l’empereur avait fai­
tes à prix d’argent. Mais Galéas Vifconti n’en domi­
nait pas moins depuis le Piémont jufqu’aux portes 
de Venife.
L’ade de la dépofition de Venceflas eft du 20 Août 
au matin. Les éleéteurs, quelques jours après, choifif- 
fent pour empereur Frédéric duc de Brunfwick, qui eft 
affaffiné par un comte de Valdeck , dans le tems qu’il 
fe prépare à fon couronnement.
R O B E R T ,
comte palatin du Rhin ,
T R E N T E  - CI  N Q.U IÉ M E E MP EREUR.
1400.
Robert comte palatin du Rhin eft élu à Rens par 
les quatre mêmes électeurs. Son élection ne peut être 
du 23 Août, comme on le d it, puifque Venceflas avait 
été dépofé le 20 ; & qu’il avait falu plus de deux jours 
pour choifir le duc de Brunfvick, préparer fon cou­
ronnement , & l’affaffiner.
Robert va fe préfenter en armes devant Francfort 
fuivant l’ufage ; & y entre en triomphe au bout de 
fix femaines & trois jours ; c’eit le dernier exemple de 
cette coutume.
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140 1.
Quelques princes , &  quelques villes d’Allemagne 
tiennent encor pour Venceflas, comme quelques Ro­
mains regrettèrent Néron. Les magiûrats de la ville 
libre d’Aix-la-Chapelle ferment les portes à Robert 
quand il veut s’y faire couronner. Il l’eit à Cologne 
par l’archevêque.
Pour gagner les Allemands, il veut rendre à l’empire 
le Milanais que Venceflas en avait détaché. Il fait une 
alliance avec les villes de Suide & de Suabe, comme 
s’il n’était qu’un prince de l’empire , & lève des 
troupes contre les Vifcontis. La circonftance était 
favorable. Venife & Florence s’armaient contre la 
puiflance redoutable du nfeuveau duc de Lombardie.
Etant dans le T irol, il envoyé un défi à Galéas; 
A vous Jean Galéas comte de Vérone, lequel lui 
répond ; A vous Robert de Bavière, nous duc de Milan 
far la grâce de DlEü , 6? de Venceslas , 8?e..- puis 
il lui promet de le battre. Il lui tient parole au dé­
bouché des gorges des montagnes.
Quelques princes qui avaient accompagné l ’empe­
reur, s’en retournent avec le peu de foldats qui leur 
relient ; &  Robert fe retire enfin prefque feul.
1402. 1403.
Jean Galéas relie maître de toute la Lombardie, 
& protecteur de prefque toutes les autres villes , 
malgré elles.
_ Il meurt, laiffant entr’autres enfans une fille ma­
riée au duc d’Orléans , fource de tant de guerres 
malheureufes.
A fa mort l’un des papes, Boniface, qui n’eft ni 
affermi dans Rome , ni reconnu dans la moitié de
Y iij
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l ’Europe , profite heureufement de la haine que les 
conquêtes de Jean Galéas avaient infpirée , & fe 
faifit par des intrigues, de Bologne , de Péroufe , 
de Ferrare, de quelques villes de cet ancien héri­
tage de la comteffe Mathilde que le St. Siège ré­
clame toujours.
Venceflas éveillé de fon fommeil létargique , veut 
enfin défendre fa couronne impériale contre Robert. 
Res deux concurrens acceptent la médiation du roi 
de France Charles V I , & les électeurs le prient de 
venir juger à Cologne Venceflas & Robert, qui feraient 
préfens, & s’en rapporteraient à lui.
Les électeurs demandaient vraifemblablement le 
jugement du roi de France , parce qu’il n’était pas 
en état de le donner. Les accès de fa maladie 
le mettaient hors d’état de gouverner fes propres 
états ; pouvait-il venir décider entre deux empereurs?
Venceflas dépofé , comptait alors fur fon frère Si- 
gifmond roi de Hongrie. Sigifmond par un fort bi­
zarre eft dépofé lui-même , & mis en prifon dans fon 
propre royaume.
Les Hongrois ch oifi fient Ladiflas roi de Naples 
pour leur roi; & Boniface qui ne fait pas encor s’il 
eft pape, prétend que c’eft lui qui donne la cou­
ronne de Hongrie à Ladiflas : mais à peine Ladiflas 
eft-ii fur les. frontières de Hongrie que Naples fe ré­
volte. Il y retourne pour éteindre la rébellion.
Qu’on fe fafle ici un tableau de l’Europe. On verra 
deux papes qui la partagent ; deux empereurs $ui dé­
chirent l'Allemagne; la difcorde en Italie après la mort 
de Vifconti ; les Vénitiens s’emparant d’une partie de 
la Lombardie, Gènes d’une autre partie ; Pife aflu- 
jettie par Florence; en France des troubles affreux 
feus nu roi en démence ; en Angleterre des guerres
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civiles ; les Maures tenant encore les plus belles 
provinces de l’Efpagne ; les Turcs avançant vers la 
Grèce , & l’empire de Conftantinople touchant à 
fa fin.
1404.
Robert acquiert du moins quelques petits terrains 
qui arrondiffent fon palatinat. L’évêque de Strasbourg 
lui vend Offenbourg , Celle, & d’autres feigneuries. 
C’eft prefque tout ce que lui vaut fon empire.
Le duc d’Orléans frère de Charles V I , achète le 
duché de Luxembourg , de Joffe marquis de Moravié, 
à qui Venceflas l’a vendu. Sigifmond avait vendu 
aufïi le droit d’hommage. Par-là le duché de Luxem­
bourg , & le duché du Milanais font regardés par 
leurs nouveaux poffeffeurs , comme détachés de 
l’empire.
140^.
Le nouveau duc de Luxembourg & le duc de Lor­
raine, fc font la guerre fans que l ’empire y prenne 
part. Si les chofes euffent continué enoor quelques 
années fur ce pied , il n’y avait plus d’empire, ni 
de corps germanique.
1405 .
' I
Le marquis de Bade & le comte de Virtemberg, 
font impunément une ligue avec Strasbourg & les 
villes de Suabe contre l’autorité impériale. Le traité 
porte que Jt l’empereur ofe toucher à un de leurs 
privilèges , tous ensemble lui feront la guerre.
Les Suiffes fe fortifient toujours. Les feuls Bâlois 
ravagent les terres de la maifbn d’Autriche dans le 
Sundgau & dans l ’Alface.
1407. 1408.
Pendant que l ’autorité impériale s’affaiblit , le
Y iiij __
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fchifme de. Fçglife continue. A peine un des anti-papes 
eft mort, que fon parti en fait un autre. Ces fcan- 
dales euffent fait fccouer le joug de Rome à tous les 
peuples , fi on eût été plus éclairé & plus animé , 
& fi les princes n’avaient pas toujours eu en tête 
d’avoir un pape dans leur parti, pour avoir de quoi 
oppofer les armes de la religion à leurs ennemis. 
C’eft-là le nœud de tant de ligues qu’on a vues en­
tre .Rome & les rois , de tant de contradictions , 
de tant d’excommunications demandées en fecret par 
les uns, & bravées par les autres.
:
Déjà Péglife pouvait craindre la fcience, l’efprit 
& les beaux arts ; ils avaient paffé de la c-our du roi 
de Naples Robert, à Florence , où ils établiffaient 
leur empire. L’émulation des univerfités naiffantes 
commençait à débrouiller quelques chaos. La moitié 
de l’Italie était ennemie des papes. Cependant les 
Italiens plus inftruits alors que les autres nations , 
n’établirent jamais de fecte contre l’églife. Ils fai- 
faient fouvent la guerre à la cour romaine, non à 
l’églife romaine. Les Albigeois & les Vaudois avaient 
commencé vers les frontières de la France. W iclef 
s’éleva en Angleterre, jean Hus dodeur de la nou­
velle univerfité de Prague , & confelfeur de la reine 
de Bohême femme de Vencellas , ayant lu les manuf- 
crits de W iclef, prêchait à Prague les opinions de cet 
Anglais. Rome ne s’était pas attendue que les premiers 
coups que lui porterait l’érudition, viendraient d’un 
pays, qu’elle appella fi longtems barbare. La dodrine 
de Jean Hus confiftait principalement à donner à l’égli­
fe les droits que le St. Siège prétendait pour lui feul.
Le tems était favorable. II y avait déjà depuis la 
nailîance du fchifme une' fucceffion d’anti-pâpes des 
deux côtés ; & il était allez difficile de lavoir de quel 
côté était le Paint ePprit.
Le trône de l ’églife étant ainfi partagé en deux ,
JU
4çk
.
chaque moitié en eft rompue & fanglante. Il arrive 
la même chofe à trente chaires épifcopales. Un évê­
que approuvé par un pape, contefte à main armée 
fa cathédrale à un autre évêque confirmé par un 
autre pape.,
A Liège, par exemple, il y a deux évêques, qui fe 
font une guerre fanglante. Jean de Bavière élu par 
une partie du chapitre , fe bat contre un autre élu ; 
& comme les papes oppofés ne pouvaient donner que 
des bulles , l ’évêque Jean de Bavière appelle à fon 
feçours Jean duc de Bourgogne avec une armée. Enfin, 
pour favoir à qui demeurera la cathédrale de Liège , 
la ville eft faccagée , & prefque réduite en cendres.
Tant de maux, auxquels on ne remédie pour l’or­
dinaire que quand ils font extrêmes , avaient produit 
j i un concile à Pife , où quelques cardinaux retirés ap- 
p peliaient le refte de l’églife. Ce concile eft depuis 
f  transféré à Confiance.
1409.
S’il y avait une manière légale & canonique de finir 
le fchifme qui déchirait l’Europe chrétienne, c’était 
l’autorité du concile de Pife.
Deux anti-papes fuccefleurs d’anti-papes prêtent leur 
nom à cette guerre civiie & facrée. L’une eft ce fier 
Efpagnol Pierre Luna , l’autre Corrario Vénitien.
Le concile de Pife les déclare tous deux indignes 
du trône pontifical. Vingt-quatre cardinaux avec l’ap­
probation du concile, élifent Philargi né en Candie, 
le 17 Juin 1409. Philargi pape légitime meurt au bout 
de dix mois. Tous les cardinaux qui fe trouvaient 
alors à Rome , nomment d’un commun confentement 
Baltazar Coffa , qui prend le nom de Jean XXIII. Il 
avait été nourri à la fois dans l’églife & dans les ar-
............................................... 
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mes, s’étant fait corfaire dès qu’il fut diacre. Il s’é­
tait fignalé dans des courfes fur les côtes de Naples 
en faveur d’Urbain. Il acheta depuis chèrement un 
chapeau de cardinal, & une maîtreffe nommée Cathe­
rine qu’il enleva à fon mari. Il avait à la tête d’une 
petite armée, repris Bologne fur les Vifcontis. C’é­
tait un foldat fans mœurs, mais enfin c’était un pape 
canoniquement élu.
Le fchifme paraiffait donc fini par les loix de l’é- 
glife ; mais la politique des princes le faifait durer ; 
fi on appelle politique cet efprit de jaloufie , d’intri­
gue , de rapine, de crainte, & d’efpérance qui brouille 
tout dans le.-aionde.
f
Une diète était affemblée à Francfort en 1409. L’em­
pereur Robert y préfidait, les ambaffadeurs des rois : 
de France, d’Angleterre, de Pologne y affiliaient. Mais , ! 
qu’arrive-t-il ? L’empereur foutenait une faction d’anti- ; ' 
papes, la France une autre. L’empereur & l’empire 
croyaient que c’était à eux d’afferabler les conciles.
La diète de Francfort traitait le concile de Pife affem- 
blé fans les ordres de l’empire, de conciliabule ; & 
on demandait un concile œcuménique. Il était donc 
arrivé que le concile de Pife, en croyant tout termi­
ner , avait laiffé trois papes à l’Europe au - lieu de 
deux.
Le pape canonique était Jean XXIII nommé folem- 
nellement à Rome. Les deux autres étaient Corrario 
& Pierre Luna: Corrario errant de ville en ville; Pierre 
Luria enfermé dans Avignon par l’ordre de la cour 
de France, qui fans le reconnaître , confervait tou­
jours ce fantôme pour l ’oppofer aux autres dans le be- 
fqin.
1410.
Tandis que tant de papes agitent l’Europe, il y a 
une guerre fanglante entre les chevaliers Teutons maî-
â
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très de la Pruffe, & la Pologne, pour quelques bateaux 
de bled. Ces chevaliers inftitués d’abord pour fervir 
des Allemands dans les hôpitaux , étaient devenus une 
milice, comme celle des mammelucs.
Les chevaliers font battus , & perdent Thom , El- 
bing & plufieurs villes qui reftent à) la Pologne,
L’empereur Robert meurt le 10 May à Oppenheim. 
Venceflas fe dit toujours empereur fans en faire aucune 
fonction.
J O S S E ,
T R E N T E - S I X I È M E  E M P E R E U R .
I4IO .
Venceflas n’était plus empereur qu’à Prague pour 
fes domeftiques. Sigifmond fon frère roi de Hongrie 
demande l’empire. Joffe margrave de Brandebourg 
& de Moravie fon coufin,le demande auffi.
Non - feulement Joffe difpute l’empire à fon coufin, 
mais il lui difpute auffi le Brandebourg.
L’éledeur Palatin Louis, fils aîné du dernier em­
pereur Robert, l’archevêque de Trêves, & les am- 
baffadeurs de Sigifmond , dont on compte la voix en 
vertu du margraviat de Brandebourg , nomment Si­
gifmond empereur à Francfort.
Mayence , Cologne , l’ambaffadeur de Saxe, & ua 
j député de Brandebourg pour Joffe, nomment ce Joffe 
3 r dans la même ville.
fe
r
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Venceflas protefte dans Prague contre ces deux élec­
tions. L’Allemagne a trois empereurs , comme l’églife 
a trois papes fans en avoir un.
S I G  I S M O N D ,
roi de Bohême &  de Hongrie, margrave de Brandebourg, 
T R E N T E - S E P T I È M E  E M P E R E U R .
I 4 I I .
La mort de Jofle , trois mois après fon éleétion , 
délivre l’Allemagne d’une guerre civile qu’il n’eût 
pu foutenir par lui-même, mais qu’on eût faite en 
fou nom.
Sigifmondjrefte empereur de nom & d’effet.
Tous les éleéteurs confirment fon éleétion le 21 
Juillet.
Les villes n’avaient alors d’évêques que par le fort 
des. armes. Car dans les brigues pour les éleétions 
Jean XXIII approuvant un évêque, & Corrario un au­
tre , la guerre civile s’enfuivait ; & c’eft ce qui arriva à 
Cologne comme à Liège. L’archevêque Theodoric de 
la maifon de Mœurs, ne prit poffeffion de fon fiége 
qu’après une bataille fanglante où il avait vaincu fon 
compétiteur de la maifon de Berg.
Les chevaliers teutoniques reprennent les armes 
contre la Pologne. Ils étaient fi redoutables, que Si- 
gifmond fe ligue fecrettement avec la Pologne con- 
tr’eux. La Pologne venait de céder la Pruffe aux che- 
: valiers, & le grand-maitre devenait infenfiblement
at- 1,11 fouverain confidérable.
--
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Sigifmond parait s’embarraffer peu du grand fchifl 
me d’Occident. 11 fe voyait roi de Hongrie, margra­
ve de Brandebourg , & empereur. Il voulait aflurer 
tout à fa poftérité. Les Vénitiens qui s’agrandiflaient, 
avaient acquis une partie de la Dalmatie dans le tems 
des croifades ; il les défait dans le Frioul , & joint 
cette partie à la Hongrie.
349
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D’un autre côté Ladiflas, ou Lancelot, ce roi de 
Hongrie chalfé par Sigifmond , fe rend maitre de Ro­
me & de tout le pays jufqu’à Florence. Le pape Jean 
XXIII l’avait appelle d’abord , à l’exemple de fes pré- 
décelfeurs , pour le défendre , & il s’était donné un 
maître dangereux , de crainte d’en trouver un dans Si­
gifmond. C’eft cette démarche forcée de Jean XXIII 
qui lui coûta bientôt le trône pontifical.
1 4 1 3 .
Jean transférait les relies du concile de Pife à Ro­
me , pour extirper le fchifme, & confirmer fon élec­
tion. Il devait être le plus fort à Rome. L’empereur 
fait convoquer le concile à Confiance pour perdre le 
pape. On voit peu de papes Italiens pris pour dupes. 
Celui-ci le fut à la fois par Sigifmond , & par le roi de 
Naples Ladiflas ou Lancelot. Ce prince maître de Ro­
me était devenu fon ennemi, & l’empereur l’était en­
cor davantage. L’empereur écrit aux deux anti-papes, 
à Pierre Luna alors en Aragon , & à;Çorrario réfugié 
à Rimini ; mais ces deux papes fugitifs proteftent con­
tre fon concile de Confiance.
I
Lancelot meurt. Le pape délivré d’un de fes maî­
tres ,n e  devait pas fe mettre entre les mains de l’au­
tre. 11 va à Confiance efpérant la protedtion de Fré­
déric duc d’Autriche , héritier de la haine de la maifon 
d’Autriche contre la maifon de Luxembourg. Ce prin-
J f'tv1 "rpr
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ce à fon tour protégé par le pape, accepte de lui le 
titre in partibus de général des troupes de l’églife, 
& même avec une penfion de fix mille florins d’o r , 
auffi vaine que le généralat. Le pape s’unit encor avec 
le marquis de Bade, & quelques autres princes. Il en­
tre enfin en pompe dans Confiance le 28 Octobre ac­
compagné de neuf cardinaux.
Cependant Sigifmond eft couronné â Aix-la-Chapel­
le ;■ & tous les électeurs font au feftin royal les fonc­
tions de leurs dignités.
1414.
Sigifmond arrive à Confiance le jour de N oël, le 
duc de SaXe portant l’épée de l ’empire nue devant 
lu i , le burgrave de Nuremberg, qu’il avait fait admi- 
niftrateur de Brandebourg , portant le fceptre. Le 
globe d’or était porté par le comte de Cillei fon beau- 
père. Ce n’eft pas une fonction électorale. Le pape 
l’attendait dans la cathédrale. L’empereur y fait la | 
fondtion de diacre à la raeffe ; il y lit l’évangile ; mais 
point de pieds baifés , point d’étrier tenu, point de 
mule menée par la bride. Le pape lui préfente une 
épée. 11 y avait trois trônes dans l’églîfe, Un pour l ’em­
pereur , un pour le pape , un pour l’impératrice ; 
l’empereur était au milieu.
I 4 I f-
Jean XXIII promet de céder le pontificat en cas 
que les anti-papes en faffent autant, & dans tons les 
cas oit fa  dipofitwyn fera utile au bien de l’églife. Cette 
dernière claufe le perdait. Ou il était forcé à cette 
déclaration , ou le métier de pirate ne l’avait pas ren­
du Un pape habile. Sigifmond bàife les pieds de Jean , 
dès que Jean eut lu cette formule qui lui ôtait le 
pontificat.
Sigifmond éft aifément le maître du concile en l’en-
w r
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tourant de fbldats. Il y paraiffait dans toute là gloire. 
On y voyait les électeurs de Saxe, du Palatinat, de 
Mayence , radminiftrateur de Brandebourg , les ducs 
de Bavière , d’Autriche , de Siléfie , cent vingt-huit 
comtes, deux cent barons qui étaient alors quelque 
chofe ; vingt-fept ambaffadeurs y repréfentèrent leurs 
fouverains. On y difputait de luxe, de magnificence. 
Qu’on en juge jpr le nombre de cinquante orfèvres 
qui vinrent s’établir à Confiance. On y compta cinq 
cent joueurs d’inftrumens. Et ce que les ufages de 
ce tems-là rendent très croyable , il y eut fept cent 
dix-huit courtifannee fous la protection du magiftrat de 
la ville.
Le pape s’enfuit déguifé en poftillon fur les terres 
de Jean d’Autriche , comte du Tirol. Ce prince eft 
i obligé de livrer le pape & de demander pardon à ge- 
: noux à l ’empereur.
S;
j Tandis que le pape eft prifonnier dans un château 
de ce duc d’Autriche fon protecteur, on inftruit fon 
procès. On l ’accufe de tous les crimes, on le dépofe 
le 29 May ; & par la fentence le concile fe réferve 
le droit de le punir.
Le 6 Juillet de la même année 141 ç , Jean Hus 
confeffeur de la reine de Bohême, doéteur en théo­
logie , eft brûlé vif par fentence des pères du concile, 
malgré le fauf-conduit très formel que Sigifmond lu! 
avait donné. Cet empereur le remet aux mains de 
Péleéteur Palatin , qui le conduifit au bûcher dans 
lequel il loua D liu  jufqu’à Ce que la flamme étouffe 
fa voix.
*
Voici les proportions principales pour lefqueîles on 
le condamna à ce fupplice horrible. » Qu’il n’y  a 
» qu’une églife catholique qui renferme dans fon féin 
js tous les prédeftinés ; que -les feigneurs temporels
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„  doivent obliger les prêtres à obferver la loi. Qu’un 
j. mauvais pape n’eft pas vicaire de J'ESüs-Ch k ist .
1
35 Croyez-vous l'univerfel à parte rei ,  lui dit un car. 
5, dinal ? je crois funiverfel à parte mentis , répondit 
j, Jean Hus : Vous ne croyez donc pas ia préfence 
,3 réelle ? s’écria le cardinal.cc
Il eft manifefte qu’on voulait que Jean fût brûlé, 
& il le fut.
14 16 .
Sigîfmond après la condamnation du pape & de 
Jean Hus , occupé de la gloire d’extirper le fchifme, 
obtient à Narbonne des rois de Caftille , d’Aragon & 
de Navarre, leur renonciation à l’obédience de Pierre ; 
de la Lune, ou Luna. [|
Il va de-là à Chambéri ériger la Savoie en duché, !
& en donne l’inveftiture à Amédée VIII. i
Il va à Paris, fe met à la place du roi dans le par­
lement , & y fait un chevalier. On dit que c’était trop, 
& que le parlement fut blâmé de l’avoir fouifert. Pour­
quoi ? fi le roi lui avait donné fa place , il devait 
trouver très bon qu’il conférât un honneur qui n’eft 
qujun titre.
De Paris il va à Londres. Il trouve en abordant 
des feigneurs qui avancent vers lui dans l’eau l’épée 
à la main, pour lui faire honneur, & pour l ’avertir de 
ne pas agir, en maître. C’était un. aveu des droits que 
pouvait donner dans l’opinion des peuples ce grand 
nom de céfar. Il
Il difait qu’il était Venu a Londres pour négocier 
la paix entre l ’Angleterre & la France. C’était dans 
le teins le plus malheureux de la monarchie Eranqaife,
lorfque SU
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lorfque le roi Anglais Henri V voulait avoir la France 
par conquête & par héritage.
L’empereur au-lieu de faire cette paix , s’unit avec 
l’Angleterre contre la France malheureufe. Il l’eft 
lui-même davantage en Hongrie. Les Turcs qui avaient 
renverfé l’empire des califes & qui menaçaient Conf- 
tantinople , ayant inondé la terre depuis l’Inde iut 
qu’à la Grèce , dévaltaient la Hongrie & l’Autriche, 
mais ce n’était encor que des incurfions de brigands. 
.On envoyé des troupes contr’eux quand ils fe retirent,
T*1
Ü
Tandis que Sigifmond voyage, le concile après avoir 
brûlé Jean Hus , cherche une autre victime dans Jé­
rôme de Prague. Hieronïme ou Jerome de Prague, 
difciple de Jean Hus, qui lui était très fupérieur en 
efprit & en éloquence , fut brûlé quelque te ms après 
fon mrntre. Il harangua l’affemfalée avec une élo­
quence d’autant plus touchante qu’elle était intrépide. 
Condamné , comme Socrate , par des ennemis fanati­
ques ,i l  mourut avec la même grandeur d’anie.
Les papes avaient prétendu juger les princes & les 
dépouiller quand ils l’avaient pu ; le concile fans pape 
crut avoir les mêmes droits* Frédéric d’Autriche avait, 
vers le Tirol, pris des villes que l’évêque de Trente 
réclamait, & il retenait l’évêque prifonnier. Le con­
cile lui ordonne de rendre l ’évêque & les villes, fous 
peine d’être privé lui & fes enfans de tous leurs fiefs 
de l ’églife & de J’empire.
Ce Frédéric d’Autriche , fouverain du Tirol, s’enfuit 
de Confiance. Son frère Erneft lui prend le Tirol, 
& l’empereur met Frédéric au ban de l’empire. Tout 
s’accommode fur la fin de l’année. Frédéric reprend 
fon Tirol , & Erneft fon frère s’en tient à la Stirie 
qui était fon appanage. Mais les SuifTes qui s’étaient 
faifis de quelques villes de ce duc d’Autriche , les gar­
dent & fortifient leur ligue.
Annales de ï  Empire. I. Part. Z
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L'empereur retourne à Confiance ; il y donne avec 
la plus grande pompe, Finveftiture de Mayence, de 
la Saxe , de la Poméranie , de plufieurs principautés : 
Invertiture qu’il faut prendre à chaque mutation d’em- 
pereur ou de vaffal.
Il vend fon éleftorat de Brandebourg à Frédéric de 
Hobenzollern , burgrave de Nuremberg , pour la 
fomme de quatre cent mille florins d’or , que le bur­
grave avait amaffée ; fomme très confidérable en ce 
terns-là. Quelques auteurs difent feulement cent .mil­
le , & font plus croyables.
1tj
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Sigifmond fe réferve par le contrat la faculté de 
racheter le Brandebourg pour la même fomme , en
cas qu’il ait des enfans.
Sentence de dépofition prononcée dans le concile 
en préfence de l’empereur contre le pape Pierre Luna, 
déclaré dans la fentence , parjure, perturbateur du 
repos public , hérétique , rejette de DIEU £•? opiniâtre. 
La qualité d’opiniâtre éjftît la feule qu’il méritât 
bien.
L’empereur propofe au concile de réformer l’églife 
avant de créer un pape. Plufieurs prélats crient 
à l’hérétique , & on fait un pape fans réformer
l’églife.
_ Vingt-trois cardinaux & trente-trois prélats du con­
cile , députés des nations, s’aflemblent dans un con­
clave. C’eft le feul exemple que d’autres prélats que 
des cardinaux ayent eu droit de fuffrage , depuis que 
le facré collège s’était réfervé à lui feul l'élection des 
papes ; car Grégoire VII fut élu par l ’acclamation 
du peuple.
$***.......—... 
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On élit le ï i Novembre Othon Colonne , qui 
change ce beau nom contre celui de Martin ; c’eft 
de tous les papes celui dont la confécration a été 
la plus augufte. Il fut conduit à l’églife par l’empe­
reur & l’eleAeur de Brandebourg qui tenaient les1 
rênes de fon cheval , fuivis de cent princes , des 
ambaffadeors de tous les rois , & d’un concile 
entier.
*4 » 8-
Au milièti de ce vafte appareil d’un concile, & 
parmi tant de foins apparens de rendre la paix à 
l’églife , & à l’empire fa dignité , quelle fut la prin­
cipale occupation de Sigifmond ? celle d’amafl'er de 
l’argent.
’ Non content de vendre fon clédlorat de Brande- 
§  bourg , il s’était hâté pendant la tenue du concile
m de vendre à fon profit quelques villes qu'il avait con-
|j fîfquées à Frédéric d’Autriche. L’accommodement fait. 
] il fallût les rellifuer. Cet embarras & la difette conti- 
I ruelle d’argent où il était, mêlait de l’avilifTement 
I; à fa gloire.
Le nouveau pape Martin V , déclare Sigifmond 
roi des Romains, en fuppléant aux défauts de for­
malité , qui fe trouvèrent dans fon éleftion à 
Francfort.
l e  pape ayant promis de travailler à la réformatîon 
de l ’égfife , publie quelques conftitutions touchant 
les revenus de la chambre apoftolique & les habits 
des clercs. 1
11 accorde à l’empereur le dixiéme: de tous les 
biens eccléfraftiques d’Allemagne pendant un an , 
pour l’indemnifer des frais du concile ; & l’Allemagne 
en murmura.
tj
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Troubles appaifés cette année dans la Hollande, 
le Brabant & le Hainaut. Tout ce qui en réfulte 
d’important pour rhiltoire , c’eft que Sigifniond recon­
naît que la province de Hainaut ne relève pas de 
l’empire. Un autre empereur pouvait enfuïte ad­
mettre le contraire. Le Hainaut avait autrefois , 
comme on a v u , relevé quelque tems d’un évêque 
de Liège.
Comme le droit féodal n’eft point un droit natu­
rel , que ce n’eft point la poffellîon d’une terre qu’on 
cultive , mais une prétention fur des terres cultivées 
par autrui, il a toujours été le fujet de mille difpu- 
tes indécifes.
1419 .
i\
De plus grands troubles s’élevaient en Bohême. 
Les cendres de Jean Hus & de Jérôme de Prague 
excitaient un incendie.
Les partifans de ces deux infortunés voulurent fou- 
tenir leur doéirine & venger leur mort. Le célèbre 
Jean Ziska fe met à la tête des huflîtes , & tâche 
de profiter de la faibleffe de YenceÛas , du fanatifme 
des. Bohémiens , & de la haine qu’on commence à 
porter au clergé, pour fe faire un parti puiffant, & 
s’établir une domination.
Vencdlas meurt en Bohême prefque ignoré. Sigif- 
mond a donc à la fois l’empire , la Hongrie , la 
Bohême, la fuzeraineté de la Siléfie ; & s’il n’avait 
pas vendu fon éleétorat de Brandebourg , il pouvait 
fonder la plus puiflante maifon d’Allemagne.
1420.
C'eft contre ce puiffant empereur que Jean Ziska 
fe foutient , & lui fait la guerre dans fes états patri-
. ... 
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moniaux. Les moines étaient le plus fouvent les victi­
mes de cette guerre ; ils payaient de leur fmg la 
cruauté des pères de Confiance.
Jean Ziska fait foulever toute la Bohême. Pendant 
ce tems il y a de grands troubles en Dannemarck 
au fujet du duché de Siefvich. Le roi Eric s’em­
pare de ce duché ; mais la guerre des hudites 
eft bien plus importante & regarde de plus près 
l’empire.
Sigtfinond affiége Prague , Jean Ziska le met en 
déroute & lui fait lever le fiége ; un prêtre marchait 
avec lui à la tête des huifites, un calice à la main, 
pour marquer qu’ils voulaient communier fous les 
deux elpèces.
Un mois après, Jean Ziska bat encor l’empereur. 
Cette guerre dura feize années. Si l ’empereur n’avait 
pas violé fon fauf- conduit, tant de malheurs ne 
feraient pas arrivés.
* 4 2 1 .
11 y avait Iongtems qu’on ne faifait plus de croifa- 
des que contre les chrétiens. Martin V en fait prêcher 
une en Allemagne contre les huffites , au - lieu de 
leur accorder la communion avec du vin.
Un évêque de Trêves marche à la tête d’une armée 
de croifés contre Jean Ziska , qui n’ayant pas avec 
lui plus de douze cent hommes , taille les croifés 
en pièces.
L’empereur marche encor vers Prague, & eft encor 
battu.
1422.
Coribut prince de Lithuanie, vient fe joindre à 
’ Z iij
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Ziska dans l’efpérance d’être roi de Bohême. Ziska 
qui méritait de l ’être , menace d’abandonner Prague.
Lemot Ziska lignifiait borgne en langue efclavonne, 
à. on appellaït ainfi ce guerrier , comme Horatius 
avait été nommé Codes. Il méritait alors celui 
$  aveugle , ayant perdu les deux yeux ; & ce Jean 
l’aveugle était bien un autre homme , que l’autre Jean 
l'aveugle père de Sigifmond. Il croyait malgré la 
perte de fes yeux pouvoir régner , puifqu’il pouvait 
combattre , & être chef de parti.
1423.
1
L’empereur chaffé de la Bohême par les vengeurs 
de Jean Hus , a recours à fa reffource ordinaire , 
Celle de vendre des provinces. Il vend la Moravie 
à Albert duc d’Autriche ; c’était vendre ce que les 
huffites pofledaient alors.
Procope , furnommé le rafè , parce qu’il était 
prêtre , grand capitaine , devenu l’œil & le bras 
de Jean Ziska, défend la Moravie contre les Au­
trichiens.
1424.
Won-feulement Ziska l’aveugle fe foutient malgré 
l’empereur , mais encor malgré Coribut fon défen- 
feur, devenu fon rival. Il défait Coribut après avoir 
Vaincu l’empereur.
Sigifmond pouvait au moins profiter de cette guerre 
civile entre fes ennemis; mais dans ce tems-là même, 
il eft occupé à des noces. Il ailîfte avec pompe dans 
Presbourg au mariage d’un roi de Pologne, tandis 
que Ziska chaffe fon rival Coribut , & entre dans 
Prague en triomphe,
Ziska meurt d’une maladie contagieufe au milieu 
de .fon afméç. Rien n’eiï plus connu que la difpo-
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fition qu’on prétend qu’il fit de fon corps en mou­
rant. Je veux qiùon me laijfie en plein champ , dit-il ; 
j'aime mieux être mangé des oifeaux que des vers j 
quon fajj'e un tambour de ma peau , on fera fuir nos 
ennemis au fon de ce tambour.
Son parti ne meurt pas. Ce n’était pas Ziska, mais 
le fanatifme qui l’avait formé. Procope le rafé fuccède 
à fon gouvernement & à fa réputation.
La Bohême eft divifée en plufieurs faétions, mais 
toutes réunies contre l’empereur , qui ne peut fe 
refaifir des ruines de fa patrie. Coribut revient, & 
eft déclaré roi. Procope fait la guerre à cet ufurpa- 
teur & à Sigifmond. Enfin l’empire fournit une armée 
de près de cent mille hommes à l’empereur , & cette 
armée eft entièrement défaite. On dit que les foldats 
de Procope, qu’on appellait les Tahorites , fe fervi- 
rent dans cette grande bataille de haches à deux 
tranchans , & que cette nouveauté leur donna la 
victoire.
Pendant que l’empereur Sigifmond eft chaffc de 
la Bohême , & que les étincelles forties des cendres 
de Jean Eus embrafent ce pays & la Moravie & 
l’Autriche, les guerres entre le roi de Dannemarck 
& le Holftein continuent. Lubeck, Hambourg, Vif- 
mar, Stralfund font déclarées contre lui. Quelle était 
donc l’autorité de l’empereur Sigifmond ? il prenait 
le parti du Dannemarck ; il écrivait à ces villes pour 
leur faire mettre bas les armes, & elles ne l’écou­
taient pas.
Il femble avoir perdu fon crédit comme empereur, 
ainfi qu’en qualité de roi de Bohême. Il
Il fait marcher encor une armée dansjfon pays,
I 4 2 f . 1425.
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& cette armée eft encor battue par Procope. Coribut 
qui fe difait roi de Bohême, eft mis dans un cou­
vent par fon propre parti , & l ’empereur n’a plus 
de parti en Bohême,
I42S.
On voit que Sigifmond était très mal fecouru de l’em­
pire , & qu’il ne pouvait armer les Hongrois. Il était 
chargé de titres & de malheurs. Il ouvre enfin dans 
Presbourg des conférences pour la paix avec fes fu- 
jets. Le parti nommé des orphelins, qui était le plus 
puiftant à Prague, ne veut aucun accommodement, 
& répond : Otiun peuple libre lia pas befain de roi.
IT
1429. 1430.
Procope le rafe, à la tête de fon régiment de frères, 
(femblable à celui que Cromwell forma depuis) fuivi 
de fes orphelins , de fes taborites , de fes prêtres , qui 
portaient un calice , & qui conduiraient les califtins , 
continue à battre partout les impériaux. La Mifnie , 
la Luface, la Siléfie , la Moravie , l’Autriche , le Bran­
debourg font ravagés. Une grande révolution était à 
craindre. Procope fe fert de reïranchemens de baga­
ges avec iiiccès contre la cavalerie allemande. Ces 
retranchemens s’appellent des T’abors. Il marche avec 
çes tabors, il pénètre aux confins de la Franconie.
Les princes de l’empire ne peuvent s’oppofer à ces 
irruputions ; ils étaient en guerre les uns contre les 
autres. Que faifait donc l’empereur “? il n’avait fu que 
tenir un concile & laiffer brûler deux prêtres.
3
, Amurath II dévafte la Hongrie pendant ces trou­
bles. L’empereur veut intéreffer pour lui le duc de 
Lithuanie & le créer roi ; il ne peut en venir à bout : 
les Polonais l’en empêchent.
------------, 
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Il demande encor la paix aux huffites , il ne peut 
l’obtenir ; & fes troupes font encor battues deux fois. 
L’électeur de Brandebourg & le cardinal Julien, lé­
gat du pape, font défaits la fécondé fois à Rifemberg 
d’une manière fi complette , que Procope parut être 
le maître de l’empire intimidé.
Enfin les Hongrois qu’Amurath Illaiffe refpirer, mar­
chent contre le vainqueur , & fauvent l ’Allemagne 
qu’ils avaient autrefois dévaftée.
Les huffites repouffés dans un endroitfont formi­
dables dans tous les autres. Le cardinal Julien ne pou­
vant faire la guerre, veut un concile , & propofe d’y 
• admettre des prêtres huffites.
I* Le concile s’ouvre à Bâle le 2; May.
’ 1432.
Les pères donnent aux huffites des faufs-conduit 
pour deux cent perfonnes.
Ce copcile de Bâle tenu fous Eugène I V , n’était 
qu’une prolongation de plufieurs autres indiqués par 
le pape Martin V , tantôt à Pavie, tantôt à Sienne. 
Les pères commencent par déclarer que le pape n’a 
ni le droit de diffoudre leur affemblée, ni même ce­
lui de la transférer, & qu’il leur doit être fournis fous 
peine de punition. Les conciles fe regardaient com­
me les états - généraux de l’Europe , juges des papes 
& des rois. On avait détrôné Jean XXIII à ConC- 
tance ; on voulait à Bâle faire rendre compte à Eu­
gène IV.
Eugène qui fe croyait au-deflus du concile , le dif- 
foud, mais en vain. Il s’y voit cité pour y compa-
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raître, plutôt que pour y préfîder ; & Sigifinond prend 
ce tems pour s’aller faire inutilement couronner en 
Lombardie, & enfuite à Rome,
U trouve l’Italie puilTante & divifce. Philippe Vif. 
conti régnait fur le Milanais , & fur Gènes malheureufe 
rivale de Veniiè , qui avait perdu fa liberté , & qui 
ne cherchait plus que des maîtres. .Le duc de Mi­
lan & les Vénitiens fe difputaient Vérone & quelques 
frontières. Les Florentins prenaient le parti de Ve- 
nife.^  Lucques, Sienne étaient pour le duc de Milan. 
Sigilmond eft trop heureux d’être protégé par ce duc 
pour aller recevoir à Rome la vaine couronne d’em­
pereur. 11 prend enfuite le parti du concile contre 
le pape , comme il avait fait à Confiance. Les pères 
déclarent f\ fainteté coutumace, & lui donnent foi- 
xante jours pour fe reconnaître, après quoi on le dé­
potera.
Lçs pères de Bâle voulaient imiter ceux de Confian­
ce. Mais les exemples trompent. Eugène était puif- 
fant à Rome, & les tems n’étaient pas les mêmes.
Les députés de Bohème font admis au concile. Jean 
Hus & Jérôme avaient été brûlés à Confiance, fes fec- 
tateurs font refpedés à Bâle : ils y obtiennent que 
leurs voix feront comptées. Les prêtres huflîtes qui 
s’y rendent, n’y marchent qu’à la fuite de ce Procope 
le rafé , qui vient avec trois cent gentilshommes ar­
més ; & les pères difaient, Voilà le vainqueur de ïi-  
glife &  de Pempire, Le concile leur accorde la per- 
miffîon de boire en communiant, & on difpute fur 
le refte. L’empereur arrive à Bâle , il y voit tran­
quillement fon vainqueur, & s’occupe du procès qu’on 
fait au pape.
Tandis qu’on argumente à Bâle, les huflîtes de Bo­
hême joints aux Polonais , -attaquent les chevaliers £
1433-
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Teutons, & chaque parti croit faire une guerre fainte. 
Tous les ravages recommencent ; les huffites fe font 
la guerre entr’eux.
Procope quitte le concile qu’il intimidait, pour aller 
fe battre en Bohême contre la faâion oppofée. Il eft tué 
dans un combat près de Prague.
La fa&ion victorieufe fait ce que l ’empereur n’au­
rait ofé faire, elle condamne au feu un grand nom­
bre de prifonniers. Ces hérétiques armés fi longtems 
pour venger la cendre de leur apôtre, fe livrent aux 
flammes les uns les autres.
; Si les princes de l’empire lai fiaient leur chef dans : 
H l’impuiHance de fe venger, ils ne négligeaient pas toû- ; 
Û jours le bien public. Louis de Bavière duc d’Ingolf- ;!Î 
' tadt ayant tyrannifé fes vaffaux , abhorré de fes voi- l 
: fins , & n’étant pas allez puill'ant pour fe défendre ,
eft mis au ban de l’empire ; & il obtient fa grâce en 
dormant de l ’argent à Sîgifmond.
L’empereur était alors fi pauvre, qu’il accordait les 
plus grandes chofes pour les plus petites fommes.
Le dernier de la branche éledorale de Saxe, de 
l’ancienne maifon d’Afcanie, meurt fans enfans. Plu- 
fieurs parens demandent la Saxe. Et il n’en coûte que 
cent mille florins au marquis de Mifnie Frédéric le 
belliqueux pour l’obtenir. C’eft de ce marquis de Mif­
nie landgrave de Thuringe , que defcend la maifon 
de Saxe fi étendue de nos jours.
 ^ l  pr\ Wrïntri-î*. mlctrtrï** nl'fr c C1
1434 .
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auxquelles il poura être reconnu , & entr’autres ils 
demandent qu’il n’altère plus la monnoie. Cette claufe 
-fait fa honte, mais honte commune avec trop de prin­
ces de ces cems-là. Les peuples ne fe font fournis 
à des fouverains ni pour être tyrannifés , ni pour 
être volés.
Enfin l’empereur ayant accepté les conditions, les 
Bohémiens fe foumettent à lui & à l'églife. Voilà un 
vrai contrat paffé entre le roi & fon peuple.
1436. 1437.
&
Sigifmond rentre dans Prague & y reçoit un nou­
vel hommage , comme tenant nouvellement la cou- 
renne du choix de la nation. Après avoir appaifé le 
refte des troubles , il fait reconnaître en Bohême le 
duc Albert d’Autriche fon gendre pour heritier du j 
royaume. C’eft le dernier événement de fa v ie , qui £ 
finit en Décembre 1437.
A L B E R T  I I  D’ A U T R I C H E ,
T R E N T E - H U I T I È M E  E MP E R E UR .
1438.
Il parut alors que la maifon d’Autriche pouvait être 
déjà la plus paillante de l’Europe. Albert I I , gendre 
de Sigifmond, fe vit roi de Bohême & de Hongrie, 
duc d’Autriche , fouverain de beaucoup d’autres pays, 
& empereur. Il n’était roi de Hongrie & de Bohême 
que par élection : mais quand le père & l’ayeul ont été 
élus , le petit-fils fe fait aifément un droit héréditaire.
Le parti des huffites qu’on nommait les CaUflins, 
élit pour ro i, Cafimir frère du roi de Pologne : il faut 
combattre. L ’armée de l’empereur commandée par
ÏW* w
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Albert l’Achille , alors burgrave de Nuremberg & 
depuis électeur de Brandebourg , affûte par dés vic­
toires la couronne de Bohême à Albert II d’Autriche.
Dans une grande diète à Nuremberg on réforme 
l ’ancien tribunal desauftrégues ; remède inventé, com­
me on a vu , pour prévenir l’effufion de fang dans les 
querelles des feigneurs. L’offenfé doit nommer trois 
princes pour arbitres, ils doivent être approuvés par 
les états de l’empire & juger dans l’année.
On divife l’Allemagne en quatre parties, nommées 
cercles , Bavière , Rhin , Suabe & Veftphalie. Les ter­
res électorales ne font pas comprifes dans ces quatre 
cercles, chaque éledeur croyant de fa dignité de gou- 
' verner fon état fans Fnflujettir à ce réglement. Cha- 
1 que cercle a un directeur & un duc ou général , & 
\ chaque membre du cercle eft taxé à un contingent en 
|j hommes ou en argent pour la fureté publique, 
i
On abolit dans cette diète cette ancienne loi veimi- 
que qui fubfiftait encor en quelques endroits de la 
Veftphalie ; loi qui n’en mérite pas le nom , puifque 
c’était l’oppofe de. toutes les loix. Elle s’appellait le 
jugement fecret , & conüftait à condamner un hom­
me à mort, fans qu’il en fût rien. Elle fut inftituce , 
comme nous l’avons vu , par Charlemagne contre les 
Saxons.
:
6
Cette manière de juger, qui n’eft qu’une manière 
d’affaffiner , a été pratiquée dans plufieurs états & 
furtout à Venîfe , lorfqu’un danger preffant, ou qu’un 
intérêt d’état fupérieur aux loix pouvait fervir d’ex- 
cufe à cette barbarie. Mais le décret de la diète abolit 
en vain cette loi exécrable : le tribunal fecret fubfifte 
toujours. Les juges ne ceffèrent point de nommer 
leurs affeffeurs. Ils ofèrent même citer l’empereur 
Frédéric III. Il n’y a point d’excès à quoi ne puiffe 
fe porter une compagnie qui croit n’avoir point de
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compte à rendre. Cette cour infâme ne fut pleinement 
détruite que par Maximilien I.
1439-
D'un côté le concile de Bâle continue à troubler 
l’Occident: de l ’autre les Turcs & lesTartares qui fe 
difputent l’Orient, portent leurs dévaluations aux fron­
tières de la Hongrie.
L’empereur Grec Jean Faléologue , auquel il ne ref- 
tait guères plus que Conftantinople , croit en vain 
pouvoir obtenir du fecours des chrétiens. Il s’humi­
lie jufqu’à venir dans Rome foumettre l ’cglife grec­
que au pape.
Ce fut dans le concile de Ferrare, oppofé par Eu- ’ 
gène IV au concile de Bâle, que Jean Faléologue & 1 > 
fon patriarche furent d’abord requs. L’empereur Grec i 
& fon clergé, dans leur foumîffion réelle, gardèrent en : 
apparence la majefté de leur empire , & la dignité 
de leur églife. Aucun de ces fugitifs ne baifa les pieds 
du pape ; ils avaient en horreur cette cérémonie, reque 
par les empereurs d’Occident , qui fe difaient fouve- 
rains du pape. Cependant on avait dans les premiers 
fiécles baifé les pieds des évêques grecs.
Paléologue & fes prélats fui vent le pape, de Fer- 
rare à Florence. Il y eft folemnelîement décidé & con­
venu par les repréfentans dés églifes latine & grecque, 
que le St. Efprit procède du Père fe? du Fils par la 
production d’inspiration ; que le Père communique tout 
an Fils , excepté la paternité ; fe? que le Fils a de 
toute éternité la vertu productive, par laquelle le St. 
Efprit procède du Fils comme du Père.
Le grand point intéreffant & glorieux pour Rome, 
était l’aveu de fa primatie. Le pape fut folemnelle-
A l b e r t  I I .
ment reconnu le 6 Juillet pour le chef de l’églife 
univerfelle.
Cette union des Grecs & des Latins fut à la vérité 
défavouée bientôt après par toute Péglife grecque. La 
victoire du pape Eugène fut auflï vaine que les fub- 
tilités métaphyfiques fur lefquelles on difputait.
Dans le même tems qu’il rend ce fervice aux La­
tins , & qu’il finit autant qu’il eft en l ui , le fchifme de 
l’Orient & de l’Occident, le concile de Bâle le dêpofe 
I du pontificat , le déclare rebelle , Jimomaque , fchij- 
matique , hérétique &  parjure.
Il faut avouer que les pères de Bâle agirent quel­
quefois comme des fâcheux imprudens, & qu’Eugène ; 
fe conduifit comme un homme habile. Mais c’était î f 
un grand exemple des inconféquences qui gouvernent «
détruite en Judée, le chef de cette religion , fou- l 
verain à Rome, fût jugé & condamné en SuilTe. :
On ne doit pas oublier que Paléologue de retour 
à Conftantinople, fut fi odieux à fon églife pour 
l’avoir foumife à Rome , que fon propre fils lui refufa 
fa fépulture.
Cependant les Turcs avancent jufqu’à Semendria 
en Hongrie. Au milieu de ces allarmes, Albert d’Au­
triche dont on attendait beaucoup , meurt le 27 Oc­
tobre , laiffant l’empire affaibli , comme il l ’avait 
trouvé , & l’Europe malheureufe.
le monde , que la religion chrétienne étant née &
«Î^SP
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On s’affemble à Francfort félon la coutume pour 
le choix d’un roi des Romains. Les états de Bohême 
qui étaient fans fouverain , jouiffent avec les autres 
électeurs du droit de fuffrage ; privilège qui n’a jamais 
été donné qu’à la Bohême.
•!
5
Louis landgrave de HefTe refufe la couronne impé­
riale. On en voit plufieurs exemples dans l’hiftoire. 
L’empire paffait depuis longtems pour une époufe fans 
dot>, qui avait befoin d’un mari très riche.
Frédéric d’Autriche duc de Stlrie, fils d’Erneft, 
qui était bien moins puiffant que le landgrave de 
Heffe, n’eft pas fi difficile.
* , 
i
Dans la même artnée, Albert duc de Bavière re­
fufe la couronne de Bohême » qu’on lui offre. Mais 
ce nouveau refus vient d’un motif qui doit fervir 
d’exemple aux princes. La veuve de l ’empereur roi 
de Bohême & de Hongrie, duc d’Autriche, venait 
d’accoucher d’un pofthume nommé Ladiflas. Albert 
de Bavière crut qtl’on devait avoir égard au fang de 
ce pupille. Il regarda la Bohême comme l’héritage 
de cet enfant. Il ne voulut pas le dépouiller. L’in­
térêt ne gouverne pas toujours les fouverair.s, II y 
a auffi de l’honneur parmi eux ; & ils devraient fon- 
ger que cet honneur quand il eft affuré, vaut mieux 
qu’une province incertaine.
ti?
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A l’exemple du Bavarois, l’empereur Frédéric III 
refufe auffi la couronne de Bohême. Voilà ce que 
fait l’exemple de la vertu. Frédéric III ne veut pas 
être moins généreux que le duc de Bavière. Il fe 
charge de la tutelle de l’enfant Ladiflas, qui devait 
par le droit de naiffance pofféder la haute Autriche , 
où eft Vienne , & qui était appelle au trône de la 
Bohême & de la Hongrie par le choix des peuples, 
qui refpeétaient en lui le fang dont il fortait.
Concile de Freifingen dans lequel on prive de la 
fépulture tous ceux qui feront morts en combattant 
dans un tournoi, ou qui ne fe feront point confeffés 
dans l’année. Ces décrets groffiers & ridicules n’ont 
jamais de force.
1441.
Grande diète à Mayence. L’anti-pape Amédée de 
Savoie (F élix) créé par le concile de Bâle, en­
voyé un légat à latere à cette diète ; on lui fait quitter 
fa croix &  la pourpre qu’Amédée lui a donnée. Cet 
Amédée était un homme bizarre , qui ayant renoncé 
à fon duché de Savoie pour la vie molle d’hermite, 
quittait fa retraite de Ripaille pour être pape. Les 
pères du concile de Bâle l’avaient élu quoiqu’il fût 
féculier. Us avaient en cela violé tous les ufages ; 
aufli ces pères n’étaient regardés à Rome que comme 
des féditieux. La diète de Mayence tient la balance 
entre les deux papes.
L’ordre teutonique gouverne B durement la Pruffe, 
que les peuples fe donnent à la Pologne.
L’empereur élève à fa cour le jeune Ladiflas roi 
de Bohême , & le royaume eft adminiftré au nom de 
ce jeune prihee, mais au milieu des contradiétions & 
des troubles. Tous les éledteurs & beaucoup de 
princes viennent aflifter au couronnement de l’em­
pereur à Aix-la-Chapelle. Chacun avait à fa fuite une 
Annales de lEmpire. L, Part. A a
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petite armée. Ils mettaient alors leur gloire à paraître 
avec éclat dans ces jours de cérémonie ; aujourd’hui 
ils la: mettent à n’y plus paraître.
Grand exemple de la liberté des peuples du Nord, 
Eric roi cîe Dannemarck & de Suède , dcfigne fon 
neveu fuccefTeur de fon royaume. Les états s’y op- 
pofent, en difànt que par les Ioix fondamentales la 
couronne ne doit point être héréditaire. Leur loi 
fondamentale eft bien différente aujourd’hui. Ils dé­
potèrent leur vieux roi Eric qui voulait être trop ab- 
foîu , & ils appelèrent à la couronne , ou plutôt à 
la première magiftrature du royaume, Chriftophe de 
Bavière.
1443. 1444*
 ^ ' La politique, les lo is , les ufages n’avaient rien 
] • alors de ce qu’ils ont de nos jours. On voit dans 
; ces années, la France unie avec la maifon d’Autri- 
j "■  che contre les SuifTes. Le dauphin , depuis Louis X I , 
1 marche contre les Suiffes, dont la France devait dé­
fendre ta liberté. Les auteurs parlent d’une grande 
victoire que le dauphin remporta près de Bâte ; 
mais s’il avait gagné une fi grande bataille , comment 
put-il n’obtenir qu’à peine la permiffion d’entrer dans 
Ëlle avec fes domeftiques ? Ce qui eft certain, c’eft 
que les Suiffes ne perdirent point la liberté pour 
laquelle ils combattaient, & que cette liberté fe for­
tifia de jour en jour malgré leurs diffentions.
Ce n’était pas contre les Suiffes qu’il falait marcher 
alors ; c’était contre les Turcs. Amurath I I ,  après 
avoir abdiqué l ’empire, l’avait repris à la prière des 
janiffaires. Ce Turc, qu’on peut compter parmi les 
philofbphes, était compté parmi les héros. Il pouf­
fait fes conquêtes en jEangne. Le roi de Pologne 
Uladiilas , le fécond des Jagellons , venait d’ê­
tre élu par _ les Hongrois , au mépris du jeune La- 
diflas d’Autriche , élevé toujours chez l ’empereur.
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Il venait de conclure avec Amurath la paix la plus 
folemnelle.
Amurath & UladÜlas la jurèrent tous deux folem- 
nellement, l’un fur l’alcoran, & l’autre fur l’évangile.
Le cardinal Julien eéfarini , légat du pape eh 
Allemagne, homme fameux par fes pourfuites contre 
les partifans dé Jean Hus , par le concile de Bâle au­
quel il avait d’abord préfitîé, par la croifade qu’il 
prêchait contre les Turcs , crut que c’était une action 
fainte de violer un ferment fait à des Turcs. Cette 
piété lui parut d’autant plus convenable, que lefultan 
était alors occupé à réprimer des féditions en Afie. 
Il était du devoir des catholiques de ne pas tenir 
la foi aux hérétiques ; donc c’était une plus grande 
; vertu d’être perfide envers lès mufulmans qui ne 
i croyent qu’en Dieu . Le pape Eugène IV preffépar 
* le légat, ordonna au roi de Hongrie Ladiilas d’être 
f  chrétiennement parjure.
Tous les chefs fe laiîTèrent entraîner au torrent, 
& furtoüt Jean Corvin Hu'niade , ce fameux général 
des armées Hongroifes qui combattit fi fouvent Amu­
rath & Mahomet IL Ladiilas féduit par des fauflès 
efpérances, & par une morale encor plus fauffe, 
furprit les terres du fultan. Il le rencontra bientôt 
vers le Pont-Êuxin, dans ce pays qu’on nomme aujour­
d’hui la Bulgarie, & qui était autrefois la IVIœfie, 
La bataille fe donna près de la ville de Varnes.
Amurath portait dans fon fein le traité de paix 
qu’on venait de conclure. II le tira au milieu de la 
mêlée , dans un moment où fes troupes pliaient, 
& pria D ieu , qui punit les parjures , de venger cet 
outrage fait aux loix des nations. Le roi Ladiilas 
fut percé de coups. Sa tête coupée par un janif- 
; faire, fut portée en triomphe dé rang en rang dans
’ 'leva la dérouté.
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Quelques-uns difent que le cardinal Julien qui 
avait affilié à la bataille , voulant dans fa fuite palier 
une rivière, y fut abîmé par le poids de For qu’il 
portait ; d’autres difent que les Hongrois même le 
tuèrent. U eft certain qu’il périt, dans cette journée.
I 4 4 Î*
f  Allemagne devait s’oppofer au progrès des Otto­
mans. Mais alors même Frédéric III , qui avait ap- 
pelié les Français à fon fecours contre les Suiffes » 
voyant que ces défenfeurs inondent l’Alface & le pays 
Meffirt, veut chaffer ces alliés dangereux.
Charles Vil réclamait le droit de protection dans 
la ville de Tottl, quoique cette ville fût impériale.
Il exige au même titre des préfens de Metz & de j. 
Verdun. Ce droit de protection fur ces villes dans r  
leurs befoins, eft l’origine de la fouveraineté qu’en- «  
fin les rois de France en ont obtenue. w
\
On fait fur ces frontières une courte guerre aux 
Français, au-lieu d’en faire aux Turcs une longue, 
vive , & bien conduite.
La guerre eccléfiaftique entre le concile de Bâle 
& le pape Eugène IV dure toujours. Eugène s’avife 
de dépofer les archevêques de Cologne & de Trêves, 
parce qu’ils étaient partifans du concile de Bâle. Il 
n’avait nul droit de les dépofer comme archevêques, 
encor moins comme électeurs. Mais que fait-il ? 
il nomme à Cologne un nevey du duc de Bourgo­
gne , il nomme à Trêves un frère naturel de ce 
prince ; car jamais pape ne put difpofer des états , 
qu’en armant un prince contre un autre.
1445 .
&
tes autres électeurs, les princes, prennent le parti j : 
des deux évêques vainement dépofés. Le pape l’avait j j
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prévu ; ii propofe un tempérament , rétablit les 
deux évéques , il flatte les Allemands. Et enfin 
l’Allemagne qui fe tenait neutre entre l’anti-pape & 
lui , reconnaît Eugène pour feul pape légitime. 
Alors le concile de Bâle tombe dans le mépris , 
& bientôt après il Te diffoud infenlibiement de lui- 
méme.
1447.
Concordat germanique. Ce concile avait du moins 
établi des réglemens utiles, que le corps germanique 
adopta dès-lors , & qu’il foutient encor aujourd’hui. 
Les éleétions dans les églifes cathédrales & abbatiales 
font rétablies.
Le pape ne nomme aux petits bénéfices que pen­
dant fix mois de l’année.
fe On ne paye rien à la chambre apoftolique pour les petits bénéfices ; plufieurs autres loix pareilles font con­
firmées par le pape Nicolas V , qui par-là rend hom­
mage à ce concile de Bâle , regardé à Rome comme 
un conciliabule.
1448.
Le fultan Amurath II défait encor les Hongrois com­
mandes par le fameux Huniade, & l’ Allemagne à ces fti­
nettes nouvelles , ne s’arme point encore.
1449.
I
L’Allemagne n’eft occupée que de petites guerres. 
Albert £ Achille électeur de Brandebourg, en a une 
contre la ville de Nuremberg qu’il voulait fubju- 
guer ; prefque toutes les villes impériales prennent 
la défenfe de Nuremberg, & l'empereur relie fpeéta- 
teur tranquille de ces querelles. Il ne veut point don­
ner le jeune Ladiflas à la Bohême qui le redemande,
A a iij
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&  laiffe foupçonncr qu’il veut garder le bien de 
fon pupille.
Ce jeune Lad if! as devait être à la fois roi de Bo­
hême , duc d’une partie de l ’Autriche, de la Mora­
vie , & de la Siléfie. Ces biens auraient pu tenter en­
fin la vertu.
Amédée de Savoie cède enfin fon pontificat, & re­
devient hermite à Ripaille.
i4 fO . 14 51. Ï4 f2 .
La Bohême, la Hongrie, la Haute-Autriche deman­
dent à la fois le jeune Ladiilas pour fouverain.
: Ün gentilhomme nommé Eifinger fait foulever l’Au­
triche en faveur de Ladifias. Frédéric s’excufe toujours 
fur ce que Ladifias n’eft point majeur. Il envoyé Fré­
déric d’Autriche fon frère contre les féditieux, & prend 
ce tems-là pour fe faire couronner en Italie.
Alphonfe d’Aragon régnait alors à Naples, & pre­
nait les intérêts de l’empereur , parce qu’il craignait les 
Vénitiens trop puiffans. Ils étaient maîtres de Raven- 
ne , de Bergame, de Brefcia, de Crème. Milan était 
au fils d’un payfan, devenu l’homme le plus confidé- 
rable de l’Italie : c’était François Sforza fucceffeur des 
Vîfcontis; Florence était liguée avec le pape contre 
SforZé, le St. Siège avait recouvré Bologne. Tous les 
autres états appartenaient à divers feigneurs qui s’en 
étaient rendus maîtres. Les chofes demeurent en cet 
état pendant le voyage de Frédéric III en Italie. Ce 
voyage fut ün des plus inutiles & des plus bumilians 
qU’aucüri empereur eût fait encor. Il fut attaqué par 
des voleurs fur le chemin de Rome. On lui prit une 
partie de fon bagage, il y courut rifque delà vie. Quelle 
manière de venir çtre couronné çéfar & chef du mon­
de chrêldèji!
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Il fe fait à Rome une innovation unique jufqu’à 
ce jour. Frédéric III n’ofait aller à Milan propofer 
qu’on lui donnât la couronne de Lombardie. Nicolas 
V la lui donne lui-même à Rome. Et cela feu 1 pouvait 
fervir de titre aux papes pour créer des rois Lombards , 
comme ils créaient des rois de Naples.
Le pape confirme à Frédéric I I I  cette tutelle du 
jeune Ladiflas roi de Bohême , de Hongrie, duc d’Au­
triche ; tutelle qu’on voulait lui enlever ; & excom­
munie ceux qui la lui difputent.
1
Cette bulle eft tout ce que l ’empereur remporte de 
Rome ; & avec cette bulle , il eft afliégé à Neuitadt 
en Autriche par ceux qu’il appelle rebelles , c’eft-à- 
dire, par ceux qui lui redemandent fon pupille La­
diflas.
Enfin il rend le jeune Ladiflas à fes peuples. On 
l’a .beaucoup loué d’avoir été un tuteur fidèle, quoi­
qu’il n’eut rendu ce dépôt que forcé par les armes. 
Lui aurait-on fait une vertu de ne pas attenter à la 
vie de fon pupille?
H 53 .
►
w
Cette année eft la mémorable époque de la prife 
de Conftantinople par Mahomet II. Certes c’était alors 
qu’il eût falu des eroifades. Mais'il n’eft pas éton­
nant que les puiffances chrétiennes qui dans ces an­
ciennes eroifades même avaient ravi Conftantinople à 
fes maîtres légitimes , la laiflàffent prendre enfin par 
les Ottomans. Le Vénitiens s’étaient dès longtems 
emparés d’une partie de la Grèce. Les Turcs avaient 
tout le refte II ne reftait de l’ancien empire que là 
feule ville afliégée par plus de deux cent mille hom­
mes , & dans cette ville on difputait encor fur la re­
ligion. On agitait s’il était permis de prier en latin,, 
fi la lumière du tabor était créée ou éternelle, fi l’on 
pouvait fe fervir de pain azyme.
A a iiij
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Le dernier empereur Conftantin avait auprès de lui 
le cardinal Ifîdore , dont là feule préfence irritait & 
décourageait les Grecs. Nous aimons mieux , difaient- 
ils , voir ici le turban , qu’un chapeau de cardinal.
Tous les hiftoriens, & même les plus modernes, ré­
pètent les anciens contes que firent alors les moines. 
Mahomet, félon eux, n’eft qu’un barbare , qui met tout 
Conftantinople à feu & à fang, & qui amoureux d’une 
jfrène fa captive, lui coupe la tête pour complaire à 
fes janiffaires. Tout cela eft également faux. Maho­
met II était mieux élevé , plus inftruit, & favait plus 
de langues qu’aucun prince de la chrétienté. Il n’y 
eut qu’une partie de la ville prife d’affaut par les ja­
niffaires. Le vainqueur accorda généreufement une ca­
pitulation à l’autre partie , & l’obferva fidèlement. Et 
quant au meurtre de là maitreffe , il faut être bien 
ignorant des u-fages des Turcs pour croire que les 
foldats fe mêlent de ce qui fe paffe dans le lit d’un 
fuitan.
On affemble une diète à Ratisbonne pour tâcher de 
s’oppofer aux armées Ottomanes. Philippe duc de 
Bourgogne vient à cette diète , & offre de marcher 
contre les Turcs , fi on le fécondé. Frédéric ne fe 
trouva pas feulement à Ratisbonne. C’eft cette année 
1453 que l’Autriche eft érigée en archiduché , le di­
plôme en fait foi.
i 4 ï 4 .
Lé cardinal Êneas Silvius, qui fut depuis le page 
Pie I I , légat alors en Allemagne , follicite tous les 
princes à défendre la chrétienté; il s’adreffe aux che­
valiers teutoniques , & les fait fouvedir de leurs 
vœux ; mais ils ne font occupés qu’à combattre leurs 
fujets dp la Poméranie & de la Pruffe , qui feçouent 
leur jotig, & qui fe donnent à la Pologne.
ÿi
&
S=
»=
=
s=
aæ
sg
ss
=
sa
u
a-
---
---
---
-m
—
s
a
-i
---
---
-■_
__
__
gs
ij
ji
i.
-^
J!
S
te
a
^
..■
 
. 
—
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
. 
■
- 
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
...
S5SS2ÊÊSjU*. 'mn
D5 A ü T R I C H E. 377
I 4 ÏÎ-
Perfonne n e  s’oppofe d on c au x con qu êtes de M a­
h o m et I l  ;  &  par une fatalité  c r u e l le ,  prefque tous les  
prin ces d e l’em pire s’épuifaient alors dans de p etites  
guerres les uns co n tre  les autres.
L e  duché de L u xem bou rg était envahi par le  duc de  
S a x e , &  défendu par le  d uc de B ourgogne au fu jet de  
v in g t-d e u x  m ille  florins.
L e  jeune Ladiflas roi de H on grie  & de B oh êm e ré ­
clam e ce  duché. Il ne parait pas que l ’em p ereu r pren­
ne p art à  aucune de ces  querelles. L e  duché de L u ­
xem b ou rg  refta enfin à  la mai fo n de Bourgogne.
1456 . 1457 .
* C e L a d if la s ,  qui p ou vait ê tre  un trè s  grand  prin­
ce  ,  m eu rt haï & m éprifé. I l  s ’é ta it enfui à V ie n n e ,  
quand les T u rc s  afliégeaient B elgrad e. I l  a v a it laiffé 
au cé lèb re  H uniade &  au ço rd e lie r Je a n  Ç ap iftra n ,  
la gloire de faire lev er le  fiége.
L ’em pereur prend  p our lui V ienne & la baffe Au­
trich e  ;  le  d uc A lbert fon frè re  la  h a u te ,  &  Sigifm ond  
leur coufin la  C arinthie.
1458 -
F réd éric  I I I  veu t en vain  av o ir la H on grie  ; elle fe 
donne à  M athias fils du grand  H uniade fon défenfeur. 
Il  ten te  aufli d e  rég n er en B o h ê m e ,  &  les é tats  élifent 
G eorge P od ibrade qui av ait com b attu  pour eux.
14 S9 -
F réd éric  I I I  n’oppofe au fils de H uniade &  au vail­
lant P od ibrade que des artifices. C es artifices fo n t v o ir  
fa faibleffe : &  c e t te  faibleffe enhardit le  d u c d e  B a -
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vière, le Comte Palatin, l’éle&eur de Mayence , plu. 
lîeurs princes, & jufqu’à fon propre frère , à lui dé­
clarer la guerre en faveur du roi de Bohême.
H eft battu à Eins par Albert fon frère ; il ne fe tire 
d’affaire qu’ert cédant quelques places de l ’Autriche. 
Il était traité par toute l’Allemagne plutôt comme 
membre que comme chef de l’empire.
146O.
Le nouveau pape Enéas Silvius, Pie I I , avait convo­
qué à Mantoue une affemblée de princes chrétiens 
pour former une croifade contre Mahomet fécond ; 
mais les malheurs de ces anciens arméniens , lorfqu’ils 
avaient été faits fans raifon , empêchèrent toujours 
qu’on n’en fît de nouveaux lorfqu’ils étaient raifon- 
nables.
* 1 
L’Allemagne eft toujours défunie. TJn due d’une 
partie de la Bavière , dont Landshut eft la capitale, 
longe plutôt, par exemple , à foutenir d’anciens droits 
fur Donavert, qu’au bien général de l’Europe. Et au 
contraire, dans i’entoufiafme des anciennes croifades 
on eût vendu Donavert pour aller à Jérufalem.
Ce duc de Bavière , Louis , ligué contre tons les 
princes de fa maifon & avec Ulric comte de Virtem- 
berg, a une armée de vingt mille hommes.
L’empereur ibutint les droits de Donavert , ville 
dès longtems impériale , contre les prétentions do 
duc. Il fe fert du fameux Albert F Achille électeur de 
| Brandebourg, pour réprimer le duc de Bavière & fa 
ligue.
Autres troubles pour le comté de Holftein. Le roi 
de Bannemarck Chriftiern s’en empare par droit de 
-fucceffion auffi - bien que de Slefvich ,  en donnant
j
i
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quelque argent aux autres héritiers, & fait hommage 
du Holftein à l ’empereur.
1461. 1462. 14^3.
Autres troubles beaucoup plus grands par la que­
relle de la Bavière qui déchire l’Allemagne ; autres 
encor par la difcorde qui règne entre l’empereur & Ton 
frère Albert duc de la Haute-Autriche. Il faut que 
l ’empereur p lie, & qu’il cède par accommodement le 
gouvernement de fon propre pays de l ’Autriche Vien- 
noife ou Baffe-Autriche. Mais fur le délai d’un paye­
ment de quatorze mille ducats , la guerre recommence 
entre les deux frères. Ils en viennent à une bataille, & 
l’empereur eft battu.
Son ami Albert T Achille de Brandebourg eft auffi, 
malgré fon furnom, battu par le duc de Bavière. Tous 
ces troubles inteftins anéantiffent la majefté de l’em­
pire , & rendent l’Allemagne très malheureufe.
14^4.
J!»
r
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Autre aviliffement encor. Il régnait toujours dans 
les nations un préjugé , que celui qui était poflef- 
feur d’un certain gage, d’un certain ligne , avait de 
grands droits à un royaume. Dans le malheureux 
empire Grec , un habit & des fouliers d’écarlate fuf- 
fifaient quelquefois pour faire un empereur. La cou­
ronne de fer de Monza donnait des droits fur la 
Lombardie ; la lance & l’ épée de Charlemagne quand 
des rivaux fe dîfputaient l’empire , attiraient un grand 
parti à celui qui s’était faifi de ces vieilles armes. En 
Hongrie 'il falait avoir une certaine couronne d’or. 
Cet ornement était dans le tréfor de l’empereur Fré­
déric , qui ne l’avait jamais voulu rendre, en rendant 
aux Hongrois Ladiflas fon pupille.*
Mathias Huniade redemande fa couronne d’or à 
l’empereur, & lui déclare la guerre.
LSjîéSj
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Frédéric III rend enfin ce palladium de. la Hon­
grie. On fait un traité qui ne reffemble à aucun 
traité, Mathias reconnaît Frédéric pour père , & 
Frédéric appelle Mathias fort fils ; & il eft di t , que 
fi ce prétendu fils meurt fans enfans & fans neveux, 
le prétendu père fera roi de Hongrie. Enfin le fils 
donne au pere foixante mille écus.
146 f . 1465.
C’était alors le terns des petitefles parmi les puif- 
fances chrétiennes. Il y avait tomours deux partis en 
Bohême , les catholiques & les huifites. Le roi 
George Podibrade au-lieu d’imiter les Scanderbeg& 
les Huniades, favorife les huffitès contre les catholi­
ques en Siléfie. Et le pape Paul II  autorife la ré­
volte des Siléfiens par une bulle. Enfuite il excom- : 
munie Podibrade, il le prive du royaume. Ces indignes 
querelles privent la chrétienté d’un puiffant fecours. 
Mahomet II n’avait point de muphti qui l’excom- ' 
muniât.
1467.
Les catholiques de Bohême offrent la couronne 
de Bohême à l ’empereur ; mais dans une diète à 
Nuremberg, la plupart des princes prennent le parti 
de Podibrade en préfence du légat du pape. Et le duc 
Louis de Bavière-Landshut di t , qu’au-lieu de donner 
la Bohême à Frédéric , il faut donner à Podibrade la 
couronne de l’empire. La diète ordonne qu’on entre­
tiendra un corps de vingt mille hommes pqur défen­
dre l’Allemagne contre les Turcs. L’Allemagne bien 
gouvernée eût pu en oppoier trois cent mille.
Les chevaliers tectoniques qui pouvaient imiter 
l ’exemple de Scanderbeg , ne font la guerre que 
pour la Prufle : & enfin, par un traité folemnel, ils fe 
rendent feudataires de la Pologne. Le traité fut fait 
à Thorn l’année précédente , & exécuté en 146?* §
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Le pape donne la Bohême à Mathias Huniade ou 
Corvin , roi de Hongrie. C’eft-à-dire, que le pape 
dont le grand intérêt était d’oppofer une digue au 
progrès des Turcs , furtout après la mort du grand 
Scanderbeg , excite une guerre civile entre des 
chrétiens , & ouvrage l ’empereur & l’empire , en ofant 
dépofer un roi éleéteur. Car le pape n’avait pas plus 
de droit de dépofer un roi de Bohême , que ce prince 
n’en avait de donner le liège de Rome.
Mathias Huniade perd du tems , des troupes & des 
négociations , pour s’emparer de la Bohême.
L’empereur fait avec molleffe le rôle de médiateur. 
Plufieurs princes d’Allemagne fe font la guerre ; 
d’autres font des trêves. La ville de Confiance s’allie 
avec les cantons Suilïes.
Un abbé de St. Gai unit le Tockembourg à fa 
riche abbaye , & il ne lui en coûte que quatorze 
mille florins. Les Liégeois ont une guerre raalheu- 
reufe avec le duc de Bourgogne. Chaque prince eft 
en crainte de fes voifms , il n’y a plus de centre. 
L’empereur ne fait rien.
1469. 14 70 . 1 4 7 G  14 7 2.
Mathias Huniade & Podibrade fe difputent toujours 
la Bohême. La mort fubite de Podibrade n’éteint 
point la guerre civile. Le parti huflltfc élit Ladiflas 
roi de Pologne. Les catholiques tiennent pour Mathias 
Huniade.
La maifon d’Autriche qui devait être puilfante fous 
Frédéric I I I , perd longtems beaucoup plus qu’elle 
3 ne gagne. Sigifmond d’Autriche , dernier prince de 
à  la branche du Tirol, vend au duc de Bourgogne ,
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Charles le téméraire , le Brifgau , le Sundgau , le 
comté de Ferrete , qui lui appartenaient, pour qua­
tre-vingt mille écus d’or. Rien n’eft plus commun dans 
le quatorze & quinziéme fiécles que des états vendus à 
vil prix. C’était démembrer l’empire , c’était aug­
menter la puiffimce d’un prince de France , qui 
alors poffédait tous les Pays-Bas. On ne pouvait prévoir 
qu’un jour l’héritage de la maifon de Bourgogne re­
viendrait à la maifon d’Autriche. Les loix de l’em­
pire défendent ces aliénations , il y faut au moins 
le confentement de l’empereur ; & on néglige même 
de le demander.
Dans le même tems, le duc Charles de Bourgogne 
achète environ pour le même p r i x l e  duché de 
G'ueldres & le comté de Zutphen.
Ce duc de Bourgogne était le plus puiflfant de tous’ 
les princes qui n’étaient pas rors, & peu de rois 
étaient auffi puiffans que lui. Il fe trouvait à la fois 
vaffal de l’empereur & du roi de France, mais très 
redoutable à l’un & à l’autre.
1473. 1474.
Ce duc de Bourgogne auffi entreprènant que l’em­
pereur l’était peu , inquiète tous fes voifins , & pref- 
que tous à la fois. On ne pouvait mieux mériter le 
nom de téméraire.
11 veut envahir le Palatinat. Il attaque la Lorraine 
& les Suiflés. C’elt alors que les rois de! France trai­
tent avec les Sûiffes pour la première fois. Il n’y 
avait encor que huit cantons d’unis : Sehvitz1 , 
Uri , Undervald , Lucerne , Zurich , Claris, Zug 
& Berne.
Louis XI’ leur donne- vingt mille francs par an » 
quatre florins & demi par foldat tous les mois;
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C’eft toûjours la deftinée des Turcs, que les chré­
tiens fe déchirent entr’eux , comme pour faciliter les 
conquêtes de l’empire Ottoman. Mahomet maître de 
l’Epire , du Péloponèfe , du Négrepont , fait tout 
trembler. Louis XI ne fonge qu’à fapper k  grandeur 
du duc de Bourgogne dont il eft jaloux ; les provin­
ces d’Italie qu’à fe maintenir les unes contre les au­
tres ; Mathias Huniade qu’à difputer la Bohême au 
roi de Pologne , & Frédéric III qu’à amaffer quelque 
argent dont il puiffe un jour faire ufage pour mieux 
établir fa puiflànce.
Mathias Huniade après une bataille gagnée fe con­
tente de la Siléfie & de la Moravie ; il laiffe la Bohême 
& la Luface au roi de Pologne.
Charles le téméraire envahit la Lorraine ; il fe 
trouve par cette ufurpation , maître d’un des plus 
beaux états de l’Europe , des portes de Lyon jufqu’à 
la mer de Hollande.
1475.
Sa puiffance ne le fatisfait pas, il veut renouveller 
l’ancien royaume de Bourgogne , & y enclaver les 
Suiffes. Ces peuples fe défendent contre lui , auffi- 
bien qu’ils ont fait contre les ftirtrichiens ; ils le 
défont entièrement à la bataille de Grandlon , ou 
de Morat. Leurs piques & leurs elpadons triomphent 
; de la grofîê artillerie & de la brillante gendarmerie 
de Bourgogne. Les Suiffes étaient alors les feuis dans 
l’Europe qui combatiffent pour la liberté. Les prin­
ces , les républiques même, comme Venife, Florence, 
Gènes n’avaient prefqne été en guerre que pour leur 
agrandiffement. Jamais peuple ne défendit mieux 
; cette liberté précieufe que les Suiffes. Il ne leur a 
3 manqué que des hiftoriens.
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C’eft à cette bataille de Morat que Charles le témé­
raire perdit ce beau diamant , qui pafla depuis au 
duc de Florence. Un SuilTe qui le trouva parmi les 
dépouilles , le vendit pour un écu.
1477.
Charles le téméraire périt enfin devant Nanci, 
trahi par le Napolitain Campo - Bafib , & tué en 
fuyant après la bataille par Baufemont gentilhomme 
Lorrain.
Par fa mort le duché de Bourgogne, l’Artois, le 
Charolois, Mâcon , Bar-fur-Seine , L ille, Douai, les 
villes fur la Somme reviennent à Louis XI roi de 
France, comme des fiefs de la couronne ; mais la 
Flandre qu’on nomme impériale , avec tous les Pays- . 
Bas & la Franche-Comté , appartenaient à la jeune [
princefle Marie , fille du dernier duc. i
»
Ce que fit certainement de mieux Frédéric I I I ,  1 
fut de marier fon fils Maximilien avec cette riche 
héritière.
Maximilien époufe Marie le 17 Août dans la ville 
de Gand, &  Louis X I , qui avait pu la donner en 
mariage à fon fils , lui fait la guerre.
Ce droit féodal, qui n’eft dans fon principe que 
le droit de plus fort , & dans fes conféquences 
qu’une fource éternelle de difcordes, allumait cette 
guerre contre la prince (Te. Le Hainaut devait-il re­
venir à la France ? était-ce une province impériale ? 
la France avait-elle des droits fur Cambrai ? en 
avait-elle fur l ’Artois ? la Franche-Comté devait-elle 
être encor réputée province de l’empire ? était-elle de 
la fucceffion de Bourgogne, ou reverfible à la cou­
ronne de France ? Maximilien aurait bien voulu tout 
'l’héritage. Louis XI voulait tout ce qui était à fa
bienféance
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bienféance. C’eft donc ce mariage qui eft la véritable 
origine de tant de guerres maiheureufes entre les 
maifons de France &  d’Autriche ; c’eft parce qu’il n’y 
avait point de loi reconnue, que tant de peuples 
ont été facrifiés.
Louis XI s’empare d’abord des deux Bourgognes ; 
& vers les Pays-Bas, de tout ce qu’il peut prendre 
dans l’Artois & dans le Hairmut.
1478-
Un prince d’Orange, de la maifon de Châlons en 
Franche-Comté, tâche de conferver cette province à 
Marie. Cette princefle fe défend dans le Pays-Bas, 
fans que fon mari pufife lui fournir des fecours d’Al­
lemagne. Maximilien n’était encor que le mari indi­
gent d’une héroïne fouveraine.- 11 préffe les princes 
Allemands d’embraffer fa caufe. Chacun Longeait à la 
fienne propre. Un landgrave de Heffe enlevait un 
électeur de Cologne & le retenait en prifon. Les che­
valiers Teutons prenaient Riga en Livonie. Mathias 
Huniade était prêt de s’accommoder avec Mahomet II.
*479-
Enfin Maximilien aidé des feuls Liégeois, fe met à 
la tête des armées de fa femme ; on les appelle les 
armées flamandes , quoique la Flandre proprement di­
te , c’eft-à-dire , le pays depuis Lille jufqu’à Gand, fût 
en partie aux Français. La princeffe Marie eut une ar­
mée plus forte que le roi de France.
Maximilien défait les Français à la journée de Gui- 
negafte au mois d’Aout, Cette bataille n’eft pas de cel­
les qui décident du fort de toute une guerre.
1480 .
On négocie. Le pape Sixte IV envoyé un légat en 
Annales de P Empire. I. Part. B b
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Flandre. On fait une trêve de deux années. Où eft 
pendant tout ce tems l’empereur Frédéric III ? II ne 
fait rien pour fon fils ni pendant la guerre, ni pen­
dant les négociations ; mais il lui avait donné Marie de 
Bourgogne, & c’était beaucoup.
1481.
Cependant les Turcs alïiégent Rhodes ; le fameux 
grand-maître d’AubulTon à la tête de fes chevaliers, fait 
lever le fiége au bout de trois mois.
Mais le bacha Acomat aborde dans le royaume de 
Naples avec cent cinquante galères. II prend Otrante 
d’affaut. Tout le royaume eft prêt d’être envahi Rome 
tremble. L’indolence des princes chrétiens n’échappe 
à ce torrent que par la mort imprévue de Mahomet II. 
Et les Turcs abandonnent Otrante.
Accord bizarre de Jean roi de Dannemarck & de 
Suède avec fon frère Frédéric duc de Holftein. Le 
roi & le duc doivent gouverner le Holftein fief de 
l’empire , & Slefvich fief du Dannemarck en com­
mun. Tous les'accords ont été des fources de guerres, 
mais celui - ci furtout.
Les cantons de Fribourg en Suiffe & de Soleure fe 
joignent aux huit autres. C’eft un très léger événe­
ment par lui-même. Deux petites villes ne font rien 
dans l’hiftoire du monde ; mais devenus membres d’un 
corps toûjours libre, cette liberté les met au-deflus des 
plus grandes provinces qui fervent.
1482.
Marie de Bourgogne meurt. Maximilien gouverne 
fes états au nom du jeune Philippe fon fils. Les villes 
des Pays-Bas ont toutes des privilèges. Ces privilèges 
caufent prefque toûjours des diffentions entre le peu.
m sts zsprp.
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pie qui veut les foutenir,& le fouverain qui Veut les 
faire plier à fes volontés. Maximiiien réduit la Zélan­
de , Leide, Utrecht, Nimègue.
1483. 1484. 148Ï.
Prefque toutes les villes fe foulèvent l’une après l’au- 
tre , mais fans concert, & font foumifes l’une après 
l’autre. Il relie toujours un levain de mécontentement.
I48S.
On était li loin de s’unir contre les Turcs, que Ma» 
thiasHuniade roi de Hongrie, au-lieu de profiter de la 
mort de Mahomet I I , pour les attaquer , attaque l’em­
pereur. Quelle eft la caufe de cette guerre du pré­
tendu fils contre le prétendu père ? il eft diffièile de 
3 la dire. Il veut s’emparer de l’Autriche. Quel droit y 
avait-il ? fes troupes battent les impériaux , il prend 
* i Vienne. Voilà fon feul droit. L’empereur paraît infen- 
i fible à la perte de la Baffe-Autriche , il voyage pendant 
ce tems-là dans les Pays-Bas , & de-là il va à Franc­
fort faire élire par tous les éleéteurs fon fils Maxi­
milien , roi des Romains. On ne peut avoir moins de 
gloire perfonnelle , ni mieux préparer la grandeur de 
fa maifon.
4
Maximilien eft couronné à Aix-la-Chapelle le 9 Avril 
par l’archevêque de Cologne ; le pape Innocent VIII y 
donne fon confentement, que les papes veulent tou­
jours qu’on croye néceffaire.
L’empereur qui a eu dans la diète de Francfort le 
crédit de faire fon fils roi des Romains , n’a pas celui 
d’obtenir cinquante mille florins par mois pour recou­
vrer l’Autriche. C’eft une de ces contradictions qu’on 
rencontre fouvent dans l ’hiftoire.
Ligue de Suabe pour .prévenir les guerres particu- 
vÿ lières qui déchirent l’Allemagne, & qui I’affaîbliffent.
W , B b ij _rI
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Ce fut d’abord un réglement de tous les princes à la 
diète de Francfort, une loi comminatoire qui met au 
ban de l’empire tous ceux qui attaqueront leurs voi- 
fins. Enfuite tous les gentilshommes de Suabe s’affo- 
cièrent pour venger les torts. Ce fut une vraie che­
valerie. Ils allaient par troupes démolir des châteaux 
de brigands, ils obligèrent même le duc George de 
Bavière à ne plus perfécuter fes voifins. C’était la mi­
lice du bien public. Elle ne dura pas.
1487*
L’empereur fait avec Mathias Huniade un traité 
qu’un vaincu feul peut faire. Il lui laiffe la Baffe-Au­
triche jufqu’à ce qu’il paye au vainqueur tous les frais 
de la guerre ; mais faifant toujours valoir fon titre de 
père , & fe réfervant le droit de fuccéder à fon fils 
adoptif dans le royaume de Hongrie.
1 4 8 8 .
:
Le roi des Romains Maximilien fe trouve dans les 
Pays-Bas attaqué à la fois par les Français & par fes 
fujets. Les habitans de Bruges fur lefquels il voulait 
établir quelques impôts contre les loix du pays , s’a- 
vifent tout-d’un-coup de le mettre en prifon, & l’y 
tiennent quatre mois ; ils ne lui rendirent fa liberté 
qu’à condition qu’il ferait fortir le peu de troupes Al­
lemandes qu’il avait avec lui , & qu’il ferait la paix 
avec la France.
Comment fe peut-il faire que le miniftre du jeune 
Charles VIII roi de France, ne profitât pas d’une fi 
heureufe conjoncture ! Ce miniftère alors était faible.
1489*
Maximilien époufe feerettement en fécondés noces 
par procureur , la ducheffe Anne de Bretagne. S’il 
l’eût époufée en effet, & qu’il en eût eu des enfans,
TW*
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la  m aifon d’A utriche preffait la F ra n ce  p ar les d e u x  
bouts. E lle  l ’entourait à la fois par la F ra n c h e -C o m té ,  
l ’A lfa c e ,  la B re ta g n e ,  &  les Pays-Bas.
1490.
M athias C orvin  H uniade étan t m o r t ,  il fau t vo ir fi 
l ’em pereur F ré d é ric  fon p ère ad o p tif lui fu ccéd era  en  
vertu  des traités. F ré d é ric  donne fbn d ro it à  M axi­
m ilien fon fils.
M ais B é a tr ix ,  veu ve du dernier r o i , fait ju rer au x  
états  qu’ils re co n n a îtro n t celui qu’elle  époufera ; elle  
fe rem arie  au fli-tôt à  Ladiflas J a g e llo n , roi de B o h ê­
m e ;  &  le s  H on grois le  cou ron n ent.
M àxim ilien  reprend du m oins fa B affe-A u trich e ,  &  
p orte  la  guerre en  H on grie .
1491.
O n renouvelle entre Ladiflas Ja g e llo n  & M a x im ilie n , 
c e  m êm e traité  que F ré d é ric  I I I  avait fa it a v e c  M a­
thias. M axim ilien  eit recon n u  h é ritier préfom p tif de  
Ladiflas Jag ellon  en  H on grie  &  en  B oh êm e.
L a  deftînée préparait ainfi de loin la H on grie  à  ob éir  
à  la  m aifon d’A utriche.
« ,
L ’em pereur dans c e  tem s de p rofpérité fait un aéte  
de, v ig u e u r ; Il m et au ban de l ’em pire A lbert de Ba-r 
v ière  duc de M u nich  fon gen d re . C’eft une ch o fe éton­
nante que le  nom bre des princes de c e tte  m a ifo n , au x­
quels on  a fa it ce  traitem en t. D e quoi s’agiffait - il ? 
d’une donation du T iro l faite fo lem n ellem en t à  c e  duc  
d e  B av ière  p ar Sigifm ond d ’A utriche ;  &  c e tte  dona­
tion  ou v en te  f e c r e t te ,  é ta it reg ard ée  com m e la d o t  
de fa fem m e C unégonde ,  prop re fille d e l ’em pereur 
F ré d é ric  I I I .
B  b iij
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. L’empereur prétendait que ie Tiroî nepouvaitpas s’a­
liéner , tout l’empire était partagé fur cette queftion, 
preuve indubitable qu’il n’y avait point de loix clai­
res ; & e’eft en effet ce qui manque le plus aux hom­
mes.
Le ban de l’empire dans un tel cas n’eft qu’une dé­
claration de guerre ; mais on s’accommoda bientôt. Le 
Tirol refta à la mnifon d’Autriche : On donne quel­
ques compenfations à la Bavière, & le duc de Ba­
vière rend Ratisbonne, dont il s’était emparé depuis 
peu.
Ratisbonne était une ville impériale. Le duc de Ba­
vière fondé fur fes anciens droits , l’avait mife au 
rang de fes états ; elle eft de nouveau déclarée ville 
impériale ; il refta feulement aux ducs de Bavière la \ 
moitié des droits de péages. . !
1492.' ' |
Le roi des Romains, Maximilien, qui comptait éta­
blir paifiblement la grandeur de là maifon en mariant 
fa fille Marguerite d’Autriche à Charles VIII roi de 
France, chez qui elle était élevée, & en époufant bien­
tôt Anne de Bretagne, époufée déjà en fon nom par 
procureur , apprend que fa femme eft mariée en effet 
à Charles V III, le 6 Décembre 1491, & qu’on va lui 
renvoyer fa fille Marperite. Les femmes ne font plus 
Re fujets de guerre entre les princes ; mais les pro­
vinces le font.
. L’héritage de Marie de Bourgogne fomentait une 
difoordc éternelle, comme l’héritage de Mathilde avait 
fi longtems troublé d’Italie,
Maximilien furprend Arras ; il oondut enfui te une 
paix «wntageufe , par laquelle le roi de France 
lui çède la Franche * Comté en pure fouveraineté ,
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& l’Artois, le Charolois &  Nogent à condition d’hom­
mage.
Ce n’eft pas à Maximilien proprement qu’on cède 
ces pays , c’eft à Philippe fon fils, comme repréfen- 
tant Marie de Bourgogne fa mère.
Il faut avouer que nul roi des Romains ne commença 
fa carrière plus glorieufement que Maximilien. La vic­
toire de Guinegafte fur les Français, l’Autriche re- 
conquife, Arras prife & l ’Artois gagné d’un trait de 
plume , le couvraient de gloire.
1493.
Frédéric III meurt le 19 Août, âgé de 78 ans; il 
en régna Nul règne d’empereur ne fut plus long , 
mais ce ne fut pas le plus glorieux.
M A X I M I L I E N ,
Q U A R A N T I È M E  E M P E R E U R .
Vers le tems de l’avénement de Maximilien à l ’em­
pire , l’Europe commençait à prendre une face nou­
velle. Les Turcs y poffèdent déjà un vafte terrain : 
Les Vénitiens qui leur oppofent à peine une barrière , 
confervaient encor Chypre, Candie, une partie de la 
Grèce , de la Dalmatie. Ils s’étendaient en Italie ; & 
la ville de Venife feule valait mieux que tous fes 
domaines. L’or des nations coulait chez elle par tous les 
canaux du commerce.
Les papes étaient redevenus fouverains de Rome, 
mais fouverains très gênés dans cette capitale ; & 
la plûpart des terres qu’on leur avait données , & 
qui avaient toûjours été conteftées, étaient perdues 
pour eux.
B b iüj
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La maifon de Gonzague était en poffeffion de 
Mantoue , ville défia comteffe Mathilde ; & jamais 
le St. Siège n’a poffédé ce fief de l’empire. Parme & 
Plaifanee qui ne leur avait pas appartenu davantage , 
était entre les mains des Sforzei ducs de Milan. La 
maifon d’EJie régnait à Ferrare & à Modène. Les 
Bentivoglio avaient Bologne, les Bailloni Péroufe , 
les Polentini Ravenne , les Manfredi Faenza, les 
Eimario Imola & Forli : prefque tout ce qu’on 
appelle la Romagne & le patrimoine de St. Pierre, 
était poffédé par des feigneurs particuliers, dont la 
plupart1 avaient obtenu aifément des diplômes de 
vicaires de l’empire.
Les Sforzes depuis cinquante ans n’avaient pas 
même daigné prendre ce titre. Florence en avait un 
plus beau , celui de libre , fous l’adminiltration , non 
fous la puiffance des Médicis.
L’état dfe Savoie encor très refferré , manquant 1 
d’argent & de commerce , était alors bien moins 
conûdéré que les Suiffes.
Si des Alpes ôn jette la vue fur la France, on la 
voit commencer à renaître. Ses membres longtems 
féparés , fe réuniffent & font un corps puiffant.
Le mariage d’Anne de Bretagne avec Charles VIII, 
achève de fortifier ce r»yaume , accru fous Louis XI 
de la Bourgogne & de la Provence. Elle n’avait in­
flué en rien dans l’Europe, depuis la décadence de 
la race de Charlemagne.
I ,
3$ ^
L’Efpagne encor plus malheureufe qu’elle pendant 
fept cent années , reprenait en même tems une vie 
nouvelle. Ifabeile & Ferdinand venaient d’arracher 
aux Maures le royaume dë Grenade , & portaient 
leurs vues fur Naples & Sicile.
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Le Portugal a été occupé d’une entreprife , &  
d’une gloire inouïe jufqu’alors. Il commençait à ou­
vrir une nouvelle route au commerce du inonde , en 
apprenant aux hommes à pénétrer aux Indes par 
l'Océan. Voilà les fources de tous les grands événe. 
mens qui ont depuis agité l ’Europe entière.
1494.
Les Turcs fous Bajazet I I , moins terribles que fous 
Mahomet, ne laiffent pas de l ’être encore. Us font 
des incurfions en Hongrie, & for les terres de la 
maifon d’Autriche. Mais ce ne font que quelques 
vagues qui battent les rivages après une grande 
tempête. Maximilien va raffurer la Croatie & la 
Carniole.
Il époufe à Infpruck la nièce de Ludovic Sforze, 
ou Louis le Maure , ufurpateur de Milan, empoi- 
fonneur de fon pupille, héritier naturel. Ce n’était 
pas d’ailleurs une maifon où la nobleffe du fang pût 
illuftrer les crimes. L’argent feul fit le mariage. Maxi­
milien prit à la fois Blanche de Sforze , &  donna 
l ’inveftiture du Milanais à Louis le Maure. L’Alle­
magne en fut indignée.
Dans le même tems ce Louis le Maure appelle 
auilî Charles VIII en Italie, & lui donne encor de 
l’argent. Un duc de Milan foudoyer à la fois un 
empereur & un roi de France i Il
Il les trompe tous deux. Il croit qu’il poura par­
tager avec Charles VIII la conquête de Naples, & 
il veut que pendant que Charles VIII fera en Italie, 
l’empereur tombe fur la France. Ce commencement 
du feiziéme fiécle eft fameux parles intrigues les plus 
profondes , par les perfidies les plus noires. C’était 
un tems de crife pour l’Europe, & furtout pour 
? l ’Italie , où plufieurs petits princes voulaient rega- :
31 gner par le crime ce qui leur manquait en pouvoir. Ht
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Nouvelle chambre impériale établie à Francfort. 
Le comte de Hohenzollern, aîné de la maifon de 
Brandebourg, en elt le premier préfident. C’eft cette 
même chambre qui fut depuis transférée à Vorms, à 
Nuremberg , à Augsbourg , à Ratisbonne , à Spire , 
& enfin à Vetzlar, où elle a des procès à juger qui 
durent depuis fa fondation.
Virtemberg érigé en duché.
Grande difpute pour favoir fi le duché de Lorraine 
eft un fief de l’empire. Le duc René fait hommage 
& ferment de fidélité comme duc de Lorraine & de 
Bar, en proteftant qu’il ne relève que pour quelques 
fiefs. Qui doit avoir plus de poids, ou l’hommage, 
ou la proteftation ?
Pendant que Charles V lfl appelle en Italie par 
Louis le Maure , & par le pape Alexandre I V , tra- 
verfe rapidement toute l’Italie en conquérant, & fe 
rend maître du royaume de Naples fur un bâtard de 
la maifon d’Aragon , ce même Louis le Maure, ce 
même pape Alexandre IV , s’unifient avec Maximilien 
& les Vénitiens pour l’en chafler. Charles VIII devait 
s’y attendre : il paraiflàit trop redoutable, & ne l’était 
pas aflez.
1495 .
Maximilien va en Italie dès que Charles VIII en 
eft charte. Il y . trouve ce qu’on y a toujours vu , 
la haine contre les Français & contre les Allemands, 
la défiance & la divifion entre les puifiances. Mais 
ce qui eft à remarquer , c’eft qu’il y arrive le plus 
faible. Il n’a que mille chevaux , & quatre ou cinq 
mille landskenets : il paraiflait le penfionnaire de 
Louis le Maure. Il écrit au duc de Savoie , au
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de l’empire, de venir le trouver & d’affifter à fon 
couronnement à Pavie. Tous ces feigneurs le refufent; 
tous lui font fentir qu’il eft venu trop mal accompagné; 
& que l’Italie fe croit indépendante.
Etait-ce la faute des empereurs, s’ils avaient en 
Italie fi peu de crédit ? Il paraît que non. Les prin­
ces , les diètes d’Allemagne ne leur fourniffaient 
prefque point de fubfides. Ils tiraient peu de ehofe 
de leurs domaines. Les Pays-Bas n’appartenaient pas 
à Maximilien, mais à fon fils. Le voyage d’Italie était 
ruineux.
I 4 9 7 -
1
ij
i
Le droit féodal caufe toujours des troubles. Une 
diète de Vorms ayant ordonné une taxe légère pour 
les befoins de l’empire , la Frife ne veut point payer 
cette taxe. Elle prétend toujours n’être point fief 
de l ’empire. Maximilien y envoyé le duc de Saxe en 
qualité de gouverneur , pour réduire les Frifons , 
peuple pauvre & amoureux de fa liberté , refte des 
anciens Saxons ( du moins en partie ) qui avaient com­
battu Charlemagne. Ils fe défendirent, mais non pas 
£ heureufement que les SuilTes.
r
1498.
Charles VIII venait de mourir. ; & malgré les 
trêves, malgré les traités , Maximilien fait une irrup­
tion du côté de la Bourgogne ; irruption inutile , 
après laquelle on fait encor de nouvelles trêves. Maxi­
milien perfiftait toujours à réclamer pour fon fils , 
Philippe le beau , toute la fucceffion de Marie de 
Bourgogne.
Louis XII fend plufieurs places à ce jeune prince, 
qui prête hommage-lige au chancelier de France 
| dans Arras, pour le Charolois , l’Artois & la Flandre; j 
& & on convient de part & d’autre qu’on fe rapportera ; * 
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pour le duché de Bourgogne à la décifion du parle- 
ment de Paris.
Maximilien négocie avec les Suiffes, qu’on regardait 
comme invincibles chez eux.
• Les dix cantons alliés font une ligue avec les Gri- 
fons. Maximilien efpère les regagner par la douceur. 
Il leur écrit une lettre flatteufe. Les Suiffes dans leur 
affetnblée de Zurich s’écrient , point de confiance 
m  Maximilien.
1499.
Les Autrichiens attaquent les Grifons. Les Suiffes 
défont les Autrichiens, & foutiennent non - feulement 
leur liberté , mais celle dp leurs alliés. Les Autri­
chiens font encor défaits dans trois combats.
fi
L’empereur fait enfin la paix avec les dix cantons } 
comme avec un peuple libre. ;
IfOO.
La ville impériale de Bâle , Schaffoufe, Appen- 
zel entrent dans l’union fuiffe , laquelle eft com- 
pofée de treize cantons.
Confeil aulique projette par Maximilien. C’cft une 
image de l’ancien tribunal qui accompagnait autrefois 
les empereurs. Cette chambre eft approuvée des états 
de l’empire dans la diète d’Augsbourg. Il eft libre 
d’y porteries caufes, ainfi qu’à la chambre impériale : 
mais le confeil aulique ayant plus de pouvoir, fait 
mieux exécuter des arrêts, & devient un des grands 
foutiens de la puiffance impériale. Cette chambre 
ne prit fa forme qu’en 1512.
L’empire eft divifé en dix cercles. Les terres élec- : 
toralcs y font comprifes ainfi que fout le refte de »
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l’empire. Et ce réglement n’eut encor force de loi 
que douze ans après à la diète de Cologne.
Les directeurs de ces dix cercles font d’abord 
nommés par l’empereur. Le cercle de Bourgogne 
qui comprenait toutes les terres , & même toutes 
les prétentions de Philippe d’Autriche , eft dans les 
commencemens un cercle effectif comme les neuf 
autres.
Naiffance de Charles-Quint dans la ville de Gand, 
le 34 Février, jour de St. Mathias, ce qu’on a remar­
qué , parce que ce jour lui fut toûjours depuis favo­
rable. Il eut d’abord le nom de duc de Luxembourg.
Dans la même année la fortune de cet enfant fe 
: déclare. Don Michel infant d’Efpagne meurt, & l’in­
fante Jeanne mère du jeune prince devient l ’héritière 
' préfomptive de la monarchie.
.
1 C’eft dans ce tems qu’on découvrait un nouveau 
monde, dont Charles-Quint devait un jour recueillir 
les fruits.
I f  OI.
Maximilien avait été vaflal de la France pour une 
partie de la fucceffion de Bourgogne. Louis XII de­
mande d’être le fien pour le Milanais. Il venait de 
conquérir cette province fur Louis le Maure, oncle 
& feudataire de l’empereur, fans que Maximilien eût 
paru s’inquiéter de la deitinée d’un pays 11 cher à 
tous fes prédécefleurs.
•
Louis XII avait auffi conquis & partagé le royaume 
de Naples avec Ferdinand roi d’Aragon, fans que Maxi­
milien s’en fût inquiété davantage.
Maximilien promet l ’inveftiture de Milan à condi­
tion que madame Claude fille de Louis XII &  d’Anne
-«
L
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de Bretagne , époufera le jeune Charles de Luxem­
bourg. Il veut déclarer le Milanais fief féminin : il 
n’y a certainement ni fief féminin, ni fief mafculin par 
leur nature. Tout cela dépend dé l’ufage infenfible- 
ment établi, qu’une fille hérite ou n’hérite pas.
Louis XII devait bien regarder en effet le Milanais 
comme un fief féminin, puifqu’il n’y avait prétendu 
que par le droit de fon ayeule Yalentine Vifconti.
Maximilien voulait qu’un jour le Milanais & la Bre­
tagne duffent palier à fon petit-fils : en ce cas Louis 
XII n’eût vaincu, & ne fe fût marié que pour la mai- 
fon d’Autriche.
L ’archiduc Philippe & fa femme Jeanne , fille de 
Ferdinand & d’Ifabeüe, vont fe faire reconnaître héri­
tiers du royaume d’Efpagne. Philippe y prend le titre 
de prince des Afturies.
Maximilien  ^ne voit que des grandeurs réelles pour 
fa poftérité, & n’a guères que des titres pour lui-même ; 
car il n’a qu’une ombre de pouvoir en Italie , &  la 
préféance en Allemagne. Ce n’eft qu’à force de poli­
tique qu’il peut exécuter fes moindres deffeins.
'I
1 0^ 3 .
Il tente de faire un éleétorat de l’Autriche ; il n’en 
peut venir à bout.
Les éleéteurs conviennent de s’afïèmbler tous les 
deux ans pour maintenir leurs privilèges-
. L’extînâkm des grands fiefs en France réveillait en 
Allemagne l ’attention des princes.
Les papes commençaient à former une puiffance tem­
porelle , & Maximilien les laiffait agir.
I M a x i m i l i e n .
Urbin, Camerino, & quelques autres territoires ve­
naient d’être ravis à leurs nouveaux maîtres par un 
des bâtards du pape Alexandre VI. C’eft ce fameux 
Cêfar Borgia diacre, archevêque , prince féculier ; il 
employa pour envahir fept ou huit petites villes, plus 
d’art que les Afexandres, les Gengis , & les Tamerlans 
n’en mirent à conquérir l’Afie, Son père le pape & 
lui réuflirent par l’empoifonnement & le meurtre ; & 
le bon roi Louis XII avait été longtems lié avec ces 
deux hommes fanguinaires , parce qu’il avait befoin 
d’eux. Pour l’empereur, il femblait alors perdre de 
vue toute l’Italie.
La ville de Lubeck déclare la guerre au Danne- 
marck. Il femblait que Lubeck voulût alors être dans 
le Nord, ce que Venife était dans la mer Adriatique, 
i Comme il y avait beaucoup de troubles en Suède & 
i en Dannemarck, Lubeck ne fut pas écrafée.
I T°4 *
Les querelles du Dannemarck & de la Suède n’ap­
partiennent pas à l’hiftoire de l’empire ; mais il ne 
faut pas oublier , que les Suédois, ayant élu un ad- 
miniftrateur , &  que le roi de Dannemarck Jean ne 
le trouvant pas bon, & ayant condamné les fénateurs 
de Suède comme rebelles & parjures , envoya & fen- 
tcnce à l'empereur pour la faire confirmer.
Ce roi Jean avait été élu roi de Dannemarck, de 
Suède & de Norvège ; &  cependant il a befoin qu’un 
empereur , qui n’était pas puiflânt, approuve & con­
firme fa fentence. C’eft que le roi Jean avec fes trois 
couronnes n’était pas puiffant lui-même , & furtout 
en Suède, dont il avait été chaffé. Mais ces défé­
rences , dont on voit de tems en tems des exemples * 
marquent le refpeét qu’on avait toûjours pour l’em- 
j pire. On s’adreflàit à lui quand on croyait en avoir -
| befoin ; comme on s’adreffa fbuvènt au St. Siège pour j i
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fortifier des droits incertains. Maxiipilien ne manqua 
pas de faire valoir au moins par des refaits l’auto- 
rite qu’on lui attribuait. Il manda aux états de Suède 
qu’ils euffent à obéir, qu’autrement il procéderait con- 
tr’eux félon les droits de l’empire.
Cette année vit naître une guerre civile entre la 
branche Palatine, & celle qui poffède la Bavière. La 
branche Palatine eft condamnée d’abord dans une diète 
à Augsbourg. Cependant on n’en fait pas moins la guer­
re : trifte conftitution d’ùn état, quand les loix font 
fans force. La branche Palatine perd dans cette guerre 
plus d’un territoire.
On conclut à Blois un traité fingulier entre les am- 
bafladeurs de Maximilien, & fon fils Philippe d’une 
part , & le cardinal d’Amboife de l’autre , au nom 
de Louis XII.
Ce traite confirme l’alliance avec la maifon d’Au- M 
triche ; alliance par Iaquelld Louis XII devait à la vé- l 
rite être inverti du duché de Milan, mais par laquel­
le , fi Louis XII rompait le mariage de madame Clau­
de avec l’archiduc Charles de Luxembourg , le prin­
ce aurait en dédommagement le duché de Bourgo­
gne , le Milanais & le comté d’Afti : comme auffi en 
cas que la rupture vînt de la part de Maximilien, ou 
de Philippe prince d’Efpagne, père du jeune archiduc, 
la maifon d’Autriche céderait non-feulement fer pré­
tentions fur le duché de Bourgogne , mais auffi l’Ar­
tois &  le Charolois , &  d’autres domaines. On a pei­
ne à croire qu’un tel traité fût férieux. Si Louis XII 
mariait la princeffe , il perdait la Bretagne ; s’il rom­
pait le mariage , il perdait la Bourgogne. On ne 
pouvait exeufer de telles promeffes , que par le def- 
tein de ne les pas tenir. C’était fauver une imprudence 
par une honte.
I fO f .
La reine dé Caftille Ifabelle rneurï. Son teftament £
deshérite u
' W fT S * ! * -
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déshérité fon gendre Philippe , pèse de Charles de Lu­
xembourg , & Charles ne doit régner qu’à l’âge de 
vingt ans ; c’était pour conferver à Ferdinand d’Ara­
gon fon mari le royaume de Caftille.
La mère de Charles de Luxembourg, Jeanne fille 
d’Ifabelle héritière de la Caftille , fut, comme on ft.it, 
furnommée Jeanne la folk. Elle mérita dès-lors ce 
titre. Un anibaffadeur d’Aragon vint à Bruxelles , & 
1’engagea à ligner le teftament de fa mère.
If  06.
Accord entre Ferdinand d’Aragon & Philippe. Ce­
lui-ci confent à régner en commun avec fa femme & 
Ferdinand ; on mettra le nom de Ferdinand le pre­
mier dans les a&es publics, enfuite le nom de Jean­
ne , & puis celui de Philippe ; manière fûre de brouil­
ler bientôt trois perfonnes, aufli le furent-elles.
Les états de la France d’intelligence avec Louis 
XII & avec le cardinal d’Amboife , s’oppofent au trai­
té qui donnait madame Claude & la Bretagne à la 
maifon d’Autriche. On fait ipoufer cette princeffe à 
l ’héritier préfomptif de la couronne , le comte d’An- 
goulême , depuis François I. Charles VIII avait eu la 
femme de Maximilien ; François I eut celle de Char- 
les-Quint.
Pendant qu’on fait tant de traités au-deqà des Al­
pes , que Philippe & Jeanne vont en Efpagne , que 
Maximilien fe ménage partout, & épie toujours l ’hé­
ritage de la Hongrie , les papes pourfuivent leur nou­
veau deffein , de. fe faire une grande fbuveraineté par 
la force des armes. Les excommunications étaient des 
armes trop ufées. Le pape Alexandre VI avait, com­
mencé ; Jules II achève : il prend Bologne fur les Ben- 
tivoglio ; & c’eft Louis XII , ou plutôt le cardinal 
d’Amboife qui l’affifte dans cette entreprife. Il avait 
déjà réuni au domaine du St. Siège ce que Céfar Bor-
Annales de l'Empire. I. Part. C c
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gia avait pris pour lui. Alexandre VI n’avait en effet 
agi que pour fon fils ; mais Jules II conquérait pour 
Rome.
Le roi titulaire d’Efpagne , Philippe , meurt à Bur- 
gos. Il nomme en mourant Louis XII tuteur de fon 
fils Charles. Ce teftament n’eft fondé que fur la hai­
ne qu’il avait pour Ferdinand fon beau-père ; & mal­
gré la rupture du mariage de madame Claude , il 
croyait Louis XII beaucoup plus honnête-homme 
que fon beau-père Ferdinand le catholique , monar­
que très religieux , mais très perfide , qui avait trom­
pé tout le monde , furtout fes parens , & particu­
liérement fon*gendre.
IT07.
Chofe étrange ; les Pays-Bas dans cette minorité de ' 
Charles , ne veulent point reconnaître l’empereur U 
Maximilien pour régent. Ils difent que Charles eft w 
Français, parce qu’il eft né à Gand capitale de la Flan- 1 
dre , dont fon père a fait hommage au roi de Fran­
ce. Sur ce prétexte les dix-fept provinces fe gouver­
nent elles-mêmes pendant dix-huit mois , fans que Ma­
ximilien puiffe empêcher cet affront. Il n’y avait point 
alors de pays plus libre fous des maîtres, que les Pays- 
Bas. Il s’en falait beaucoup que l ’Angleterre fût par­
venue à ce degré de liberté.
1508 .
Une guerre contre la maifon de Gueldre , chaffée 
depuis longtems de fes états, & qui en ayant recouvré 
une partie, combattait toujours pour l’autre , engage 
enfin les états à déférer la régence à Maximilien ; & 
Marguerite d’Autriche, fille chérie de Maximilien, en 
eft déclarée gouvernante.
Maximilien veut enfin effayer, fi en fe faifant cou- 
|  tonner à Rome, il poura reprendre quelque crédit en ■ h
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Italie. L’entreprife était difficile. Les Vénitiens deve­
nus plus puiffans que jamais , lui déclarent hautement 
qu’ils l ’empêcheront de pénétrer en Italie, s’il y arrive 
avec une efcorte trop grande. Le gouverneur de Mi­
lan pour Louis X II, fe joint aux Vénitiens. Le pape 
Jules II lui fait dire, qu’il lui accorde le titre d’empe, 
reur, mais qu’il ne lui confeîlle pas d’aller à Rome.
ÎI s’avance jufqu’à Vérone malgré les Vénitiens, 
qui n’avaient pas allez tôt gardé les paflages. Ils lui 
tiennent parole, & le forcent à rebroufler à Infpruck.
Le fameux Alviano général des Vénitiens, défait en­
tièrement la petite armée de l’empereur vers le Tren- 
tin. Les Vénitiens s’emparent de prefque toute cette 
province; & leur flotte prend Triefte , Capo d’Iftria , 
& d’autres villes. L’AMano rentre en triomphe dans 
Venife.
Maximilien alors pour toute reflource enjoint par 
une lettre circulaire à tous les états de l’empire de lui 
donner le titre à'empereur Romain é!u, titre que fes 
fuccefleurs ont toûjours pris depuis à leur avènement. 
L’ufage auparavant n’accordait le nom d’empereur qu’à 
ceux qui avaient été couronnés à Rome.
!
i f o  9 .
Il s’en falait bien alors que l’empire exiftâtdans l’Ita­
lie. Il n’y avait plus que deux grandes puiiïances avec 
beaucoup de petites. Louis X II, d’un côté maître du 
Milanais & de Gènes, & ayant une communication li­
bre par la Provence, menaçait le royaume de Naples 
imprudemment partagé auparavant avec Ferdinand d'A­
ragon , qui prit tout pour lui avec la perfidie qu’on 
nomme politique. L’autre puiffance nouvelle était Ve­
nife , rempart de la chrétienté contre .les infidèles ; rem­
part à la vérité éboule en cent endroits, niais refil- 
3 tant encor par les villes qui leur reliaient en Grèce i ■
A. par les ifles de Candie, de Chypre , par la Dalmafie. «t 
sér C c ij j p ?
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D’ailleurs elle n’était pas toujours en guerre avec l’em- 
1 pire Ottoman ; & elle gagnait beaucoup plus avec les 
| Turcs par fon commerce, qu’elle n’avait perdu dans 
1 fes pofiellions.
Son. domaine en terre ferme commençait à être quel­
que chofe. Ils s'étaient emparés après la mort d’A­
lexandre V I , de Faenza, de Rîmini, de Cefène, de 
quelques territoires du Ferrarois & du duché d’Urbin. 
Ils avaient Ravenne ; ils juftifiaient la plupart de ces 
acquilîtions , parce qu’ayant aidé les maifons dépoiïe- 
dées par Alexandre V I  à reprendre leurs domaines, 
ils en avaient eu ces territoires pour récompenfe.
Les Vénitiens pofledaient depuis longtems Padoue , 
Vérone, Vicence, la marche Trévifane, le Frioul. Ils
j avaient vers le Milanais , Breffe & Bergame. Fran­
çois Sfbrze leur avait donné Crème : Louis XII leur 
|  avait cédé Crémone, & la Guiara d’Adda.
■ Tout cela ne conipofait pas dans l ’Italie un état fi 
formidable, que l’Europe dût y craindre les Vénitiens 
comme des conquérans. La vraie puiffance de Venife 
était dans le tréfor de St. Marc. Il y avait alors de quoi 
fcudoyer l’empereur & le roi de France.
Au mois d’Avril 1509 , Louis XII marche contre les 
Vénitiens fes anciens alliés, à la tête d’une gendar­
merie qui allait à quinze mille chevaux, douze mille 
hommes d’ingmterie Franqaife, de huit mille Suiffes. 
L’empereur avancé contr’eux du côté de l ’iftrie & 
. du Frioul. Jules I I , premier pape guerrier, entre à la 
tête de dix mille hommes dans les villes de la Ro- 
niagne.
Ferdinand d’Aragon , comme roi de Naples, fe dé­
clare auffi contre les Vénitiens, parce qu’ils avaientCi U-U W/Vil Wl V i  V- O ! VU1UV21U ^ J^ lUVV '•il* n « Mivui.
quelques ports dans le royaume de Naples, pour fu­
reté de l’argent qu’ils avaient prêté autrefois.
--— nr p 7i^
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Le roi de Hongrie fe déclarait aufli, efpcrant avoir 
la Dalmatie. Le duc de Savoie mettait la main à cette 
entreprife , à caufe de fes prétentions fur le royaume de 
Chypre. Le duc de Ferrare vaflal du St. Siégé en était 
auiii. Enfin hors le grand Turc , tout le continent 
de l ’Europe veut accabler à la fois les Vénitiens.
Le pape .Jules II avait été le premier moteur de cette 
fingulière ligue des forts contre les faibles , fi connue 
par le nom de Ligue de Cambrai. Et lui qui aurait 
voulu fermer pour jamais l’Italie aux , étrangers , en 
inondait ce pays.
Loui XII a le malheur de battre les Vénitiens à la 
journée de Guiara d’Adda d’une manière complette. 
Cela n’était pas bien difficile. Les armées mercenai­
res de Venife pouvaient bien tenir contre les autres 
condottieri d’Italie , mais non pas contre la gendarme­
rie Françaife.
Le malheur de Louis X II , en battant les Vénitiens, 
était de travailler pour l’empereur. Maître de Gènes 
& de Milan, il ne tenait qu’à lui de donner la main 
aux Vénitiens pour fermer à jamais l’entrée de l’Ita­
lie aux Allemands.
f
La errante de la puiflance de Venife était mal fon­
dée. Venife n’était que riche, & il falait fermer les 
yeux pour ne pas voir que les nouvelles routes du 
commerce par le cap de Bonne-Efpérance , & par les 
mers de l’Amérique, allaient tarir les fources de la puif- 
fance Vénitienne.
Louis XII pour furcroit avait encor donné cent mille 
écus d’or à .Maximilien, fans lefquels cet empereur 
n'aurait pu marcher de fon côté vers les Alpes.
I
Le 14 Juin 1509, l’empereur donne dans la ville de 
Trente i’inveftiture du Milanais, que le cardinal d’Am- 
boife reçoit pour Louis XII. Non-feulement l’empe-
C c iij
•M
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reur donne ce duché au roi ; mais au defaut de fes 
héritiers, il le donne au comte d’Angoulême, Français 
I. C’était le prix de la ruine de Vernie.
Maximilien pour ce parchemin avait reçu cent foi- 
xante mille ecus d’or. Tout fe vendait ainfi depuis 
près de trois fiécles. Louis XII eût pu employer cet 
argent à s’établir en Italie : il s’en retourne en France 
après avoir réduit Venife prefque dans fes feules lagunes.
L’empereur avance alors du côté du Frioul, & retire 
tout le fruit de la viétoire des Franc,.is. Mais Venife, 
pendant l’abfence de Louis X II, reprend courage; fon 
argent lui donne de nouvelles armées. Elle fait lever 
à l’empereur le lîege de Padoue ; elle le raccommode 
avec Jules I I , le promoteur de la ligue , en lui cedant 
tout ce qu’il demande.
Le grand deffein de Jules II était di cticciare i bar- 
bari cCItalin ,• de défaire une bonne fois l’Italie des 
Français & des Allemands. Les papes autrefois avaient 
appelle ces nations pour s’appuyer tantôt de l’une, 
tantôt de l’autre. Jules voulait un' nom immortel, en 
réparant les fautes de fes predeceffeurs, en s’affermif- 
fant par lui-meme, en délivrant l’Italie. Maximilien 
aurait voulu aider Jules à chaffer les Français.
Jules II fe fert d’abord des Suifïes, qu’il anime cott- 
: tue Louis XII. Il excite le vieux Ferdinand roi d’A­
ragon & de Naples. 11 veut ménager la paix entre 
l ’empereur & Venife ; & pendant ce tems-là il fongç 
à s’emparer de Ferrare, de Bologne , de Ravenne, 
de Parme, de Plaifance.
Au milieu de tant d’intérêts divers , une grande 
il- diète fe tient à Augsbourg, On y agite fi Maximilien 
,1 apcordera la paix à Venife.
15IO.
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On y allure la liberté de la ville de Hambourg , 
longtems conteftée par la maifon de Dannemarck.
Maximilien & Louis X II font encor unis; c’eft-à* 
dire, que Louis XII aide l’empereur à pourfuivre les 
Vénitiens , & que l’empereur n’aide point du tout 
Louis XII à conferver le Milanais & Gènes, dont le 
pape le veut chaffer.
Jules II accorde enfin au roi d’Aragon Ferdinand, 
l’inveftiture de Naples , qu’il avait promife à Louis 
XII. Ferdinand maître affermi dans Naples , n’avait 
pas befoin de cette cérémonie : au (fi ne lui en coûta- 
t- i l  que fept mille écus de redevance , au-lieu de 
quarante-huit mille qu’on payait auparavant au St. Siège.
1
I J I I .
Jules II déclare la guerre au roi de France. Ce roi 
commençait donc à être bien peu puiflant en Italie.
Le pape guerrier veut conquérir Ferrare, qui appar­
tient à Alphonfe d’Eite, allié de la France. Il prend 
la Mirandole fi Concordia chemin faifant, & les rend 
à la maifon de la Mirandole, mais comme fiefs du St. 
Siège. Ce font de petites guerres ; mais Jules II avait 
certainement plus de reffources dans l’efprit que fes 
prédéceffeurs, puifqu’il trouvait de quoi faire ces guer­
res ; & toutes les victoires des Français avaient bien 
peu fervi, puifqu*elles ne fervaient pas à mettre un 
frein aux entreprifes du pape.
H
Jules II cède à l’empereur Modène, dont il s’était 
emparé , & ne le cède que dans la crainte que les 
troupes qui relient au roi de Franc* dans le Milanais, 
n’en faffent le fiége.
15 12 .
Enfin le pape réuffit à faire fîgner fecrettement à 
Maximilien une ligue avec lu T fi le roi Ferdinand
Cc iiij
"""i »■ ■ - asrarv
40s M a x i m i l i e n .
contre la France. Voilà, quel fruit Louis XII retire de 
fa ligue de Cambrai, & de tant d’argent donné à l ’em­
pereur.
Jules II qui voulait i cacciare i barbari d'Itaiia, y 
introduit donc à la fois, des Aragonois , des Suifî'es, 
des Allemands.
Gafton de Foix , neveu de Louis X II , gouverneur 
de Milan, jeune prince qui acquit la plus grande ré­
putation , parce qu’il fe foutenait avec très peu de 
forces , défait tous les alliés à la bataille de Ravenne ; 
mais il eft tué dans fa vidoire, & le fruit de la vic­
toire eft perdu , ce qui arrive prefque toujours aux 
Français en Italie. Ils perdent le Milanais après cette 
célèbre journée de Ravenne , qui en d’autres tems 
eût donné l’empire de l’Italie. Pavie elt prelque la 
feule place qui leur refte.
Les Suiffes qui, excités par le pape , avaient fervi à 
cette révolution , reçoivent de lu i, au- lieu d’argent, 
le titre de defeafeurs du St. Siège.
Maximilien continue cependant la guerre contre les 
Vénitiens ; mais ces riches républicains fe défendent, 
& réparent chaque jour leurs premières pfertes.
Le pape & l’empereur négocient fans celle. C’eft 
cette année , que Maximilien fait propofer à Jules 11 
de l’accepter pour fon coadjuteur dans le pontificat. 
11 ne voyait plus d’autre manière de rétablir l’autorité 
impériale en Italie. C’eft dans cette vue qu’il prenait 
quelquefois le titre de Pontife» Maximus, à l’exemple 
des empereurs Romains. Sa qualité de laïque n’était 
point une exclufion au pontificat. L’exemple récent 
d’Amédée de Savoie , le juftifiait. Le pape s’étant mo­
qué de la propofition de la coadjutorerie , Maximilien 
fonge à lui fuecéder ; il gagne quelques cardinaux ; il 
veut emprunter de l ’argent pour acheter le refte des 
voix à la mort de Jules, qu’il croit prochaine. Sa fe-
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meufe lettre à l’archiducheffe Marguerite fa fille , en 
eft un témoignage fubfiftant encor en original.
L’inveftiture du duché de Milan, qui trois ans aupa­
ravant avait coûté cent foixante mille écus d’or à Louis 
X I I , eft donnée à Maximilien Sforze à plus bas prix , 
au fils de ce Louis le Maure que Louis XII avait retenu 
dans une prifon fi rude, mais fi jufte. Les mêmes SuifTes 
qui avaient trahi Louis le Maure pour Louis X I I ,  
ramènent le fils en triomphe dans Milan.
Jules II meurt après avoir fondé la véritable gran­
deur des papes, la temporelle ; car pour l’autre elle 
diminuait tous les jours. Cette grandeur temporelle 
pouvait faire l’équilibre de l’Italie, & ne l’a pas fait. 
La faibleffe d’un gouvernement facerdotal, & lenépo- 
tifme en ont été caufe.
I f I J .
Guerre entre le Dannemarck & les villes anféati- 
ques , Lubeck , Dantzick , Vifrnar, Riga. En voilà plus 
d’un exemple ; on n’en verrait pas aujourd’hui. Les 
villes ont perdu, les princes ont gagné dans prefque 
toute l’Europe , tant la vraie liberté eft difficile à 
conferver.
Léon X  moins guerrier que Jules I I , non moins 
entreprenant, & plus artificieux fans être plus habile, 
I forme une ligue contre Louis XII avec l’empereur, 
! le roi d’Angleterre Henri VIII & le vieux Ferdinand 
d’Aragon. Cette ligue eft conclue à Malines le ç 
Avril par les foins de cette même Marguerite d’Au­
triche, gouvernante des Pays-Bas, qui avait fait la 
ligue de Cambrai.
i
L’empereur doit s’emparer de la Bourgogne, le pape 
de la Provence, le roi d’Angleterre de la Normandie, 
le roi d’Aragon de la Guienne. 11 venait d’ufurper la 
Navarre fur jean d’Albret avec une bulle du pape 
fécondée d’une armée. Ainfi les papes toujours faibles
TW"
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donnaient les royaumes au plus fort ; ainfi la rapacité 
fe fervit toujours des mains de la religion.
Alors Louis XII s’unit à ces mêmes Vénitiens qu’il * 
avait perdus avec tant d’imprudence. La ligue du pape 
fe diffipe prefque auffi - tôt que formée. Maximilien 
tire feulement de l’argent de Henri VIII. C’était tout 
ce qu’il voulait. Que de faibleffe, que de tromperies, 
que de cruautés, que d’inconftanceque de rapacité 
dans prefque toutes ces grandes affaires !
Louis XII fait une vaine tentative pour reprendre 
le Milanais. La Trimouille y marche avec peu de 
forces. Il eft défait à Novarre par les Suiffes. On 
craignait alors que les Suiffes ne priffent le Milanais 
pour eux-mêmes. Milan , Gènes font perdues pour la 
France auffi-bien que Naples.
T î Ç i n t .  t t  tv ü (.ci uuic f  a  wut jriuo WH uu jsn
qu’un allié inutile. Les Efpagnols de Naples fe dé- [ 
clarent contr’eux. Ils battent leur fameux général • 
l’Alviano comme Louis XII l'avait battu.
De tous les princes qui ont (igné la ligue de Ma- 
lines contre la France , Henri VIII d’Angleterre eft le 
feul qui tienne fa parole. Il s’embarque avec les 
préparatifs & l’efpréance des Edouard III & des 
Henri V. Maximilien qui avait promis une armee, 
fuit le roi d’Angleterre en volontaire, & Henri VIII 
donne une folde de cent écus par jour au fucceffeur 
des céfars qui avait voulu être pape. Il aflîfte aune 
viéloire que remporte Henri à la nouvelle journée de 
Guinegafte , nommée la journée des éperons , dans le 
même lieu où lui-même avait gagné une bataille dans 
fa jeuneffe.
Maximilien fe fait donner enfuiteune fomme plus 
^nfiriérable : il reçoit deux çent mille écus pour
tu raire en effet la guerre.
•^
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La France ainfi attaquée par un jeune roi riche & 
puiffant, était en grand danger après la perte de fes 
tréfors & de fes hommes en Italie.
Maximilien employé du moins une partie de l ’ar­
gent de Henri à faire attaquer la Bourgogne par les 
Suiffes. Ulric duc de Virtemberg y amène de la cava­
lerie allemande. Dijon eft affiégé. Louis XII allait 
encor perdre la Bourgogne après le Milanais , & tou­
jours par la main des Suiffes , que la Trimouille ne 
put éloigner qu’en leur promettant quatre cent mille 
écus au nom du roi fon maître. Quelles font donc 
les viciffitudes du monde, & que ne doit-on pas efpé- 
rer & craindre, puifqu’on voit les Suiffes encor fu- 
mans de tant de fang répandu pour foutenir leur 
liberté contre la maifon d’Autriche, s’armer en faveur 
de cette maifon , & qu’on verra les Hollandais agir 
de même !
I f  14.
Maximilien , fécondé des Efpagnols , entretient 
toûjours un refte de guerre contre les Vénitiens. 
C’eft tout ce qui refte alors de la ligue de Cambrai ; 
elle avait changé de principe & d’objet. Les Fran­
çais avaient été d’abord les héros de cette ligue , & 
en furent enfin les victimes.
Louis XII ehaffé d’Italie , menacé par Ferdinand 
d’Aragon , battu & rançonné par les Suiffes , vaincu 
par Henri VIII d’Angleterre qui fallait revivre les droits 
de fes ancêtres fur la France, n’a d’autre reffource 
que d’accepter Marie Ibsur de Henri VIII pour fa 
fécondé femme.
Cette Marie avait été promife à Charles de Luxem­
bourg. C’était le fort de la maifon de France d’en­
lever toutes les femmes promifes à la maifon d’Au- 
JL triche.
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Le grand bot de Maximilien eft toujours d’établir 
fa maifon. Il conclut le mariage de Louis prince de 
Hongrie & de Bohême avec fa petite-fille Marie 
d’Autriche ; & celui de la princeffe Anne de Hongrie 
avec l’un de fes deux petits - fils Charles ou Ferdi­
nand , qui furent depuis empereurs l’un après l’autre.
C’eft le premier contrat par lequel Une fille ait 
été promife à un mari ou à un autre au choix des, 
parens. Maximilien n’oublie pas dans ce contrat que 
fa maifon doit hériter de la Hongrie, félon les an­
ciennes conventions avec la maifon de Hongrie & de 
Bohême. Cependant ces deux royaumes étaient toû- 
j'ours électifs ; ce qui ne s’accorde avec ces conven­
tions , que parce qu’on efpère que les fuffrages de la 
nation féconderont la puiffance autrichienne.
Charles déclaré majeur à l’âge de quinze ans com­
mencés , rend hommage au roi de France François I , 
pour la Flandre, l’Artois , & le Charolois. Henri de 
Naffau prête ferment au nom de Charles.
Nouveau mariage propofé encor à l ’archiduc Charles. 
François I lui promet madame Renée fa belle-fœur. 
Mais cette apparence d’union couvrait une éternelle 
difeorde.
f ?
Le duché de Milan eft encor l’objet de l’ambition 
de François I comme de Louis XII. Il Commence 
ainfi que fon prédécefleur , par une alliance avec les 
Vénitiens , & par des viftoires.
Il prend après la bataille de Marignan tout 3e Mila­
nais en une feule campagne. Maximilien Sforze va 
vivre obfcurément en France avec une penfion de 
trente mille écus. François I force le pape Léon X  
à lui céder Parme & Plaifance ; il lui fait promettre 
de rendre Modène, Reggio au duc de Ferrare ; il
'VT
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fait la paix avec les Suiffes qu’il arvaincus, & devient 
ainfi en une feule campagne l’arbitre de toute l ’Italie. 
C’eft ainfi que les Français commencent toujours.
Ferdinand le catholique , roi d’Aragon, grand-père 
de Charles- Quint , meurt le 23 Janvier , après 
avoir préparé la grandeur de fort petit - fils qu’il 
n’aimait pas.
ffi
Les fuccès de François I raniment Maximilien. Il 
lève des troupes dans l’Allemagne avec l’argent que 
Ferdinand d’Aragon lui a envoyé avant de mourir; 
car jamais les états de l’empire ne lui en fournifîènt 
pour ces querelles d’Italie. Alors Léon X  rompt les 
traités qu’il a faits par force avec François I , ne 
tient aucune de fes paroles , ne rend à ce roi ni Mo- 
dène , ni Keggio , ni Parme, ni Plaifance ; tant les 
papes avaient toujours à cœur ce grand deffein d’éloi­
gner, les etrangers de l’Italie, de J es détruire tous les 
uns parles autres, & d’acquérir par-là un droit fur 
la liberté italique dont ils auraient été les vengeurs ; 
grand deffein digne de l’ancienne Rome que la nou­
velle ne pouvait accomplir.
L ’empereur Maximilien defeend par le Trentîn, 
affiége Milan avec quinze mille Suiffes ; mais ce prince 
qui prenait toûjours de l’argent, & qui en manquait 
toujours', n’en ayant pas pour payer les Suiffes , ils fe 
mutinerie. L’empereur craint d’être arrêté par eux, 
& s’enfuit. Voilà donc à quoi aboutit la fameufe ligue 
de Cambrai, à dépouiller Louis X I I , & à faire en­
fuir l ’empereur , de crainte d’être mis en prifon par 
fes mercenaires. .5
Il propofe au roi d’Angleterre Henri VIII de lui. 
céder l’empire & le duché de Milan , dans le deffein 
feulement d’en obtenir quelque argent. On ne pourait 
croire une telle-démarche ,; fi le fait n’était attefté 
par une lettre de Henri VIII. ;
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Autre mariage encor ftipülé avec 1’atchidue Charles, 
devenu roi d’Efpagne. Jamais prince ne fut promis à 
tant de femmes avant d’en avoir une. François I lui 
donne fa fille madame Louife âgée d’un an.
* Ce mariage qui ne réuffit pas mieux que les autres, 
efl; ftipulé dans le traité de Noÿon. Ce traité portait 
que Charles rendrait juftice à la maifon de Navarre 
dépouillée par Ferdinand le catholique, & qu’il enga­
gerait l’empereur fon grand-père à faire la paix avec 
les Vénitiens. Ce traité n’eut pas plus d’exécution 
que le mariage , quoiqu’il dût en revenir à l’empereur 
deux cent mille ducats que les Vénitiens devaient lui 
compter. François I devait auffi donner à Charles cent 
mille écus par an, jufqu’à-ce qu’il fût en pleine pot 
feffion du royaume d’Efpagne. Rien n’eft plus petit ni 
plus bizarre. Il femble qu’on voye des joueurs qui 
cherchent à fe tromper.
Immédiatement après ce traité , l’empereur en fait 
un autre avec Charles fon petit - fils & le roi d’Angle­
terre contre la France.
Charles paffe en Efpagne. Il eft reconnu roi de 
Caftille. conjointement avec Jeanne fa mère.
Le pape Léon X  avait deux grands projets ; celui 
d’armer les princes chrétiens contre les Turcs, deve­
nus plus formidables que jamais fous le fuitan Se- 
lim II vainqueur de l ’Egypte ; l’autre était d’embellir 
Rome, & d’achever cette bafîlique de St. Pierre com­
mencée par Jules I I , & devenue en effet le plus beau 
monument d'architecture qu’ayent jamais élevé les 
hommes.
Il crut qu’il lui ferait permis de tirer de l’argent de 
la chrétienté par la vente des indulgences. Ces indul-
IJ I7 .
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M a x i m i l i e n . 4M
gences étaient originairement des exemptions d’im­
pôts , accordées par les empereurs, ou par les gouver­
neurs aux campagnes maltraitées.
Les papes & quelques évêques mêmes avaient appli­
qué aux chofes divines ces indulgences temporelles, 
mais d’une manière toute contraire. Les indulgences 
des empereurs étaient des libéralités au peuple , & 
celles des papes étaient un impôt fur le peuple , fur- 
tout depuis que la creance du purgatoire était géné- 
ralement établie , & que le vulgaire qui fait en tout 
pays au moins dix-huit parties fur vingt, croyait qu’on 
pouvait racheter des fiécles de fupplice avec un mor­
ceau de papier acheté à vil prix. Une pareille vente 
publique , eft aujourd’hui un de ces ridicules qui ne 
tomberaient pas dans la tête la moins fenfee ; mais 
alors on n’en était pas plus furpris, qu’on ne l’eft dans 
l ’Orient de voir des bonzes & des talapoins vendre 
pour une obole la rémiffion de tous les péchés.
Il y eut partout des bureaux d’indulgences ; on 
les affermait comme des droits d’entrée & de fortie. 
La plupart de ces comptoirs fe tenaient dans des ca­
barets. Le prédicateur, le fermier , le diftributcur, 
chacun y gagnait. Jufques-là tout fut paifible. En Al­
lemagne les auguftins , qui avaient été longtems en 
poffelfion de prendre cette marotte à ferme, furent 
jaloux des dominicains , auxquels elle fut donnée ; & 
voici la première étincelle qui embrafa l’Europe.
!•*
«
Le fils d’un forgeron né à Iflèbe , fut celui par qui 
commenqa la révolution. C’était Martin Luther, moine 
auguftin que,fes fupérieurs chargèrent de prêcher con­
tre la marchàndife qu’ils n’avaient pu vendre. La 
querelle fut d’abord entre les^  auguftins & les domi­
nicains ; mais bientôt1 Luther après avoir décrié les 
indulgences, examina le pouvoir de celui qui les don­
nait aux chrétiens. Un coin du voile fut levé. Les 
peuples animés voulurent jhger ce qu’ils avaient adoré. 
Le vieux Frédéric éleéteur de Saxe, furnommé le /âge,
S?
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celui-là même qui après la mort de Maximilien eut le cou- 
rKge derefufer l’empire, protégea Luther ouvertement.
Ce moine n’avait pas encor de dodrine ferme & 
arrêtée. Mais qui jamais en a eu ? Il fe contenta dans 
ces commencemens de dire „  qu’il Calait communier 
H avec du pain ordinaire & du vin ; que le péché de- 
,5 meurait dans un enfant après le batême ; que la 
j9 confefîion auriculaire était affez inutile ; que les 
„  papes & les conciles ne peuvent Caire des articles 
,j de foi ; qu’on ne peut prouver le purgatoire par 
jj les livres canoniques ; que les vœux monaftiques 
j, étaient un abus ; qu’enrm tous les princes devaient 
jj fe réunir pour abolir les moines mendians.
Frédéric duc & éledeur de Saxe , était, comme on 
l’a d it, le protedeur de Luther & de fa dodrine. Ce 
prince avait, dit-on , affez de religion pour être chré­
tien , affez de raifon pour voir les abus, beaucoup d’en­
vie de les réformer, & beaucoup plus peut-être en­
cor d’entrer èn partage des biens itnmenfes que le 
clergé poffédait dans la Saxe. Il ne fe doutait pas alors 
qu’il travaillait pour fes ennemis, & que le riche ar­
chevêché de Magdebourg ferait le partage de la mai- 
fon de Brandebourg déjà fa rivale.
I U 9 -
Pendant que Luther cité à la diète d’Augsbourg, fe 
retire après y avoir comparu ; qu’il en appelle au futur 
concile, & qu’il prépare fans le favoir la plus grande 
révolution qui fe foit faite en Europe dans la religion 
depuis l’extindion du paganifme , l’empereur Maxi­
milien déjà oublié , meurt d’un excès de melon à Inf- 
pruck le 12 Janvier.
*
Interrègne j u s q u ’ a u  i  O ctobre 1520.
Les électeurs de Saxe & du Palatinat, gouvernent 
conjointement l’empire juiqu’au jour où le futur élu 
fera couronné.
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Le roi de France François I , & le roi d’Efpagne Char­
les d’Autriche , briguent la couronne impériale. L’un 
& l’autre pouvaient faire revivre quelque ombre de 
l ’empire Romain. Le voifinage des Turcs devenu fi 
redoutable , mettait les électeurs dans la néce'ffité 
dangereufe de choifir un empereur puiflant. Il impor­
tait à la chrétienté que François ou Charles fût élu : 
mais il importait au pape Léon X que ni l’un ni l’au­
tre ne fût à portée d’être fon maître. Le pape avait 
à craindre également dans ce tems-là Charles , Fran­
çois , le Grand-Turc , & Luther.
Léon X  traverfe, autant qu’il le peut, les deux con- 
currens. Sept grands princes doivent donner cette 
première place de l’Europe dans le tenis le plus cri­
tique ; & cependant on achète des voix.
Parmi ces intrigues, & dans cet interrègne, les loix 
de l’Allemagne anciennes & nouvelles ne font pas fans 
vigueur. Les Allemands donnent une grande leçon aux 
princes de ne pas abufer de leur pouvoir. La ligue 
de Suabe fe rend recommandable en faifant la guer­
re au duc Ulric de Virtemberg , qui maltraitait fes 
vaffaux.
Cette ligue de Suabe eft la véritable ligue du bien 
public. Elle réduit le duc de fuir de fon état ; mais 
enfuite elle vend cet état à vil prix à Charles d’Au­
triche. Tout fe fait donc pour de l’argent ! Comment 
Charles prêt de parvenir à l’empire , dépouillait-il ainfi 
une maifon , & achetait-il pour très peu de chofe le 
bien d’une autre 1
Léon X  veut gouverner defpotiquement la Tofcane.
Les électeurs s’affemblent à Francfort. Eft-il bien 
vrai qu’ils offrirent la couronne impériale à Frédéric 
furnommé le fage , électeur de Saxe , ce grand protec­
teur de Luther ? fut-il folemnellement élu ? Non. En 
quoi confifte donc fon refus ? en ce que fa réputation 
Annales de ï  Empire. I. Part. D d
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le faïfait nommer par la voix publique , qu’il donna 
fa voix à Charles , & que fa recommandation entraîna 
enfin les îuffrages.
Charles-Quint eft élu d’une commune voix le 2g 
Juin 1519.
C H A R L E S -Q . U I N T  ,
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Cette année eft celle de la première capitulation dref- 
fée pour les empereurs. On fe contentait auparavant 
du ferment qu’ils faifaient à leur facre. Un ferment 
vague d’être jufte , ouvre la porte à l’injuftice. Il fa- 
lait une digue plus forte contre l’abus de l’autorité d’un 
prince fi puiffant par lui-même.
Par ce contrat véritable du chef avec les mem­
bres , l’empereur promet que s’il a quelque domaine 
qu’il ne pûflede pas à bon titre, il le reftituera à la 
première fommation des éleâcurs. C’eft promettre 
beaucoup.
Des auteurs confidërables prétendent qu’on lui fit 
jurer auffi de réfider toujours dans l’Allemagne. Mais 
la capitulation porte expreffément qu’zV y rêjtdera au­
tant qu’il fera poffihle. Exiger une chofe injufte eût 
fourni un trop beau prétexte de ne pas exécuter ce 
qui était jufte.
Le jour de l’éleêtion de Charles - Quint eft marqué 
par un combat entre un évêque de Hildesheim & un 
duc de Brunfvick dans le duché de Lunebourg. Us 
fe difputaient un fief ; & malgré l’établi ffement des 
auftregues , de la chambre impériale & du confeil 
aulique, malgré l’autorité des deux vicaires de l ’em- ; 
pire, on voyait tous les jours, princes, évêques, ba-
Jk&
U.
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rons donner des combats fanglans pour le moindre 
procès. Il y avait quelques loix. Mais le pouvoir coaftif 
qui eft la première des loix, manquait à l’Allemagne.
L’éledeur Palatin porte en Efpagne à Charles la 
nouvelle de fon éledion. Les grands d’Efpagne Le di­
raient alors égaux aux éledeurs ; les pairs de France 
à plus forte raifon ; & les cardinaux prenaient le pas 
fur eux tous.
L’Efpagne craint d’être province de l’empire. Char­
les eft obligé de déclarer l’Efpagne indépendante. Il 
va en Allemagne, mais il paffe auparavant en Angle­
terre pour fe lier déjà avec Henri VIII contre Fran­
çois I. Il eft couronné à Aix-la-Chapelle le 33 Octo­
bre 1530.
Au tems de cet avénerWent de Charles - Quint à l’em­
pire, l’Europe prend infenfiblement une face nouvelle. 
La puiffance ottomane s’affermit fur desfondemens iné­
branlables dans Conftantinople.
L’empereur roi des deux Siciles & d’Èfpagne, paraît 
fait pour oppofer une digue aux Turcs. Les Vénitiens 
daignaient à la fois le fultan & l’empereur.
Le pape Léon .X eft maître d’un petit état, & fent 
déjà que la moitié de l ’Europe va échapper à fon au­
torité fpirituelle. Car dès l’an 1520, depuis le fond 
du Nord jufqu’à la France, les efprits étaient foulevés & 
contre les abus de Féglift romaine & contre fes loix.
François I roi de France, plus brave chevalier que 
grand prince , avait plutôt l’envie que le pouvoir d’a- 
baîffer Cbarles-Quint. Comment eût-il pu à armes & 
à prudence égales l’emporter fur un empereur roi d’Ef­
pagne & de Naples, fouverain des Pays-Bas, dont les 
frontières allaient jufqu’aux portes d’Amiens, & qui 
commençait à recevoir déjà dans fes ports d’Efpagne les 
^ tréfors d’un nouveau monde ?
ê  " >  y
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Henri VIII roi d’Angleterre , prétendait d’abord te­
nir la balance entre Charles-Quint & François I. Grand 
exemple de ce que pouvait le courage anglais foute- 
nu déjà des richeffes du commerce.
On peut obferver dans ce tableau de l’Europe que 
Henri VIII, l’un des principaux perfonnages , était un 
des plus grands fléaux qu’ait éprouvés la terre, Def- 
potique avec brutalité, furieux dans fa colère , bar­
bare dans fes amours, meurtrier de fes femmes , ty­
ran capricieux dans l ’état & dans la religion. Cepen­
dant il mourut dans fon lit ; & Marie Stuart qui n’a­
vait qu’une faibleffe criminelle , & Charles I qui n’eut 
à le reprocher que fa bonté, font morts fur l’échaffaut.
Un roi plus méchant encor que Henri V III, c’eft 
2 Chriftiern I I , naguères réunifiant fous fon pouvoir,
S le Dannemarck, la Norvège & la Suède, monftre tou­jours fouillé de fang , furnommé le Néron du Nord , ] puni à la fin de tous fes crimes , quoique beau-frère 
■i de Charles-Quint, détrôné & mort en prifon dans une 
vieilleffe abhorrée & méprifée.
rr
Voilà à-peu-près les principaux princes chrétiens qui 
figuraient en Europe quand Charles-Quint prit les rênes 
de l’empire.
L’Italie fut plus brillante alors par les beaux arts 
qu’elle ne l’a jamais été. Mais jamais on ne la vit plus 
loin du grand but que s’était 'propofé Jules II, di cac- 
ciare i barbari d’italm.
Les puiffances de l’Europe étaient prefque toujours 
en guerre ; mais heureufement pour les peuples, les pe­
tites armées qu’on levait pour un tems, retournaient 
enfuite cultiver les campagnes ; & au milieu des guerres 
les plus acharnées, il n’y avait pas dans l ’Europe la cin­
quième partie des foldats qu’on voit aujourd’hui dans
§ Ia plus profonde paix. On ne connaiffait point cet ef­fort continuel & funefte qui confume toute la fubftance
*
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d’un gouvernement dans l ’entretien de ces armées nom- 
breufes toujours fubfiftantes, qui en tems de paix ne 
peuvent être employées que contre les peuples , & qui 
un jour pouront être funeftes à leurs maîtres.
La gendarmerie faifait toujours la principale force 
des armées chrétiennes, les fantaffins étaient mépri- 
fés ; c’eft pourquoi les Allemands les appellaient Lunds- 
Knechte, valets de terre- La milice des janiffaires était 
la feule infanterie redoutable.
Les rois de France fe femient prefque toujours d’une 
infanterie étrangère, les Suiffes ne faifaient encore ufa- 
ge de leur liberté que pour vendre leur fang ; & d’or­
dinaire celui qui avait le plus de Suiffes dans fon ar­
mée, fe croyait lur de la victoire. Ils eurent au moins 
cette réputation jufqu’à la bataille de Marignan, que 
FrançoisI gagna contr’eux avec fa gendarmerie, quand 
il voulut pour la première fois defeendre en Italie.
L’art de la guerre fut plus approfondi fous Chatles- 
Quint qu’il ne l ’avait été encore. Ses grands fuccès, 
le progrès des beaux arts en Italie , le changement de 
religion dans la moitié de l’Europe, le commerce des 
grandes Indes par l’Océan, la conquête du Mexique 
& du Pérou, rendent ce fiécle éternellement mémorable.
I  j  21.
Diète de Vorms, fameufe par le rétabliffement de la 
chambre impériale qui ne fubfiftait plus que de nom.
Charles - Quint établit deux vicaires, non pas de 
l ’empire, mais de l’empereur. Les vicaires nés de l’em­
pire font Saxe & Palatin ; & leurs arrêts font irrévo­
cables. Les vicaires de l’empereur font des régens qui 
rendent compte au fouverain. Ces régens furent fon 
frère Ferdinand, auquel il avait cédé fes états d’Au­
triche, le comte palatin & vingt-deux afleffeurs.
Cette diète ordonne que les ducs de Brunfvick &
D d iij
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' & m
de Lunebourg, d’on côté, & les évêques d’Hildes- 
heim & de Minden de l’autre, qui fe faifaient la guer­
re , comparaîtront : ils méprifent cet arrêt : on les met 
au ban de l’empire, & ils méprifeut ce ban. La guerre 
continue entr’eux. La puiffance de Charles-Qpint n’eft 
pas encor affez grande pour donner de la force aux 
lo'rx. Deux évêques armés & rebelles , n’indifpofent 
pas médiocrement les efprits contre l’églife, & contre 
les biens de l’églife.
* 1
Lutber vient à cette diète avec un fauf-conduit de 
l’enipereur ; il ne craignait pas le fort de Jean Hus : 
les prêtres n’étaient pas les plus forts à la diète. On 
confère avec lui fans trop s’entendre ; on ne convient 
de rien ; on le laiffe paisiblement retourner en Saxe 
détruire la religion romaine. Le 6 May l’empereur 
donne un édit contre Luther abfent, & ordonne, \
fous peine de défobéiffancc, à tout prince & état de , \ 
l’empire d’emprifonner Luther & fes adhérens. Cet 5 
ordre était contre le duc de Saxe. On favaitbien qu’il • 
n’obéirait pas. Mais l’empereur qui s’unifiait avec le t 
pape Léon X  contre François I , voulait paraître ca­
tholique.
11 veut dans cette diète faire conclure une alliance 
entre l ’empire & le roi de Dannemarck Chriftiern 11 
fon beau-frère, & lui alfurer des fecours. Il règne 
toûjours dans les grandes affemblées un fentiment 
d’horreur pour la tyrannie : le cri de la nature s’y fait 
entendre , & l’entoufiafme de la vertu fe communi­
que. Toute la diète s’éleva contre un fcélérat, teint 
du fang de quatre-vingt-quatorze fénateurs maffacros 
à fes yeux par des bourreaux dans Stockholm livrée 
au pillage. On prétend que Charles - Quint voulait 
s'affiner les trois couronnes du Nord en fecourant fon 
indigne beau-frère.
f La même année le pape Léon X  , plus intrigant 
ÿi peut-être que politique, & qui fe trouvant entre Fran- 
Vr
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cois I & Charles - Quint, ne pouvait guère être qu’in­
trigant , fait prefque à la fois un traité avec l ’un & 
avec l’autre ; le premier en 1520 avec François I , au­
quel il promet le royaume de Naples en fe réfervant 
Gayette, & cela en vertu de cette loi chimérique que 
jamais un roi de Naples ne peut être empereur. Le 
fécond en 1521 avec Charles - Quint, pour chaffer les 
Français de l ’Italie & pour donner le Milanais à Fran­
çois Sforze fils puîné de Louis le Maure, & furtout 
pour donner au St. Siège Ferrare qu’on voulait toû- 
jours ôter à la maifon d’Efle.
Première hoftilité qui met aux mains l’empire & la 
France. Le duc de Bouillon la Marck , fouverain du 
château de Bouillon, déclare felemnellement la guerre 
par un héraut à Charles - Quint, & ravage le Luxem­
bourg. On fent bien qu’il agiffait pour François I , qui 
le défavouait en public.
Charles uni avec Henri VIII & Léon X , fait la guerre 
à François I du côté de la Picardie, & vers le Mila­
nais; elle avait déjà commencé en Efpagne dès i$2o; 
mais l’Efpagne n’eft qu’un acceffoire à ces annales de 
l ’empire.
U
Lautrec gouverneur du Milanais pour le roi de 
France, général malheureux parce qu’il était fier & 
imprudent, eft chaffé de Milan , de Pavie, de L odi, 
de Parme & de Plaifance par Profper Colonne.
Léon X  meurt le 2 Décembre. George marquis de 
Malafpina, attaché à la France, foupçonné d’avoir em- 
poifonné le pape , eft arrêté, & fc juftifie d’un crime 
qu’il eft difficile de prouver.
Ce pape avait douze mille Suifles à fon fervice.
Le cardinal Volfey tyran de Henri VIII,qui était le 
tyran de l’Angleterre, veut être pape. Charles-Quint 
le joue, & manifefte fon pouvoir en faifant pape fon 
■ * D d iiij ^ _
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précepteur Adrien Florent, natif d’Utrecht , alors ré­
gent en Efpagne.
Adrien eft élu le 9 Janvier. II garde fon nom , mal­
gré la coutume établie dès l’onzième fiécie. L’empe­
reur gouverne abfolument le pcmtificat.
L’ancienne ligue des villes de Suabe eft confirmée 
à Ulm pour onze ans. L’empereur pouvait la crain­
dre ; mais il voulait plaire aux Allemands.
I J 2 2 .
i
Charles va encor en Angleterre, reçoit à Windfor 
l ’ordre de la jarretière ; il promet d’époufer fa coufine 
Marie fille de fa tante Catherine d’Aragon & de Henri 
V IH , que fon fils Philippe époufa depuis. Il fe fou- 
niet par une claufe étonnante à payer cinq cent mille 
écus s’il n’époufe pas cette princefié. C’eft la cinquiè­
me fois qu’il eft promis fans être marié. Il partage la 
France en idée avec Henri V I I I ,  qui compte alors 
faire revivre les prétentions de fes ayeux fur ce 
royaume.
L’empereur emprunte de l’argent du roi d’Angle­
terre. Voilà l’explication de cette énigme du dédit de 
cinq cent mille écus. Cet argent prêté aurait fervi un 
jour de dot. Et ce dédit fingulier eft exigé de Henri 
VIII comme une efpèce de caution.
L’empereur donne au cardinal miniftre Volfey des 
penfions qui ne le dédommagent pas de la tiare.
Pourquoi le plus punTant empereur qu’on ait vu 
depuis Charlemagne, eft-il obligé d’aller demander 
de l’argent à Henri VHI comme Maximilien? il fai- 
fait la guerre vers les Pyrénées, vers la Picardie, en 
Italie tout à la fois ; l’Allemagne ne lui fourniffait rien ; 
l’Efpagne peu de chofe : les mines du Mexique ne fai- 
faient pas encor un produit réglé ; les dépenfes de fon
C h A R L E S - Q _ U I N T .  42Ç
couronnement & des premiers établilïemens en tout 
genre furent immenfes.
Charles - Quint eft heureux partout. Il ne relie à 
François I dans le Milanais que Crémone & Lodi. Gè­
nes qu’il tenait encore, lui eft enlevée par les impé­
riaux. L’empereur permet que François Sforze, dernier 
prince de cette race, entre dans Milan.
Mais pendant ce tems - là même la puiflance otto­
mane menace l’Allemagne. Les Turcs font en Hongrie. 
Soliman , aulTi redoutable que Sélim & Mahomet I I , 
prend Belgrade ; & de-là il va au fiége de Rhodes , qui 
capitule après un fiége de trois mois.
Cette année eft féconde en grands événemens. Les 
états du Dannemarck dépofent folemnellement le tyran 
Chriftiern, comme on juge un coupable ; & en fe bor- P
nant à le dépofer, on lui fait grâce. !
£
Guftave Vafa profcrit en Suède la religion catho- [ 
lique. Tout le Nord jufqu’au Vefer eft prêt de fui- F 
vre cet exemple.
Pendant que la guerre de controverfe menace l’Al­
lemagne d’une révolution , & que Soliman menace 
l’Europe chrétienne, les querelles de Charles-Quint 
& de François I font les malheurs de l’Italie & de la 
France.
Charles & Henri V III, pour accabler François I , ga­
gnent le connétable de Bourbon , qui plus rempli 
d’ambition & de vengeance que d’amour pour la pa­
trie , s’engage à attaquer le milieu de la France , tandis 
que fes ennemis pénétreront par fes frontières. On lui 
promet Elconorc fteur de Cbarles-Quint, veuve du roi 
de Portugal, & ce qui eft plus effentiel, la Provence 
avec d’autres terres qu’on érigera en royaume.
Pour porter le dernier coup à la France, l ’empereur
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fe ligue encor avec les Vénitiens, le pape Adrien & 
les Florentins. Le duc Franqois Sforze refte poffet 
feur du Milanais dont Franqois I eft dépouillé. Mais 
l’empereur ne reconnaît point encor Sforze pour duc 
de Milan, & il diffère à fe décider fur «cette provin­
ce dont il fera toujours maître quand les Français n’y 
feront plus.
Les troupes impériales entrent dans la Champagne ; 
le connétable de Bourbon dont les deffeins font dé­
couverts , fuit & va commander pour l’empereur en 
Italie.
Au milieu de ces grands troubles, une petite guer­
re s’élève entre l’électeur de Trêves & la nobleffe 
d’Alface, comme un petit tourbillon qui s’agite dans 
un grand. Charics-Quint elt trop occupé de fes vaftes 
deffeins & de la multitude de fes intérêts, pourpen- 
fer à pacifier ces querelles paffagères.
Clément VII fuccède à Adrien le 29 Novembre ; il 
était de la maifon de Médicis. Son pontificat eft éter­
nellement remarquable par fes malheureufes intri­
gues , & par fa faibleffe, qui caufèrent depuis le pil­
lage de Rome que faccagea l’armée- de Charles-Quint, 
par la perte de la liberté des Florentins, & par l’ir­
révocable défection de l’Angleterre arrachée à l’églife 
romaine.
I f  24.
3
I
Clément VII commence par envoyer à la diète de 
Nuremberg un légat pour armer l’Allemagne contre 
Soliman , & pour répondre à un écrit intitulé les cent 
griefs contre la cour de Rome. Il ne réuffit ni à l ’un 
ni à l'autre. Il
A
Il n’était pas extraordinaire qu’Adrien précepteur & 
depuis miniftre de Charles-Quint, né avec le génie d’un 
fubalterne, fût entré dans la ligue qui devait rendre 
l ’empereur maître abfolu de l’Italie , & bientôt de
.nV
n,C
;
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l ’Europe. Clément VII eut d’abord le courage de fe 
détacher de cette ligue , efpérant tenir la balance 
égale.
Il y avait alors un homme de fa famille qui était 
véritablement un grand - homme, c’eft Jean deMédi- 
cîs général de Charles - Quint. Il commandait pour 
l’empereur en Italie avec le connétable de Bourbon ; 
c’eft lui qui acheva de chaffer cette année les Fran­
çais de la petite partie du Milanais qu’ils occupaient 
encor, qui battit Bonnivet à Biagrafle , où fut tué le 
chevalier Bayard, très renommé en France.
Le marquis de Pefcara que les Français appellent 
Pefcaire , digne émule de ce Jean de Médicis, mar­
che en Provence avec le duc de Bourbon. Celui-ci 
i veut afiléger MarfelUe malgré Pefcara , & l’entreprife - 
il échoue , mais la Provence eft ravagée. |
i ! François I a le tems d’affembler une armée ; il pour- I ( 
j fuit les impériaux qui fe retirent ; il paiïe les Alpes. fc 
Il rentre pour fon malheur dans ce duché de Milan 
pris & perdu tant de fois. La maifon de Savoie n’était , 
.pas encor affez puilfante pour fermer le paffage aux j 
armées de France.
Alors l’ancienne politique des papes fe déployé , &  
la crainte qu’infpire un empereur trop pujflànt lie 
Clément VII avec François I : il veut lui donner le 
royaume de Naples. François y fait marcher un gros 
détachement de fon armée. Par-là il s’affaiblit en ' 
divifant les forces , & prépare fes malheurs & ceux 
de Rome.
152?.
Le roi de France aftiége Pavie. Le comte de Lnnoy 
vice-roi de Naples, Pefcara, & Bourbon veulent faire 
lever le fiége , en s’ouvrant un paffage par le parc de 
Mirabel , où François I était pofté. La feule artille­
rie françaife met les impériaux en déroute. Le roi
-w r Ini
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de France n’avait qu’à ne rien faire , & ils étaient 
vaincus. Il veut les pourfuivre, & il eft battu entiè­
rement. Les Suifles qui faifaient la force de fon in­
fanterie, s’enfuient & l’abandonnent ; & il.<ne recon­
naît la faute de n’avoir eu qu’une infanterie merce­
naire & d’avoir trop écouté fon courage, que lorfqu’il 
tombe captif entre les mains des impériaux & de ce 
Bourbon qu'il avait outragé , & qu’il avait forcé à être 
rebelle.
Charles-Quint qui était alors à Madrid, apprend l’ex­
cès de fon bonheur, &didimule celui de fa joie. On 
lui envoyé fon prifonnier. 11 femblait alors le maître 
de l’Europe. Il l’eût été en effet, fi au-lieu de refter 
à Madrid , il eût fuivi fa fortune à la tête de cinquante 
mille hommes. Mais fes fuccès lui firent des enne­
mis d’autant plus aifément, que lui qui palfait pour le 
plus aétif des princes, ne profita pas de ces fuccès.
Le cardinal Volfey mécontent de l’empereur , au- 
lieu de porter Henri VIII qu’il gouvernait, à entrer 
dans la France abandonnée , & à la conquérir , porte 
fon maître à fe déclarer contre Charles-Quint , & à 
tenir cette balance qui échappait aux faibles mains de 
Clément VII.
Bourbon que Charles flattait de l’efpérance d’un 
royaume compofé de la Provence , du Dauphiné & 
des terres de ce connétable , n’eft que gouverneur du 
Milanais.
Il faut croire que Charles-Quint avait de grandes 
affaires fecrettes en Efpagne , puifque dans ce moment 
critique il ne venait ni vers la France où il pouvait en­
trer , ni dans l’Italie qu’il pouvait fubjuguer, ni dans 
l ’Allemagne que les nouveaux dogmes & l’amour de 
l ’indépendance rempliffaient de troubles.
Les différens fectaires favaient bien ce qu’ils ne vou­
laient pas croire ; mais ils ne favaient pas ce qu’ils
f i
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voulaient croire. Tous s’accordaient à s’élever contre 
les abus de la cour & de l’églife romaine : tous intro­
duiraient d’autres abus. Mélanéton s’oppofe à Luther 
fur quelques articles.
Storck né en Siléfie , va plus loin que Luther. Il 
eft le fondateur de la feéte des anabaptiftes ; Muncer 
en eft l’apôtre ; tous deux .prêchent les armes à la 
main. Luther avait commencé par mettre dans fon 
parti les princes ; Muncer met dans le fien les habi- 
tans de la campagne. Il les flatte & les anime par 
cette idée d’égalité, loi primitive de la nature, que 
la force & les conventions ont détruite. Les pre­
mières fureurs des payfans éclatent dans la Suabe où 
ils étaient plus efclaves qu’ailleurs. Muncer paffe en 
Thuringe. 11 s’y rend maître de Mulhaüfen en prêchant 
• l’égalité , & fait porter à fes pieds l ’argent des habi- 
' tans en prêchant le défintéreffement. Tous les payfans 
«  fe foulèvent en Suabe, en Franconie, dans une partie 
| de la Thuringe, dans le Palatinat, dans l’Alface.
A la vérité ces elpèces de fauvages firent un ma- 
nifefte que Licurgue aurait figné. Ils demandaient qu’on 
ne levât fur eux que les dîmes des bleds , 8? quelles 
fujjent employées à foulager les pauvres que la cbajfe 
8? la pèche leur fujjent permifes , qu’ils eujfent du bois 
pour Je bâtir des cabanes 8? pour Je garantir du froid , 
qu’on modérât leurs corvées. Ils réclamaient les droits 
du genre-humain. Mais ils les foutinrent en bêtes féro­
ces. Ils maffacrent les gentilshommes qu’ils rencon­
trent. Une fille naturelle 4e l’empereur Maximilien 
eft égorgée.
?
b
Ce qui eft très remarquable, c’eft qu’à l’exemple de 
ces anciens efclaves révoltés qui fe Tentant incapables 
de gouverner, choifirent, dit-on , autrefois pour leur 
roi le feul maître qui avait échappé au carnage, ces 
payfans mirent à leur tête un gentilhomme. Ils s’em- 
1 parent de Heilbron, de Spire, de Vurtzbourg , de tous 
g: les pays entre ces villes.
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Muncer & Sîorck conduifent l ’armée en qualité de 
prophètes. Le vieux Frédéric électeur de Saxe leur 
livre une fanglante bataille près de Franchufen dans 
le comté de Mansfeld. En vain les deux prophètes en­
tonnent des cantigues au nom du Seigneur. Ces fana­
tiques font entièrement défaits. Muncer pris après la 
bataille, eft condamné à perdre la tête. Il abjura là 
fecte avant de mourir. 11 n’avait point été entou- 
fiafte , il avait conduit ceux qui l’étaient. Mais fon 
difciple Fiffer condamné comme lui, mourut perfuadé. 
Storck retourne prêcher en Siléfie, & envoyé des dis­
ciples en Pologne. L’empereur cependant négociait 
tranquillement avec le roi de France fon prifonnier à 
Madrid.
1 <)26 .
Principaux articles du traité dont Charles - Quint 
impofe les loix à François I.
Le roi de France cède à l’empereur le duché de 
Bourgogne & le comté de Charolois ; il renonce au 
droit de fouveraineté fur l’Artois & fur la Flandre. Il 
luilaiffe Arras, Tournai, Mortagne, S t Atnand,Lille , 
Douai, Orchies, Hefdin. 11 fe défifte de tous fes droits 
fur les deux* Siciles , fur le Milanais, fur le comté 
d’Afti, fur Gènes. Il promet de ne jamais protéger ni 
le duc de Gueldre qui fe Contenait toujours contre cet 
empereur fi puiffant , ni le duc de Virtemberg qui 
revendiquait fon duché vendu à la maifon d’Autriche ; 
il promet de faire renoncer les héritiers de la Navarre 
à leur droit fur ce royaume ; il ligne une ligue défen- 
five & même offenfive avec fon vainqueur qui lui ravit 
tant d’états ; il s’engage à époufer Eléonore fa foeur.
Il eft forcé à recevoir le duc de Bourbon en grâce, 
à lui rendre tous fes biens, à le dédommager lui & 
tous ceux qui ont pris fon parti.
Ce n’était pas tout. Les deux fils aînés du roi doi-
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vent être livrés en étage jufqu’à l’accomplilfement du 
traité ; il eft figné le 14 Janvier.
Pendant que le roi de France fait venir fes deux 
enfans pour être captifs à fa place, Lanoy vice - roi 
de Naples, entre dans fa chambre en bottes, & vient 
lui faire figner le contrat de mariage avec Eléonore 
qui était à quatre-lieues de-là & qu’il ne vit point: 
étrange façon de fe marier.
On allure que François I fit une proteftation par- 
devant notaire, contre fes promeffes, avant de les ligner. 
Il eft difficile de croire qu’un notaire de Madrid ait 
voulu & pu venir figner un tel aéte dans la prifon 
du roi.
Le dauphin & le duc d’Orléans font amenés en Efpa- 
i gne, échangés avec leur père au milieu de la rivière 
I , d’Andaye, & menés en étage.
Charles aurait pu avoir la Bourgogne, s’il fe l’était 
\ fait céder avant de relâcher fon prifonnier. Le roi de 
France expofa fes deux enfans au couroux de l’em­
pereur en ne tenant pas fa parole. Il y a eu des tems 
où cette infraction aurait coûté la vie à ces deux 
princes.
François I fe fait repréfenter par les états de Bour­
gogne qu’il n’a pu céder cette grande province de la 
France. Il ne falait donc pas la promettre. Ce roi était 
dans un état, où tous les partis étaient trilles pour lui.
Le 22 May , François I , à qui fes malheurs & fes 
reffources ont donné des amis , ligne à Cognac une 
ligue avec le pape Clément V II, le roi d’Angleterre, 
les Vénitiens, les Florentins, les Suilfes, contre l’em­
pereur. Cette ligue eft appellée fainte, parce que le pape 
en eft le chef. Le roi ftipule de mettre en poffeffion 
du Milanais ce même duc François Sforze qu’il avait 
i voulu dépouiller. Il finit par combattre pour fes an- 
3 ciens ennemis. L’empereur voit tout - d’un - coup la
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France , l’Angleterre , l’Italie armées contre £1 puif- 
fance , parce que cette puiffance même n’a pas été 
affez grande pour empêcher cette révolution , & parce 
qu’il eft refte oifif à Madrid au - lieu d’aller profiter 
de la viétoire de fes généraux.
Dans ce chaos d’intrigues & de guerres , les im­
périaux étaient maîtres de Milan & de prefque toute 
la province. François Sforze avait le feui château de 
Milan.
Mais dès que la ligue eft lignée, le Milanais fe fou- 
lève. Il prend le parti de fon duc. Les Vénitiens mar­
chent & enlèvent Lodi à l’empereur. Le duc d’Urbin 
à la tête de l’armée du pape, eft dans le Milanais. 
Malgré tant d’ennemis, le bonheur de Charles-Quint 
lui conferve l’Italie. Il devait la perdre en reliant à 
Madrid ; le vieil Antoine de Lève & fes autres gêné- : 
ràux la lui confervent. François I ne peut allez tôt 
faire partir des troupes de fon royaume épuifé. L’ar- ,'i 
mée du pape fe conduit lâchement, celle de Venife 
mollement. François Sforze eft obligé de rendre fon 
château de Milan. Un très petit nombre d’Efpagnols & 
d’Allemands bien commandés & accoutumés à la vic­
toire , vaut à Charles - Quint tous ces avantages, dans 
le même tems de fa vie où il fit le moins de chofes 
par lui - même. Il refte toujours à Madrid. Il s’appli­
que à régler les rangs & à former l’étiquette ; il le 
marie avec Ifabelle fille d’Emanuel le grand , roi de 
Portugal, pendant que le nouvel électeur de Saxe Jean 
k  confiant fait profeffion delà religion nouvelle & abo­
lît la romaine en Saxe, pendant que le landgrave de 
Helfe Philippe en fait autant dans fes états, que Franc­
fort établit un fénat luthérien , & qu’enfin un aflez 
grand nombre de chevaliers Teutons deftinés à défen­
dre Péglife, l ’abandonnent pourfe marier & approprier à 
leurs familles les commanderies de l’ordre.
- On avait brûlé autrefois cinquante chevaliers du 1 : 
temple & aboli l’ordre, parce qu’il n’était que riche, j *
Celui-ci
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Celui-ci était puiffant. Albert de Brandebourg fon 
grand-maître, partage laPruffe avec les Polonais, & 
relie fonverain dé la partie qu’on appelle la Pruffe 
ducale, en rendant hommage & payant tribut au roi 
de Pologne. On place d’ordinaire en 1525 cette ré­
volution.
Dans ces circonftancés, les luthériens demandent 
hautement l’établiflement de leur religion dans l’Alle­
magne à la diète de Spire. Ferdinand qui tient cette 
diète, demande du fecours contre Soliman qui reve­
nait attaquer la Hongrie. La diète n’accorde ni la li­
berté de religion ni des fecours aux chrétiens contre 
les Ottomans.
Le jeune Louis roi de Hongrie & de Bohême, croit 
pouvoir foutenirfeul l’effort de l’empire Turc. Il dfe 
livrer bataille à Soliman. Cette journée appellée de 
Mobats, du nom du champ de bataille, non loin de 
Bude , eft auffi funefte aux chrétiens que la journée 
de Varnes. Prefque toute la nobleffe de Hongrie y 
périt. L’armée elt taillée en pièces, le roi eft noyé 
dans ufl marais en fuyant. Les écrivains du tenis di- 
fent que Soliman fit décapiter quinze cent nobles Hon­
grois prifonniers après la bataille, & qu’il pleura en 
voyant le portrait du malheureux roi Louis. Il n’eft 
guères croyable qu’un homme qui fait couper de fang 
froid quinze cent têtes nobles , en pleure une. Et 
ces deux faits font également douteux.
Soliman prend Bude , & menace tous les environs. 
Ce malheur de la chrétienté fait la grandeur de la 
maifon d’Autriche. L’archiduc Ferdinand frère de 
Charles-Quint, demande la Hongrie & la Bohême com­
me des états qui doivent lui revenir par les pattes 
de famille, comme un héritage. On concilie ce droit 
d’héritage avec le droit d’éledion qu’avaient les peu­
ples en foutenant l’un par l’autre. Les états de Hon­
grie l’élifent le 26 Odobre.
Annales de l’Empire. I. Part. E e
rffk'
__
u--
---
--
--
--
--
--
--
--
--
--
--
,--
--
--
--
--
434 C h a r l e s -Q_u i n t .
Pendant ce tems-là même un autre parti venait de 
déclarer roi dans Albe - royale , Jean Zapoli, comte de 
Scepus, vaivode de Tranfilvanie. Il n’y eut guères 
depuis ce tems-là de royaume plus malheureux que 
la'Hongrie. Il fut prefque toujours partagé en deux 
factions, & inondé par les Turcs. Cependant Ferdi­
nand eft allez heureux pour châtier en peu de jours 
fon rival, & pour être couronné dans Bude dont les ' 
Turcs s’étaient retirés.
I f 37 -
Le 24 Février, Ferdinand eft élu roi de Bohême 
fans concurrent ; & il reconnaît qu’il tient ce royaume 
ex libéra È? bona voluntate , de la libre & bonne 
volonté de ceux qui l’ont choifi.
Charles-Quint eft toujours en Efpagne pendant que ; 
fa maifon acquiert deux royaumes, & que fa fortune g 
va en Italie plus loin que fes projets.
Il payait mal fes troupes commandées par le duc  ^
i de Bourbon & par Philibert de Châlons prince d’O- 
range. Mais elles fubfiftaient par les rapines, qu’on ap­
pelle contributions. La fiinte ligue était fort déran­
gée. Le roi de France avait négligé une vengeance 
qu’il cherchait, & n’avait point encor envoyé d’ar­
mée de-là les Alpes. Les Vénitiens agiffaient peu ; le 
pape encor moins, & il s’était épuifé à lever de mau- 
vaifes troupes. Bourbon mène fes foldats droit à Ro­
me. 11 monte à l’affaut le 27 , il eft tué en appuyant 
une échelle à la muraille. Mais le prince d’Orange 
entre dans la ville. Le pape fe réfugie au château 
St. Ange, où il devient prifonnier. La ville eft pillée 
& faccagée, comme elle le fut autrefois par Alaric & 
par les autres barbares.
On dit que le pillage monta à quinze millions d’écus. 
Charles en exigeant la moitié feulement de cette fom- 
31 me pour la rançon de la ville , eût. pu dominer j [ 
3I dans Rome. Mais après que fes troupes y eurent vécu uj
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près de neuf mois à difcrétion, il ne put la garder. 
II lui arriva ce qu’éprouvèrent tous ceux qui avaient 
faccagé cette capitale.
Il y eut dans ce défaftre trop de fang répandu ; 
mais beaucoup de foldats enrichis s’habituèrent dans 
le pays , & on compta à Rome & aux environs au 
bout de quelques mois, quatre mille fept cent filles 
enceintes. Rome fut peuplée d’EfpagnoIs & d’Alle­
mands , après l’avoir été autrefois de Goths, d’Hérules, 
de Vandales. Le fang des Romains s’était mêlé fous 
les céfars à celui d’une foule d’éïrangers. II ne relie 
pas aujourd’hui dans Rome une feule famille qui puiffe 
le dire romaine. 11 n’y a que le nom & les ruines de 
la maîtrefle du monde qui fubfiftent.
Pendant la prifon du pape , le duc de Ferrare Al- 
phonfe I , à qui Jules II avait enleve Modène &Reg- 
gio , reprend cet état quand Clément VII capitule dans 
le château St. Ange. Les Malatefta fe reiâififfent de 
Rimini. Les Vénitiens alliés du pape, lui prennent Ra- 
venne, mais pour le lui garder, difent-îls, contre l’em­
pereur. Les Florentins fecouent le joug des Médicis, 
& fe remettent en liberté.
François I & Henri V III, au-lieu d’envoyer des 
troupes en Italie, envoyent des ambaffadeurs à l’em­
pereur. Il était alors à Valladolid. La fortune en moins 
de deux ans avait vu entre lès mains Rome , le Mi­
lanais , un roi de France & un pape *, & il n’en pro­
fitait pas. Allez fort pour piller Rome , il ne le fut 
pas allez pour la garder ; & ce vieux droit des empe­
reurs , cette prétention fur le domaine de Rome de­
meura toujours derrière un nuage.
Enfin François I envoyé une armée dans le Mila­
nais fous ce même Lautrec qui l’avait perdu, laiffant 
toûjours fes deux enfans en otage. Cette armée re­
prend encor le Milanais , dont on fe làififfait & qu’on 
perdait en fi peu de tems. Cette diverfion & la pefte
E é ij
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qui ravagent à la fois Rome & l’armée de fes vain­
queurs , préparent la délivrance du pape. D’un côté 
Charles-Quint fait chanter des pfaumes & faire des 
proceffions en Efpagne pour cette délivrance du St. 
père qu'ï! retient captif, de l ’autre il lui vend fa li­
berté quatre cent mille ducats. Clément VII en paye 
comptant près de cent mille, & s’évade avant d’avoir 
payé le relie.
Pendant que Rome eft faccagée , & le pape ran- • 
qonné au nom de Charles-Quint qui foutient la reli­
gion catholique , fes feétes ennemies de cette reli­
gion font de nouveaux progrès. Le faccagement de 
Rome , & la captivité du pape, enhardiffaient les 
luthériens.
Ié
La meffe eft abolie à Strasbourg juridiquement après 
une difpute publique. Ulm , Augsbourg , beaucoup 
d’autres villes impériales fe déclarent luthériennes. Le 
confeil de Berne fait plaider devant lui la caufe du 
catholicifme & celle des facramentaires , difciples de 
Zuingle. Ces feôaires différaient des luthériens prin­
cipalement au fuiet de l’euchariftie : les zuingliens 
difant que Dieu n’eft dans le pain que par la fo i, & les 
luthériens affirmant que Dieu était avec le pain dans 
le pain & fur le pain : mais tous s’accordant à croire 
que le pain exifte. Genève , Confiance, fuivent l’e­
xemple de Berne. Ces zuingliens font les pères des 
calviniftes. Des peuples qui n’avaient qu’un bon fens 
fimple & auftère, les Bohèmes, les Allemands , les 
Suiffes, font ceux qui ont ravi la moitié de l’Europe 
au fiége de Rome.
Les anabaptiftes renouvellent leurs fureurs au nom 
du Seigneur depuis le Palatinat jufqu’à Vurtzbourg ; 
l'électeur Palatin, aidé des générauxTruchfes&Frons- 
berg, les diffipe.
î* 2 8 .
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caufe que l’évêque de cette ville , qui en était fei- 
gneur, la vend à Charles-Quint, de peur que le duc 
de Gueldres ne s’en rende le maître.
Ce duc toûjours protégé en fecret par la France, ré- 
fiftait à Charles-Quint, à qui rien n’avait réfifté ail­
leurs. Charles s'accommode enfin avec lui à condition 
que le duché de Gueldres & le comté de Zutphen re­
viendront à la maifon d’Autriche, û le duc meurt fans 
enfans mâles.
Les querelles de la religion femblaient exiger la pré- 
fence de Charles en Allemagne, & la guerre l ’appeîlait 
en Italie.
Deux hérauts, Guienne & Clarence , l’un de la part 
de la France , l’autre de l’Angleterre , viennent lui 
déclarer la guerre à Madrid. François I n’avait pas 
befoin de la déclarer , puis qu’il la faifait déjà dans le 
Milanais , & Henri VIII encor moins , puis qu’il ne la 
lui fit point.
C ’eft une bien vaine idée de penfer, que les prin­
ces n’agi fient & ne parlent qu’en politiques. Ils agit 
fent & parlent en hommes. L’empereur reprocha ai­
grement au roi d’Angleterre le divorce que ce roi mé­
ditait avec Catherine d’Aragon , dont Charles était 
le neveu. Il chargea le héraut Clarence de dire , que 
le cardinal Voliey, pour fe venger de n’avoir pas été 
pape, avait confeillé ce divorce & la guerre.
Quant à François I , il lui reprocha d’avoir manqué 
à fa parole, & d it, qu’il le lui foutiendrait feul-à-feul. 
Il était très vrai que François I avait manqué à fa pa­
role ; il n’eft pas moins vrai , qu’elle était très dif­
ficile à tenir.
François I lui répondît ces propres mots, Vous avez 
menti -par la gorge, autant de fois que vous le du 
rez , vous mentirez : Sx. rfffurez-nous le camp , Ê? 
nous vous porterons les armes.
"..
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L’empereur envoyé un héraut au roi de France, 
chargé de Lignifier le lieu du combat. Le roi avec le 
plus grand appareil le reçoit le 10 Septembre, dans 
la grmd’falle de l’ancien palais où l’on rend la juftice. 
Le héraut voulut parler avant de montrer la lettre 
de fon maître qui affurait le camp. Le roi lui impofe 
filence, & veut voir feulement la lettre ; elle ne fut 
point montrée. Deux grands rois s’en tinrent à fe don­
ner des démentis par des hérauts d’armes. Il y a dans 
ces procédas un air de chevalerie & de ridicule , bien 
éloigné de nos mœurs.
Pendant toutes ces rodomontades , Charles-Quint 
perdait tout le fruit de la bataille de Pavie , de la prife 
du roi de France , & de celle du pape. 11 allait même 
perdre le royaume de Naples. Lautrec avait déjà pris 
toute FAbruze. Les Vénitiens s’étaient emparés de 
plufieurs villes maritimes du royaume. Le célèbre An­
dré Doria qui alors fervaît la France, avait avec les 
galères de Gènes battu la flotte impériale. L’empereur 
qui fix mois, auparavant était maître de l ’Italie , allait 
en être chaffé : mais il falait que les Français perdiffent x 
toujours en Italie ça qu’ils avaient gagné.
La contagion fe met dans leur armée. Lautrec meurt. 
Le royaume de Naples elt évacué. Henri duc de Brunf- 
vick,avec une nouvelle armée, vient défendre le Mi­
lanais contre les Français & contre Sforze.
Doria qui avait tant contribué aux fuccès de la Fran­
ce , juftement mécontent de François 1 , & craignant 
même d’être arrêté , l’abandonne & paffe au fervice de 
l ’empereur avec fes galères.
La guerre fe continue dans le Milanais. Le pape 
Clément V II, en attendant l’événement, négocie. Ce 
n’eft plus- le tems d’excommunier un empereur , de 
transférer fon feeptre dans d’autres mains par l ’ordre 
de Dieu. On en eût agi ainfi autrefois pour le feul 
refus de mener la mule'du pape par la bride ; mais
a
ft
CQ
'ft
' 
...
...
...
 
„ 
„•
, 
,. 
...
...
.
m. ■ saKSss^ s £k
C h a r l e s  - Q . ï ï i n  t . 439
îe pape après fa prifon , après le faccagement de Ro­
me , inefficacement fecouru par les Français , crai­
gnant même les Vénitiens fes alliés , voulant établir 
fa maifon à Florence , voyant enfin la Suède , le Dan- 
nenwrek , la moitié de l’Allemagne renoncer à i’églife 
romaine ; le pape , dis-je , en ces extrémités ména­
geait & redoutait- Charles-Quint au point que loin d’o- 
fer caffer le mariage de Henri VIII avec Catherine 
tante de Charles, il était prêt d’excommunier cet Hen­
ri VIII fon ffllié dès que Charles l’exigerait.
I f  29.
Le roi d’Angleterre livré à fes pallions, ne fon ge plus 
qu’à fe féparer de fa femme Catherine d’Aragon, fem­
me vertueufe dont il a une fille depuis tant d’années , 
& à épauler fa maîtrefîe Anne de Bolein, ou Bollen 
ou Bov/Ien.
François I laifle toujours fes deux enfans prifon 
niers auprès de Charles-Quint en Efpagne , & lui fait 
la guerre dans le Milanais. Le duc François Sforz.e 
eft toujours ligué avec ce roi, & demande grâce à l’em­
pereur , voulant avoir fon duché par les mains du plus 
fort, & craignant de le perdre par l’un ou par l’autre. 
Les catholiques & les proteftans déchirent l’Allema­
gne. Le fultan Soliman fe prépare à l ’attaquer ; & 
Charles-Quint eft à Valladolid.
Le vieil Antoine de Lève l’un de fes plus grands 
généraux , à l’âge de foixante & treize ans , malade 
de la goutte & porté fur un brancard , défait les Fran­
çais dans le Milanais aux environs de Pavie. Ce qui 
en relie fe diffipe, & ils dilparaiflent de cette terre 
qui. leur a été fi funefte.
Le pape négociait toujours , & avait heureufemenfc? 
conclu fon traité avant que les Français reeuffent 
ce dernier coup. L’empereur traita généreufement le 
pape, premièrement pour réparer aux yeux des catho-
E e iiij
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ligues, dont il avait befoin, le fcandale de Romefac- 
cagée ; fecondement, pour engager le pontife à oppo- 
fer les armes de la religion à l’autre fcandale qu’on 
allait donner à Londres en caffant le mariage de fa 
tante, & en déclarant bâtarde fa coufine Marie , cette 
mêmeMarie qu’il avait dû époufer; troifiémement, parce 
que les Français n’étaient pas encor exterminés d’I­
talie quand le traité fut conclu.
L’empereur accorde donc à Clément VII Ravenne, 
Cervia, Modène, Reggio, le laifie en liberté de pourfui- 
vre fes prétentions fur Ferrare , lui promet de donner 
la Tofcane à Alexandre de Médicis, Ce traité fi avan­
tageux pour le pape eft ratifié à Barcelone,
Immédiatement après il s’accommode auffi avec 
François I ; il en coûte deux millions d’écus d’or à 
ce roi pour racheter fes enfans , & cinq cent mille écus 
que François doit encor payer à Henri VIII pour le 
dédit auquel Charles-Quint s’était fournis enn’épou- 
fant pas fa coufine Marie.
Ce n’était certainement pas à François I à payer les 
dédits de Charles-Quint ; mais il était vaincu ; il fa- 
Jait racheter fes enfans. Deux millions cinq cent mille 
écus d’or appauvrifiiiient à la vérité la France, mais 
ne valaient pas la Bourgogne que le roi gardait. D’ail­
leurs on s’accommoda ay ec le roi d’Angleterre, qui n’eut 
jamais l’argent du dédit-
Alors la France appauvrie ne parait point à crain­
dre; J’Italie attend les ordres de l’empereur; les Vé­
nitiens temporifent ; l ’Allemagne craint les Turcs, & 
difpute für la feligion.
Ferdinand affemble la diète de Spire, où les luthé- 
urien prennent le nom de proteftans,parce que la Saxe, 
la Heife , le Lünebourg, Anhalt, quatorze villes im-
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Ferdinand laiffe croire & faire aux proteftans tout 
Ce qu’ils veulent. Il le falait bien. Soliman qui n’a­
vait point de difputes de religion à appaifer, voulait 
toûjours donner la couronne de Hongrie à ce Jean 
Zapoli vaivode de Tranfilvanie , concurrent de Ferdi­
nand ; & ce royaume devait être tributaire des Turcs.
f
Soliman fubjugue toute la Hongrie, pénètre dans 
l ’Autriche , emporte Altembourg d’aflaut, met le liège 
devant Vienne le 26 Septembre. Mais Vienne eft toû­
jours l’écueil des Turcs. C’eft le fort de la maifon de 
Bavière de défendre dans ces périls la maifon d’Au­
triche. Vienne fut défendue par Philippe le belliqueux, 
frère de l’éleéteur Palatin, dernier éleéteur de la pre­
mière branche palatine. Soliman au bout de trente 
jours lève le fiége. Mais il donne l'inveftiture de la 
Hongrie à Jean Zapoli, & relie maître de la Hongrie.
Enfin Charles quittait alors l’Elpagne , & e’tait arrivé 
à Gènes, qui n’eft plus aux Franqais, & qui attend fon 
: fort de lui. Il déclare Gènes libre , & fief de l’empi­
re ; il va en triomphe de ville en ville pendant que 
les Turcs affiégeaient Vienne. Le pape Clément Vil 
l’attend à Bologne. Charles vient d’abord recevoir à 
genoux la bénédiction de celui qu’il avait retenu cap­
tif, & dont il avait défolé l’état. Après avoir été aux 
pieds du pape en catholique, il reqoit en empereur 
Franqois Sforze qui vient fe mettre aux fiens , & lui 
demander pardon. Il lui donne l’inveftiture du Mila­
nais pour cent mille ducats d’or comptant, & cinq 
cent mille payables en dix années ; il lui fait époufêr 
fa nièce fille du tyran Chriftiern. Enfuite il fe fait cou­
ronner dans Bologne par le pape. Il reqoit de lui trois 
couronnes, celle d’Allemagne, celle de Lombardie, & 
l ’impériale, à l’exemple de Frédéric III. Le pape en lui 
donnant le fceptre , lui dit : Empereur notre fils , pre­
nez ce J’ceptre pour régner fur les peuples de l'empire , 
i auxquels nous les èleSieurs nous vous avons jugé digne 
de commander. Il lui dit en lui donnant le globe ; ce glo-
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be repréfente le monde que vous devez gouverner avec 
vertu, religion , &1 fermeté. La cérémonie du globe 
rappellaifc l’image de l’ancien empire Romain maître 
de la meilleure partie du monde connu , & convenait 
en quelque forte à Charles-Quint fouverain de l’Efpa- 
gne , de l’Italie , de l’Allemagne & de l’Amérique.
Charles baife les pieds du pape pendant la meffe, 
mais il n’y eut point de mule à conduire. L’empereur 
& le pape mangent dans la même falle, chacun feul à 
fa table.
Il promet fa bâtarde Marguerite à Alexandre de Mé­
dias neveu du pape, avec la Tofcane pour dot.
Par ces arrangemens, & par ces concédions, il eft 
évident que Charles-Quint n’afpirait point à être roi > 
du continent chrétien comme le fut Charlemagne : il ’ 
afpirait à en être le principal perfonnage , à y avoir g  
la première influence , à retenir le droit de fuzeraineté 1 î 
fur l’ Italie. S’il eût voulu tout avoir pour lui feul, il ; 
aurait épuifé fon royaume d’Elpagne d’hommes & d’ar­
gent pour venir s’établir dans Rome, & gouverner la 
Lombardie comme une de fes provinces. Il ne le fit 
pas ; car voulant trop avoir pour lui, il aurait eu trop 
à craindre.
I f  30 .
Les Tofcans voyant leur liberté facrifiée à l’union 
de l’empereur & du pape, ont le courage de la défen­
dre contre l’un & l ’autre. Mais l.eur courage eft inu­
tile contre la force. Florence affiégée fe rend à com- 
pofition.
Alexandre de Médicis eft reconnu fouverain., & il le 
reconnaît vaflhl de l’empire.
Charles - Quint difpofe des principautés en juge & 
en maître ; il rend Modène & Reggio au duc de Fer- 
rare , malgré les prières du pape. Il érige Mantoue
M
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en duché. C’eft dans ce terris qu’il donne Malt b e aux 
chevaliers de St. Jean qui avaient perdu Rhodes. La 
donation eft du 24 Mars. Il leur fit ce préfent comme 
roi d’Efpagne, & non comme empereur. Il fe vengeait 
autant qu’il le pouvait des Turcs, en leur oppofant ce 
boulevard , qu’ils n’ont jamais pu détruire.
Après avoir ainfi donné des états, il va effayer de 
donner la paix à l’Allemagne ; mais les querelles de 
religion furent plus#difficiles à concilier que les inté­
rêts des princes.
i
Confeffion d’Augsbotirg , qui a fervi de règle aux 
proteftans, & de ralliement à leur parti. Cette diète 
d’Augsbourg commence le 20 Juin. Les proteftans 
préfentent leur confeffion de foi en latin & en alle­
mand le. 26.
Strasbourg , Memmingen , Lindau & Confiance, 
préfentent la leur féparément, & on la nomme la con- 
fejjtom des quatre villes. Elles étaient luthériennes 
comme les autres, & différaient feulement en quel­
ques points.
Zuingle envoyé auffi fa confeffion, quoique ni lu i, 
ni le canton de Berne ne fuffent ni luthériens ni im­
périaux.
On difpute beaucoup. L’empereur donne un décret 
le 22 Septembre , par lequel il enjoint aux proteftans 
de ne plus rien innover, de biffer une pleine liberté 
dans leurs états à la religion catholique, & de fe pré­
parer à préfenter leurs griefs au concile qu’il compte 
convoquer dans fîx mois.
Les quatre villes s’allient avec les trois cantons, 
Berne, Zurich & Bâle, qui doivent leur fournir des 
troupes en cas qu’on veuille gêner leur liberté.
La diète fait lé procès, ait grand-.maître de l’ordre 
teutonique Albert de Brandebourg, qui devenu.; luthé-
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rien, comme on l’a v u , s’était emparé de la Pruffe 
duc le, & en avait chafle les chevaliers catholiques, 
il eft mis au ban de l’empire, & n’en garde pas moins 
la Prufl'e.
La diète fixe la chambre impériale dans la ville de 
Spire C’elt par-là qu’elle finit ; & l’empereur en indi­
que une autre à Cologne pour y faire élire fon frère 
Ferdinand , roi des Romains. ^
Ferdinand eft élu le $ Janvier par tous les élec­
teurs, excepte par celui de Saxe, Jean le confiant, 
qui s’y oppolé inutilement.
Alors les princes proteftans & les députés des villes 
luthériennes s’uniffent dans Smalcade , ville du pays 
de Hefle. La ligue eft fignée au mois de Mars pour 
leur defenfe commune. Le zèle pour leur religion , & 
furtout la crainte de voir l’empire éleétif, devenir une 
monarchie héréditaire, furent les motifs de cette ligue 
entre Jean duc de Saxe , Philippe landgrave de Hefle, 
ie duc de Virtemberg , le prince d’Anhalt, le comte 
de Mansfeld , & les villes de leur communion.
I J 3I-
François I qui fallait brûler les luthériens chez lu i, 
s’unît avec ceux d’Allemagne, & s’engage à leur don­
ner de promts fecours. L’empereur alors négocié avec 
eux. On ne poùrfuit que Içs anabaptiftes, qui s’étaient 
établis dans la Moravie. Leur nouvel apôtre Hutter 
qui allait faire partout des profélytes, pli pris dans le 
T irol, & brûlé dans Infpruck.
i
Ce Hutter ne prêchait point la fédition & le carna­
ge , comme la plupart de fes prédécefleurs. C’était un 
homme entêté de la iimplicité des premiers tems ; il 
ne voulait pas même que fes difciples portaflent des 
armes. Il prêchait la réforme & l ’égalité, & c’eft pour­
quoi il fut brûlé.
WT
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Philippe landgrave de Heffe , prince qui méritait 
plus de puiflance & plus de fortune , entreprend le 
premier de réunir les ieétes féparées de la communion 
romaine ; projet qu’on a tenté depuis inutilement , & 
qui eût pu épargner beaucoup de fang à l’Europe. Mar­
tin Bucer fut charge au nom des facramentaires de fe 
concilier avec les luthériens. Mais Luther & Melanéton 
furent inflexibles , & montrèrent en cela bien plus 
d’opiniâtreté que de politique.
i
i
Ii
Les princes & les villes avaient deux objets: leur 
religion, & la réduction de la puiflance impérï de dans 
des bornes étroites; fans ce dernier article il n’y eût 
point eu de guerre civile. Les proteftans s’obftinaient 
à ne vouloir point reconnaître Ferdinand pour roi des 
Romains.
1532 .
L’empereur inquiété par les proteftans & menacé 
par les Turcs, étouffe pour quelque tems les troubles 
naiflans, en accordant dans la diète de Nuremberg au 
mois de Juin , tout ce que les proteftans demandent, 
abolition de toutes procédures contr’eux , liberté en­
tière jufqu’à la tenue d’un concile ; il laiffe même le 
droit de Ferdinand fon frère indécis.
On ne pouvait fe relâcher davantage. C’était aux 
Turcs que les luthériens devaient cette indulgence.
La condefcendance de Charles anima les proteftans 
à faire au-delà de leur devoir. Ils lui fouraiffent une 
armée contre Soliman , ils donnent cent cinquante 
mille florins par-delà les fubfides ordinaires. Le pape 
de fon côté fait un effort, il fournit fix mille hom­
mes & quatre cent mille écus. Charles fait venir des 
groupes de Flandres & de Naples. On voit une armée 
compofée de plus de cent mille hommes, de nations 
différentes dans leurs mœurs, dans leur langage, dans 
leur culte , animées du même efprit, marcher contre 
l’ennemi commun. Le comte palatin Philippe détruit
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un corps de Turcs qui s’était avancé jufqu’à Gratz en 
Stkie. On coupe les vivres à la grande armée de Soli­
man qui eft obligé de retourner à Conftantinopie. So­
liman malgré fa grande réputation, parut avoir mal con­
duit cette campagne. Il fit à la vérité beaucoup de 
mal, il emmena près de deux cent mille efclaves. Mais 
c’était faire la guerre en tartare , & non en grand 
capitaine.
L’empereur & fon frère, après le départ des Turcs, 
congédient leur armée. La plus grande partie était 
auxiliaire & feulement pour le danger prêtent. II ne 
refta que peu de troupes fous le drapeau. Tout fe 
faifait alors par fecoufics ; point de fonds affûtés pour 
entretenir longtems de grandes forces, peu de deffeina 
longtems fuivis. Tout confiftait à profiter du moment. 
Charles-Quint alors fit la guerre , qu’on faifait pour lui f 
depuis fi longtems, car il n’avait jufques-là vu que le liè­
ge de la petite ville de Mouzon en i^2i ; & n’ayant eu 
depuis que du bonheur, il voulut y joindre la gloire.
I Ï 33 -
Il retourne en Efpagne par l ’Italie, laiffant au roi 
des Romains fon frère le foin de contenir les pro- 
teftans.
A peine eft-il en Efpagne que fa tante Catherine
d’Aragon eft répudiée par le roi d’Angleterre, & fon 
mariage déclaré nul par l’archevêque de Cantorbéri 
Cranmer. Clément V il qui craignait toujours Charles- 
Quint, ne peut fe difpenfer d’excommunier Henri VIII.
Le Milanais tenait toujours au cœur de François I. 
Ce prince voyant que Charles eft paifible , qu’il n’a 
prelque plus de troupes dans la Lombardie, que Fran­
çois Sforze duc de Milan eft fans enfans , effaye de 
le détacher de l’empereur. 11 lui envoyé un miniftre 
fecret, Milanais de nation, nommé Maravigiia, avec
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ordre de ne point prendre de caractère, quoiqu’il ait 
des lettres de créance.
Le fujet de la commiffion de cet homme eft péné­
tré. Sforze, pour fe difeulper auprès de l’empereur, fut 
cite une querelle à Maraviglu. Un homme elt tué 
dans le tumulte , & Sforze fait trancher la tète au 
miniftre du roi de France qui ne peut s’en venger.
Tout ce que peut faire François I pour fe reffentir 
de tant d’humiliations & de fanglans outrages, c’eft 
d’aider en fecret le duc de Virtemberg Ulric à rentrer 
dans fon duché & à fecouer le joug de la maifon d’Au­
triche. Ce prince proteftant attendait fon retabliffe- 
ment de la ligue de Smalcade & du fecours de la 
France,
3 Les princes de la ligue eurent affez d’autorité pour 
( , faire décider dans une diète à Nuremberg, que Fer- 
£; dinand roi des Romains rendrait le duché de Virtem- 
j berg dont il s’était emparé. La diète en cela fe con- 
‘ formait aux loix. Le duc avait un fils, qui au moins 
ne devait point être puni des fautes de fon père ; Ulric 
n’avait point été coupable de trahifon envers l’empire , 
& par conféquent fes états ne devaient point être 
enlevés à fa poftérité.
Ferdinand promit de fe conformer au recès de l’em­
pire , & n’en fit rien. Philippe landgrave de Heffe , 
furnommé alors à bon droit le magnanime , prend les 
intérêts du duc de Virtemberg; il va en France,em­
prunter du roi cent mille écus d’or, lève une armée 
de quinze mille hommes, & rend le Virtemberg à fon 
prince.
Ferdinand y envoyé des troupes commandées par 
ce même comte palatin Philippe le belliqueux, vain­
queur des Turcs.
H 34-
Philippe de Heffe le  magnanime bat Philippe le
“*W ■ w
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belliqueux. Alors le roi des Romains entre en com- 
pofition.
Le duc Ulric fut rétabli , mais le duché de Vir- 
temberg fut déclaré fief mafculin de l’archiduché d’Au­
triche; & comme tel, il doit retourner, au défaut d’hé­
ritiers mâles, à la maifon archiducale.
C’eft dans cette année que Henri VIII fe fouftrait 
à la communion romaine & fe déclare chef de Péglife 
anglicane. Cette révolution fe fit fans le moindre trouble. 
Il n’en était pas de même en Allemagne. La religion y 
faifait répandre du fang dans la Veftphalie.
!
Les facramentaires font d’abord les plus forts à 
Munfter, & en châtient l’évêque Valdec ; les anabap* 
tiftes fuccèdent aux facramentaires & s’emparent de 
la ville. Cette fede s’étendait alors dans la Frife & 
dans la Hollande. Un tailleur de Leide nommé Jean, 
va au fecours de fes frères avec une troupe de pro­
phètes & d’affaffins ; il fe fait proclamer roi & couron­
ner folemnellement à Munfter le 24. Juin.
L’évêque Valdec affiége la ville, aidé des troupes 
de Cologne & de Clèves : les anabaptiftes le comparent 
à Holoferne, & fe croyent le peuple de D J E O. Une 
femme veut imiter Judith, & fort de la ville dans la 
même intention ; mais au-lieu de rentrer dans fa Be- 
thulie avec la tête de l’évêque, elle eft pendue dans 
le camp.
153 Î-
Charles en Efpagne fe mêlait peu alors des affaires 
du corps germanique, qui n’était pour lui qu’une fource 
continuelle d’inquiétude fans aucun avantage ; il cher­
che la gloire d’un autre côté. Trop peu fort en Alle­
magne pour aller porter la guerre à Soliman , il veut 
fe venger des Turcs fur le fameux amiral Chéredin 
Barberouffe qui venait de s’emparer de Tunis & d’en 
chaffer le roi Muleiaffem. L’Africain détrôné était
venu
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venu lui propofer de fe rendre fon tributaire. Il paiTe 
en Afrique au mois d’Avril avec environ vingt - cinq 
mille hommes , deux cent vaiffeaux de tranfport & 
cent quinze galères. Le pape Paul III lui avait accordé 
le dixiéme des revenus eccléfiaftiques dans tous les 
, états de la maifon d’Autriche , & c’était beaucoup. 
Il avait joint neuf galères à la flotte efpagnole. Charles 
en perfonne va combattre l’armée de Chéredin , très 
fupérieure à la Tienne en nombre, mais mal difci- 
plinée.
Plufieurs hiftoriens rapportent que Charles avant la 
bataille , dit à fes généraux : Les nejfles meurijjent avec 
la faille , mais la faille de notre lenteur fait pourrir 
ê? non pas meurir les neffies de la valeur de nos fol- 
dats. Les princes ne s’expriment point aînfi. Il faut 
les faire parler dignement, ou plutôt il ne faut jamais 
leur faire dire ce qu’ils n’ont point dit. Prefque toutes 
les harangues font des frétions mêlées à l ’hiftoire.
Charles remporte une victoire eomplette, & rétablit 
Muleiaffem qui lui cède la Goulette avec dix milles 
d’étendue à la ronde, & fe déclare lui &  fes fuccet 
feurs vaïïal des rois d’Efpagne, fe foumettant à payer 
un tribut de vingt mille écus tous les ans.
Charles retourne vainqueur en Sicile & à Naples, 
menant avec lui tous les efclaves chrétiens qu’il a 
délivrés. Il leur donne à tous libéralement de quoi 
retourner dans leur patrie. Ce furent autant de bou­
ches qui publièrent partout fes louanges, jamais il ne 
jouit d’un fl beau triomphé.
Dans ce haut degré de gloire, ayaht repouffé Soli­
man, donné un roi à Tunis , réduit François I à n’o- 
fer paraître en Italie, il prefl'e Paul III d’aifembler un 
concile. Les plaies faites à l’églife romaine augmen­
taient tous les jours.
Calvin commençait à dominer dans Génève: la fe&e 
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à laquelle il eut le crédit de donner fon nom , fe ré­
pandait en France ; & il était à craindre pour l’églife 
romaine , qu’il ne lui reftât que les états de la maifon 
d’Autriche & la Pologne.
Cependant le duc de Milan François S'forze meurt 
fans enfans. Charles-Quint s’empare du duché comme 
d’un fief qui lui eft dévolu. Sa puiiTance, fes richef- 
fes en augmentent, fes volontés font des loix dans 
toute l’Italie ; il y eft bien plus maître qu’en Allemagne.
Il célèbre dans Naples le mariage de fa fille natu­
relle Marguerite avec Alexandre de Médicis, le crée 
duc de Tofcane ; ces cérémonies fe font au milieu 
des plus brillantes fêtes, qui augmentent encor l’af- 
feétion des peuples.
1536.
François I ne perd point de vue le Milanais , ce 
tombeau des Français. Il en demande l’inveftiture au 
moins pour fon fécond fils Henri. L’empereur ne donne 
que des paroles vagues. Il pouvait refufer nettement.
1
La maifon de Savoie longtems attachée à la maifon 
de France, ne l’était plus ; tout était à l’empereur: 
il n’y a point de prince dans l’Europe qui n’ait des 
prétentions à la charge de fes voifins ; le roi de France 
en avait fur le comté de Nice & fur le marquifat de 
Saluces. Le roi y envoyé une armée , qui s’empare de 
prefque tous les états du duc de Savoie dès qu’elle 
fe montre : ils n’étaient pas alors ce qu’ils font au­
jourd’hui.
Le vrai moyen pour avoir & pour garder le Mila­
nais , eût été de garder le Piémont , de le fortifier. 
La France maxtreffe des Alpes, l’eût été tôt ou tard 
de la Lombardie.
Le duc de Savoie va à Naples implorer la protec­
tion de l’empereur. Ce prince fi puiffant n’avait point
1
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alors une grande armée en Italie, Ce _ n’était alors 
l’ufage d’en avoir que pour le befoin préfent ; mais il 
met d’abord les Vénitiens dans fon parti ; il y met 
jufqu’aux Suiffes , qui rappellent leurs troupes de l’ar­
mée Françaife ; il augmente bientôt fes forces ; il va 
à Rome en grand appareil. Il y entre en triomphe, 
mais non pas en maître , ainfi qu’il eût pu y entrer 
auparavant. Il va au confiftoire, & y prend place fur 
un fiége plus bas que celui du St père. On eft étonné 
d’y entendre un empereur romain victorieux plaider 
fa caufe devant le pape ; il y prononce une harangue 
contre François I comme Cicéron en prononçait con­
tre Antoine. Mais ce que Cicéron ne faifait pas , il 
propofe de fe battre en duel avec le roi de France. 
Il y avait dans tout cela un mélange des mœurs de 
l’antiquité avec Fefpnt romanefque. Après avoir parlé 
du duel il parle du concile.
Le pape Paul III publie la bulle de convocation.
Le roi de France avait envoyé allez de troupes 
pour s’emparer des états du duc de Savoie-, alors 
'prefque fans dcfenfe ; mais non affez pour réfifter à 
l’année formidable , que l’empereur eut bientôt & 
qu’il conduifait avec une foule de grands - hommes 
formés par des viétoires en Italie , en Hongrie , en 
Flandres, en Afrique.
Charles reprend tout le Piémont excepté Turin. Il 
entre en Provence avec une armée de cinquante mille 
hommes. Une Hotte de cent quarante vaiffeaux com­
mandée par Doria borde les côtes. Toute la Provence 
excepté Marfeille eft conquife & ravagée ; il pouvait 
alors faire valoir les anciens droits de l’empire fur la 
Provence, fur le Dauphiné , fur l'ancien royaume d’Ar­
les. Il preffe la France à l’autre bout en Picardie par 
une armée d’Allemands qui, fous le comte de I&ux, 
prend Guife & s’avance encor plus loin.
François I au milieu de ces défaftres perd Ton dau-
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phin François, qui meurt à Lyon d’une pleuréfie. Vingt 
auteurs prétendent que l’empereur le fit empoifonner. 
jl  n’y a guères de calomnie plus abfurde & plus mé- 
prifable. L’empereur craignait-il ce jeune prince qui 
n’avait jamais combattu ? que gagnait-il à fa mort? 
quel crime bas & honteux avait-il commis , qui pût 
le faire foupçonner ? on prétend qu’on trouva des 
poifons dans la caffette de Montécuculi domeftique 
du dauphin, venu en France avec Catherine de Mé- 
dicis. Ces poifons prétendus étaient des diftillations 
chymiques.
f
Montécuculi fut écartelé fous prétexte qu’il était 
chymîfte, & que le dauphin était mort. On lui de­
manda à la queftion s’il avait jamais entretenu l’em­
pereur. Il répondit que lui ayant été préfenté une 
fois par Antoine de Lève, ce prince lui avait demandé 
quel ordre le roi de France tenait dans fes repas. Etait- 
ce-là une raifon pour foupçonner Charles-Quint d’un 
crime fi abominable & fi inutile ? le fupplice de Mon­
técuculi , ou plutôt Montécuculo , eft au rang des con­
damnations înjuftes qui ont deshonoré la France. Il faut 
la mettre avec celles d’Enguerant de Marigni, de Sam- 
blaneur , d’Anne du Bourg , d’Auguftin de Thou , du 
maréchal de Marillac , de la maréchale d’Anere & de 
tant d’autres qui rempliraient un volume. L’hiftoire doit 
au moins fervir à rendre les juges plus circonfpeéts & 
plus humains.
L’invafion de la Provence eft funefte aux Français, 
fans être fruétueufe pour l’empereur : il ne peut pren­
dre Marfeille. Les maladies détruifent une partie de 
fon armée. Il s’en retourne à Gènes fur fa flotte. Son 
autre armée eft obligée d’évacuer la Picardie. La Fran­
ce toûjours prête d’être accablée réfifte toujours. Les 
m$pes caufes qui avaient fait perdre le royaume de 
Naples â François I , font perdre la Provence à Char- 
i les-Quint. Des entreprifes lointaines réuffiffent ra­
rement.« ,I
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L’empereur retourne en Efpagne, laiffant l’Italie fou- 
mife , la France affaiblie, & l’Allemagne toûjours dans 
le trouble».
Les anabaptiftes continuent leurs ravages dans la Fri- 
fe , dans la Hollande , dans la Veftphalie. Cela s'ap­
pelait combattre les combats du Seigneur. Ils vont 
au fecours de leur prophète roi Jean de Leide ; ils 
font défaits par George Shenk gouverneur de Frife. 
La ville de Munfter eft prife. Jean de Leide & fes 
principaux complices font promenés dans une cage. On 
les brûle après les avoir déchirés avec des tenailles 
ardentes. Le parti des luthériens fe fortifie ; les ani- 
mofités s’augmentent, la ligue de Smaleade ne pro­
duit point encor de guerre civile.
jj
i f  37*
Charles en Efpagne n’eft pas tranquille -, il faut fou- 
tenir cette guerre légèrement commencée par Fram 
çois I-> & que ce prince rejettait fur l ’empereur.
fe
Le parlement de Paris fait ajourner l’empereur , le 
déclare vaflal rebelle , & privé des comtés de Flan­
dre , d’Artois & de Charolois. Cet arrêt eût été boa 
après avoir conquis ces provinces. Il n’eft que ridi­
cule après toutes les défaites & toutes les pertes de 
François I. Les troupes impériales, malgré cet arrêt, 
avancent en Picardie. François I va en perfonne afHéger 
Hefdin dans l’Artois, mais il eft repris ; on donne des 
petits combats dont le fuccès eft indécis.
Franqois I voulait frapper un plus grand coup. Il 
bazardait la chrétienté pour fe venger de l’empereur. 
Il s’était engagé avec Soliman à defcendre dans le 
Milanais avec une grande armée , tandis que les 
Turcs tomberaient fur le royaume de Naples & fur 
l’Autriche.
F f  iij
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Jl
Soliman tint fa parole , mais François I ne fut pas 
a fiez fort pour tenir la fienne. Le fameux capitan pa­
cha Chéredin defcend avec une partie de fes galères 
dans la Fouille, l’autre aborde vers Otrante : il rava­
ge ces pays , & fait feize mille efclaves chrétiens. Ce 
Chéredin vice-roi d’Alger eft le même que les auteurs 
nomment Barberwffe. Ce fobriquet avait été donné 
à fon frère conquérant d’une partie des côtes de la 
Barbarie, mort en iç iç .
i
Soliman s’avance en Hongrie. Le roi des Romains 
Ferdinand marche au-devant des Turcs entre Bude 
& Belgrade. Une fanglante bataille fe donne , dans 
laquelle Ferdinand prend la fuite après avoir perdu 
vingt-quatre mille hommes. On croirait l’Italie & l’Au­
triche au pouvoir des Ottomans , & François I maî­
tre de la Lombardie ; mais non. Barberoulfe qui ne 
voit point venir François! dans le Milanais, s’en re­
tourne à Conftantinopie avec fon butin & fes déla­
vés. L’Autriche eft mife en fureté» L’empereur avait 
retiré fes troupes de l’Artois & de la. Picardie. Ses 
deux fœurs, l’une Marte de Hongrie gouvernante des 
Pays-Bas , l’autre Eléonore de Portugal femme de 
François I , ayant ménagé une trêve fur ces frontières, 
l’empereur avait confenti à cette trêve pour avoir de 
nouvelles troupes à oppofer aux Turcs & à François I , 
afin de pouvoir paifei en liberté en Italie,
\
i-i
Déjà le dauphin Henri était dans le Piémont, les 
Français étaient les maîtres de prefque toutes les vil­
les ; le marquis de! Vafto que les Français appellent 
Duguaft, défendait le refte. Alors on conclue une trêve 
de quelques mois dans ces pays. C’était ne pas faire 
la guerre féiîeufement , après de fi grands & de fi 
dangereux projets. Celui qui perdit le plus à cette 
paix '& à cette trêve, fut le due de Savoie, dépouillé 
par fes ennemis & par fes amis ; car les Impériaux & 
les Français retinrent prefque toutes fes places.
m
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La trêve fe prolonge pour dix années entre Char­
les-Quint & Franqois I , & aux dépens du duc de Savoie.
Soliman mécontent de Ton allié, ne pourfuit point &  
victoire. Tout fe fait à demi dans cette guerre.
Charles ayant paffé en Italie pour conclure la trêve, 
marie fa bâtarde Marguerite veuve d’Alexandre de Mé- 
dicis, à Octavio Farnèfe petit-fils d’un bâtard de 
Paul III , duc de Parme , de Plaifance & de Caftro. 
Ces duchés étaient un ancien héritage de la eom- 
teffe Mathilde ; elle les avait donnés à l’églife, &  
non pas aux bâtards des papes. On a vu qu’ils avaient 
été annexés depuis au duché de Milan. Le pape Jules 
II les incorpora à l’état eccléfiaftique, Paul III les en 
détacha & en revêtit fon fils. L’empereur en préten­
dait bien la fuzeraineté , mais il aima mieux favorifer 
le pape que de fe brouiller avec lui. C’était hazarder 
beaucoup pour un pape de faire fon bâtard fouverain , 
à la face de l’Europe indignée, dont la moitié avait 
déjà quitté la religion romaine avec horreur. Mais les 
princes infultent toujours à l’opinion publique , juf- 
qu’à ce que cette opinion publique les accable.
Après toutes ces grandes levées de boucliers, Fran­
qois I qui était fur les frontières du Piémont , s’en 
retourne. Charles-Quint fait voile pour l’Efpagne , & 
voit Franqois I à Aiguemortes avec la même familia­
rité que fi ce prince n’eût été jamais fon prifonnier, 
qu’ils ne fe fuffent jamais donné de démentis, point 
appellés en duel , que le roi de France n’eut point 
fait venir les Turcs, & qu’il n’eût point fouffert que 
Charles-Quint eût été traité d’empoifonneur.
I f 3 9 -
Charles-Quint apprend en Efpagne que la ville de 
Gand , lieu de fa naiffance, fondent fes privilèges juf- 
qu’à la révolte. Chaque ville des Pays-Bas avait des
F f  iiij _
IftVi ■ 
........
. 
........... 
i.........-..........il... 
..■ 
SSSSSSSS.........
T
** 
............’ 
11 1 
■' 
..........
.»........ 
» ....-SSgy
4  ï *
- .■ .■.») . .. .;ia..„L.tt, ...............................-
C H A R L E S - Q . Ü I N T .
droits ; en n’a jamais rien tiré de ce floriffant pays par 
des impofitions arbitraires : les états fourniflaient aux 
fouverains des dons gratuits dans le befoin : & la ville 
de Gand avait de tems immémorial la prérogative d’im- 
pofer elle-même fa contribution. Les états de Flan­
dres ayant accordé douze cent mille florins à la gou­
vernante des Pays-Bas, en répartirent quatre cent mille 
fur les Gantois ; ils s’y oppofèrent, ils montrèrent leurs j 
privilèges. La gouvernante fait arrêter les principaux 
bourgeois. La ville fe foulève, prend les armes ; c’était 
une des plus riches & des plus grandes de l’Europe : 
elle veut fe donner au roi de France comme à fon 
feigneur fuzerain , mais le roi qui fe flattait toujours 
de l’efpérance d’obtenir de l’empereur l’inveftiture du 
Milanais pour un de fesflls , fe fait un mérite auprès 
de lui de refufer les Gantois. Qu’arriva-t-il ? Fran­
çois I n’eut ni Gand, r.i Milan. 11 fut toujours dupe ï 
de Charles-Quint , & fon inférieur en tout, excepté i|
O en valeur. &
' L’empereur prend alors le parti de demander paffi- ’ 
ge parla France pour aller punir la révolte de Gand.
Le dauphin & le duc d’Orléans vont le recevoir à 
Bayonne. Franqois I va au-devant de lui à Châtelle- 
rauit. Il entre dans Paris le i Janvier ; le parlement 
& tous les corps viennent le complimenter hors de 
la ville : on lui porte les clefs , les prifonniers font 
délivrés en fon nom ; il préflde au parlement & il fait 
un chevalier. On avait trouvé mauvais, dit-on , cet 
aétç d’autorité dans Sigifmond; on le trouva bon dans j 
Charles-Quint. Créer un chevalier alors, c’était feule­
ment déclarer un homme noble , ou ajouter à fa no- 
bleffè un titre honorable & inutile.
La chevalerie avait été en grand honneur clans l’Eu­
rope. Mais elle n’avait jamais été qu’un nom qu’on 
avait donné infenfiblement aux feigneurs de fief dis­
tingués par les armes. Peu-à -peu ces feigneurs de fief 
avaient fait de la chevalerie une efpèce d’ordre ima­
MU-
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ginaire compofé de cérémonies religieufes, de vertu & 
de débauche. Mais jamais ce titre de chevalier n’entra 
dans la conftitution d’aucun état. On ne connut ja­
mais que les loix féodales. Un feigneur de fief reçu che­
valier pouvait être plus conlidéfé qu’un autre dans quel­
ques châteaux, mais ce n’était pas comme chevalier qu’il 
entrait aux diètesde l’empire, aux états de France, aux 
las cartes d’Efpagne , au parlement d’Angleterre ; c’était 
comme baron , comte, marquis ou duc. Les feigneurs 
bannerets dans les armées avaient été appelles cheva­
liers ; mais ce n’était pas en qualité de chevaliers qu’ils 
avaient des bannières ; de même qu’ils n’avaient point 
des châteaux & des terres, en qualité de preux : mais 
on les appellait freux parce qu’ils était fuppofés faire 
des proueffes.
En général ce qu’on a appelle la chevalerie, appar­
tient beaucoup plus au roman qu’à l’hiitoire. Et ce n’é­
tait guères qu’une momerie honorable. Charles-Quint 
n'aurait pas pu créer en France un bailli de village, parce 
que c’eft un emploi réel. Il donna le vain titre de 
chevalier, & l’effet le plus réel de cette cérémonie 
fut de déclarer noble un homme qui ne l ’était pas. 
Cette nobleffe ne fut reconnue en France que par cour- 
toifie , par refpeél pour l ’empereur. Mais ce qui eft 
de la plus grande vraifemblance, c’eft que Charles- 
Quint voulut faire croire que les empereurs avaient ce 
droit dans tous les états. Sigiftnond avait fait un che­
valier en France, Charles voulut en faire un auffi. 
On ne pouvait refufer cette prérogative à un empe­
reur à qui on donnait celle de délivrer les prifonniers.
r
u
Ceux qui ont imaginé qu’on délibéra fi on retien­
drait Charles prifonnier, l’ont dit fans aucune preuve. 
François I fe ferait couvert d’opprobre s’il eût retenu 
par une baffe perfidie celui dont il avait été le cap­
tif par le fort des armes. II y a des crimes d’état que 
l’ufage autorife. Il y en a d’autres quel’ufage, & furtout 'r 
la chevalerie de ce teins - là n’autorifait pas. On tient . J*
lut*.
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que le roi lui fit feulement promettre de donner le 
Milanais au duc d’Orléans frère du dauphin Henri , 
& qu’il fe eontenta d’une parole vague ; il fe piqua 
dans cette occafion d’avoir plus de généralité que de 
politique.
Charles entre dans Gand avec deux mille cavaliers 
& fix mille fan ta (Tin s qu’il avait fait venir. Les Gan­
tois pouvaient mettre, dit-on, quatre-vingt mille hom­
mes en armes, & ne fe défendirent pas.
I f  40.
Le 12 Mai on fait pendre vingt-quatre bourgeois 
de Gand , on ôte à la ville fes privilèges, on jette 
les fondemens d’une citadelle , & les citoyens font 
condamnés à payer trois cent mille ducats pour la 
bâtir, & neuf mille par an pour l ’entretien de la gar- 
nifon. Jamais on ne fit mieux valoir la loi du plus fort. 
La ville de Gand avait été impunie quand elle verfa 
le fang des miniftres de Marie de Bourgogne aux yeux 
de cette princeffe. Elle fut accablée quand elle vou­
lut fouterdr de véritables droits.
Franqois I envoyé à Bruxelles fa femme Eléonore 
folliciter l’inveftiture du Milanais ; &  pour la faciliter, 
non-feulement il renonce à l’alliance des Turcs, mais 
il fait une ligue offenfive contr’eux avec le pape. 
Le deffein de i’empereur était de lui faire perdre fon 
allié & de ne lui point donner le Milanais.
En Allemagne, la religion luthérienne & la ligue de 
Smalcade prennent de nouvelles forces par la mort 
de George de Saxe, puiflant prince fouverain de la 
Mifnie & de la Thuringe. C’était un catholique très 
eélé, <& fon frère Henri qui continua fa branche était 
un luthérien déterminé. George par fon teftament dés­
hérite fon frère & fes neveux, en cas qu’ils ne retour­
nent point à la religion de leurs pères , & donne fes 
états à la mgifon d’Autriche. C’était un cas tout nou-
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veau. Il n’y avait point de loi dans l’empire qui pri­
vât un prince de fes états pour caufe de religion. L’é- 
ledeur de Saxe Jean-Fréderic , & le magnanime land­
grave de Heffe gendre de George , confervent la fuc- 
ceffion à l’héritier naturelen lui fourniffant des trou­
pes contre fes fujets catholiques. Luther vient les 
prêcher , & tout le pays eft bientôt auffi luthérien 
que la Saxe & la Heffe.
Le luthéranifme fe fignale en permettant la polyga­
mie. La femme du landgrave fille de George, indul­
gente pour fon mari, à qui elle ne pouvait plaire, 
lui permit d’en avoir une fécondé. Le landgrave amou­
reux de Marguerite de Saal, fille d’un gentilhomme 
de Saxe , demande à Luther, à Melanéton & à Bucer, 
s’il peut en confcience avoir deux femmes, & fi la 
loi de la nature peut s’accorder avec la loi chrétienne. 
Les trois apôtres embarraffés lui en donnent fecréte- 
ment la permiffion par écrit. Tous les maris pouvaient 
en faire autant, puis qu’en fait de confcience il n’y a 
pas plus de privilège pour un landgrave que pour un 
autre homme. Mais cet exemple n’a pas été fuivi; 
la difficulté d’avoir deux femmes chez foi étant plus 
grande que le dégoût d’en avoir une feule.
L’empereur fait fes efforts pour difliper la ligue de 
Smalcade ; il ne peut en détacher qu’Âlbert de Bran­
debourg furnommé l’Alcibiade. On tient des affem- 
blées & des conférences entre les catholiques & les 
proteftans , dont l’effet ordinaire eft de ne pouvoir 
s’accorder.
I ?4 t *
Le ig  Juillet , l’empereur publie à Ratisbomie ce 
qu’on appelle un Intérim, un lnba.lt ; c’eft un édit 
par lequel chacun reftera dans fa croyance en atten­
dant mieux , fans troubler perfonne.
Cet Intérim était néceffaire pour lever des troupes 
contre tes Turcs. On a déjà remarqué qu’alors on ne
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formait de grandes armées que dans le befoin. On a 
vu que Soliman avait été le protecteur de Jean Za. 
poli, qui avait toujours difputé la couronne de Hon­
grie à Ferdinand. Cette proteétion avait été le pré­
texte des invafions des Turcs. Jean était mort, & 
Soliman fervait de tuteur à fon fils.
L’armée impériale afliëge le jeune pupille de Soli­
man dans Bude; mais les Turcs viennent à fon fecours, 
& défont fans reffource l’armée chrétienne.
Le fultan laffé enfin de fe battre & de vaincre tant 
de fois pour des chrétiens, prend la Hongrie pour prix 
de fes viétoires, & laiffe la Tranfilvanie au jeune prin­
ce , qui félon lui ne pouvait avoir par droit d’héritage 
un royaume éleâif comme la Hongrie.
Le roi des Romains Ferdinand offre alors de fe ren­
dre tributaire de Soliman , s’il veut lui rendre ce 
royaume. Le fultan lui répond, qu’il faut qu’il renon­
ce à la Hongrie, & qu’il lui faffe hommage de l’Au­
triche.
Les chofes retient en cet état ; & tandis que Soli­
man , dont l’armée eft diminuée par la contagion, 
retourne à Conftantinople, Charles va en Italie. Il s’y 
prépare à aller attaquer Alger , au-lieu d’aller enlever 
la Hongrie aux Turcs. C’était être plus foigneux de 
la gloire de l ’Efpagne que de celle de l’Empire. Maître 
de Tunis & d’Alger, il eût rangé toute la Barbarie 
fous la domination efpagnole, & l’Allemagne fe ferait 
défendue contre Soliman comme elle aurait pu. Il 
débarque fur la côte d’Alger le 23 Octobre , avec au­
tant de monde à-peu-près qu’il en avait quand il prit 
Tunis; mais une tempête furieufe ayant fubmergé quin­
ze galères & quatre-vingt fix vaiffeauX, & fes trou­
pes fur terre étant aflaillies par les orages & par les 
Maures , Charles eft obligé de fe rembarquer fur les 
bâtimen* qui reliaient, & arrive à Carthagène au mois 
de Novembre avec les débris de fa flotte & de fes
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troupes. Sa réputation en fouffrit. On accufa fon en- 
treprife de témérité ; mais s’il eût réufli comme à Tu­
nis , on l'eût appelle le vengeur de l’Europe. Le fa­
meux Fernand Cortez triomphateur de tant d’états en 
Amérique , avait affilié en foldat volontaire à l’entre- 
prife d’Alger. Il y vit quelle eft la différence d’un 
petit nombre d’hommes qui fait fe défendre & des 
multitudes qui fe laiffent égorger.
On ne voit pas pourquoi Soliman demeure oifif après 
fes conquêtes ; mais on voit pourquoi l ’Allemagne les 
lui lailfe. C’efl que les princes catholiques s’uniffent 
contre les princes proteftans ; c’ell que la ligue de 
Smalcade fait la guerre au duc de Brunfvick catholi­
que , qu’elle le chaffe de fon pays, & rançonne tous 
les eccléfiaftiques. C’eft enfin que le roi de France, 
fatigué des refus de l’inveftiture du Milanais, préparait 
contre l’empereur les plus fortes ligues & les plus 
grands armemens.
L’empire & la vie de Charles-Quint ne font qu’un 
continuel orage. Le fultan, le pape, Venife, la moitié 
de l’Allemagne , la France lui font prefque toujours 
oppofés, & fouvent à la fois : l’Angleterre tantôt le 
fécondé, tantôt le traverfe. Jamais empereur ne fut 
plus craint & n’eut plus à craindre.
François I envoyait un ambaffadeur à Conftantîno- 
p le , & un autre à Venife en même tems. Celui qui 
allait vers Soliman était un Navarrois nommé Rinçone, 
l ’autre était Frégofe Génois. Tous deux embarqués 
fur le Pô font affaffînés par ordre du gouverneur de 
Milan. Ce meurtre relfemble parfaitement à celui du 
colonel Saint-Clair affaffiné de nos jours en revenant 
de Conftantinople en Suède ; ces deux événement 
furent les caufes ou les prétextes de guerres fanglan- 
tes. Charles-Quint défavoua l’affaffinat des deux am- 
bafladeurs du roi de France. Il les regardait à la vérité 
comme des hommes nés fes fujets & devenus infidè-
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les. Mais il eft bien mieux prouvé que tout homme 
eft né avec le droit naturel de fe choilir une patrie, 
qu’il n’eft prouvé qu’un prince a le droit d’aflaiüiner 
fes fujets. Si c’était une des prérogatives de la royauté, 
elle lui ferait trop funefte. Charles en défavouant l ’at­
tentat commis en fon nom, avouait en effet que ce 
n’était qu’un crime honteux.
La politique & la vengeance prenaient également les 
arméniens de François I.
Il envoyé le dauphin dans le Rouffillon avec une 
armée de trente mille hommes, & fon autre fils le duc 
d’Orléans avec un pareil nombre dans le Luxembourg.
Le duc de Clèves héritier de la Gueldre envahie par 
Charles-Quint, était avec le comte de Mansfeld dans 
l ’armée du duc d’Orléans.
Le roi de France avait encor une armée dans le 
Piémont. Lc
L’empereur eft étonné de trouver tant de reflources 
& de forces dans la France , à laquelle il avait porté 
de fi grands coups. La guerre fe fait à armes égales 
& fans avantage décidé de part ni d’autre. C’eft au 
milieu de cette guerre qu’on affemble le concile de 
Trente. Les impériaux y arrivent le 28 Janvier. Les 
proteftans refufent de s’y rendre , & le concile eft 
îûfpendu.
I f  43.
Tranfaction du duc de Lorraine avec le corps ger­
manique dans la diète de Nuremberg le 26 Août Son 
duché eft reconnu fouveraineté libre & indépendante, 
à la charge de payer à la chambre impériale les deux 
tiers de la taxe d’un éledeur.
Cependant on publie la nouvelle ligue conclue entre ; 
Charles - Quint & Henri VIII contre François I ; c’eft Jj
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ainfi que les princes fe brouillent & fe réunifient. Ce 
même Henri V I I I  que Charles avait fait excommu­
nier pour avoir répudié fa tante , s’allie avec celui 
qu’on croyait fon ennemi irréconciliable. Charles va 
d’abord attaquer la Gueldre, & s’empare de tout ce 
pays appartenant au duc de Clèves allié de François I. 
Le duc de Clèves vient lui demander pardon à genoux. 
L’empereur le fait renoncer à la fpuveraineté de Guel­
dre , & lui donne l ’inveftiture de Clèves & de Juliers.
II prend Cambrai alors libre, que l’empire & la France 
fe difputaient. Tandis que Charles fe ligue avec le roi 
d’Angleterre pour accabler la France , François I ap­
pelle les Turcs une fécondé fois. Chéredin cet amiral 
des Turcs, vient à Marfeille avec fes galères ; il va 
affiéger Nice avec le comte d’Ânguîen ; ils prennent 
la ville, mais le château eft fecouru par les impériaux, 
&■  Chéredin fe retire à Toulon : la defcente des Turcs 
ne fut mémorable que parce qu’ils étaient armés au 
nom du roi très chrétien.
3
Dans le tems que Charles - Quint fait la guerre à la 
France, en Picardie, en Piémont & dans le Rouffil- 
lon, qu’il négocie avec le pape & avec les proteftans, 
qu’il preffe l ’Allemagne de fe mettre en fureté contre 
les invafions des Turcs, il a encor une guerre avec le 
Dannemarck.
Chriftiem II retenu en prifon par ceux qui avaient 
été autrefois fes fujets, avait fait Charles-Quint héri­
tier de fes trois royaumes , qu’il n’avait point, & qui 
étaient éleétifs. Guftave Vafa régnait paifiblement en 
Suède. Le duc de Holftein avait été élu roi de Danne­
marck en 1 s3 6. C’eft ce roi de Dannemarck Chriftiem 
III qui attaquait l’empereur en Hollande avec une 
flotte de quarante vaifleaux ; mais la paix eft bientôt 
faite. Ce Chriftiem III renouvelle avec fes frères Jean 
& Adolphe, l’ancien traité , qui regardait les duchés 
de Holftein & de Slefvich. Jean & Adolphe, & leurs
*>rr
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defcendans devaient poflcder ceS duchés en commun 
avec les rois de Dannemarck,
Alors Charles affemble une grande diète à Spire, où 
fe trouvent Ferdinand fon frère, tous les électeurs, 
tous les princes catholiques & proteftans, Charles-Quint 
& Ferdinand y demandent du fecours contre les Turcs, 
& contre le roi de France. On y donne à François I 
les noms de renégat , de barbare , & S  ennemi de
D i e u .
f
Le roi de France veut envoyer des ambaffadeurs à 
cette grande diète. Il dépêche un héraut d’armes pour 
demander un paife-port. On met fon héraut en prifon.
-
La diète donne des fubfides & des troupes ; mais 
ces fubfides ne font que pour fix mois, & les troupes 
ne fe montent qu’à quatre mille gendarmes, & vingt 
mille hommes de pied : faible fecours pour un prince , 
qui n’aurait pas eu de grands états héréditaires.
L’empereur ne put obtenir ce fecours, qu’en fe relâ­
chant beaucoup en faveur des luthériens. Ils gagnent 
un point bien important en obtenant dans cette diète, 
que la chambre impériale de Spire fera compofée, moi­
tié de luthériens & moitié de catholiques. Le pape 
s’en plaignit beaucoup , mais inutilement, (a)
Le vieil amiral Barberoulfe qui avait paffé l’hyver 
à Toulon &  à Marfeille , va encor ravager les côtes
d’Italie ;
(  a )  Le  JP. Èstrre auteur 
d'une grande bifloire de l'Al­
lemagne , met dans la bouche 
de Charles - Quint ces fardes ; 
Le pape eft bienheureux que 
les princes de la ligue de 
Smalcade ne m’ayent pas 
propofé de me faire protes­
tant ; car s'ils l’avaient vou­
lu , je lie fais pas ce que j'au-
rais fait» On fa it que c'eft ta 
réponfi de Vempereur jofeph , 
quand le pape Clément X I  f i  
plaignit à lui défis condefccn- 
ilances four Charles X I I *  Le 
jP, Barre ne s'eft pas contenté 
â?imputer à Charles - ffiftnt ^  ce 
difiours qu'il ne tint jamais , 
mais il a dans f in  hiftoire in­
féré un irh  grand nombre de 
faits
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d’Italie ; & ramène fes galères chargées de butin & 
d’efclaves à Conftantinople, où il termine une carrière 
qui fut lorigtems fatale à la chrétienté. Il était trifte 
que le roi nommé très chrétien n’eût jamais eu d’ami­
ral redoutable à fon fervice qu’un mahométan barbare, 
qu’il foudoyât des Turcs en Italie , tandis qu’on affem- 
blait un concile, & qu’il fît brûler à petit feu des luthé­
riens dans Paris, en payantes luthériens en Allemagne.
1
{ '
François I jouit d’un fuccès moins odieux & plus ho­
norable par la bataille de Cérifoles , que le comte d’An- 
guien gagne dans le Piémont le n  Avril fur le mar­
quis dell Vafto , fameux générai de l’empereur ; mais 
cette vidoire fut encor plus inutile que tous les fuccès 
palfagers de Louis XII & de Charles VIII. Elle ne peut 
conduire les Français dans le Milanais, & l’empereur 
pénètre jufqu’à Soiflbns & menace Paris.
Henri VIII de fon côté eft en Picardie. La France 
malgré la vidoire de Cérifoles , eft plus en danger que 
jamais. Cependant par un de ces myftères que l’hiftoire 
ne peut guères expliquer, François I fait une paix avan- 
tageufe. A quoi peut - on l’attribuer qu’aux défiances 
que l’empereur & le roi d’Angleterre avaient l’un de 
l’autre? Cette paix eft conclue à Crépi le 18 Septem­
bre. Le traité porte que le duc d’Orléans , fécond fils 
du roi de France, époufera une fille de l’empereur ou 
du roi des Romains, & qu’il aura le Milanais,ou les 
Pays-Bas. Cette alternative eft étrange. Quand on pro-
faits &  de difcours pris mot 
pour mot de Phiftoire de Charles 
X I I .  I l  en a ropié plus de deux 
cent pages. I l  n'eft pas impojflble 
à la rigueur qu'on ait dit ÿ f fa it  
dans le douzième , treiziéme 
quatorzième Jiêcle prècifèment 
les mêmes chofes que dans le 
dix-huitième. Mais cela n'efl 
pas bien vraifemblable. On a
Annales de F Empire. I.
été obligé de faire oette hôte 
parce que des jourmliftes ayant 
vu dans celle d'Allemagne tant 
de traits abfolument Semblables, 
ont accufé l hiftorien de Charles 
X I I  de plagiat, ne faifant pas 
réflexion que cet hiftorien avait 
écrit plus de quinze ans avant 
l'autre.
Part. G g
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met une province, ou une autre, il eft clair qu’on ne 
donnera aucune des deux, Charles en donnant le Mi­
lanais , ne donnait qu’un fief de l’empire ; mais en cé­
dant les Pays-Bas, il dépouillait fon fils de fon héritage.
Pour le roi d’Angleterre, fes conquêtes fe bornèrent 
à la ville de Boulogne ; & la France fut fauvée contre 
toute attente. •
W f -
On fait enfin l’ouverture du concile de Trente au 
mois d’Avril, Les proteftans déclarent, qu’ils ne recon- 
naifient point ce concile. Commencement de la guerre 
civile.
! ■
Henri duc de Brunfvick, dépouillé de fes états, com­
me on l’a vu , par la ligue de Smalcade, y rentre avec 
le fecours de l ’archevêque de Brême fon frère. 11 y 
met tout à feu & à fang.
Philippe ce fameux landgrave de Heffe, & Maurice 
de Saxe, neveu de George, réduifent Henri de Brunf­
vick aux dernières extrémités. Il fe rend à difcrétion 
à ces princes , marchant tête nue avec fon fils Victor 
entre les troupes des vainqueurs. Charles approuve 
& félicite ces vainqueurs dangereux. Il les ménageait 
encore.
Tandis que le concile commence, Paul III avec le 
confentement de l’empereur , donne folemnellement 
l ’inveftiture de Parme & Plaifance à fon fils aîné Pierre- 
Louis Farnèfe, dont le fils Oétave avait déjà époufé 
la bâtarde de Charles - Quint, veuve d’Alexandre de 
Médicis. Ce couronnement du bâtard d’un papefaifait 
qn beau contrafte avec un concile convoqué pour ré­
former l ’églife.
L’éleéteur Palatin prit ce teins pour renoncer à la j 
-a communion romaine. C’était alors l’intérêt de tous b
J  les princes d’Allemagne de fecouer le joug de l’églife j t
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romaine. Ils rentraient dans les biens prodigués par leurs 
ancêtres au clergé & aux moines. Luiher meurt bientôt 
après à Hlèbe le 18 Février i , à compter félon l’an­
cien calendrier. Il avait eu la fatisfaétion de foultr.iire 
la moitié de l ’Europe à l’eglife romaine ; & il mettait 
cette gloire au - deffus de celle des çonquérans.
I f  4 5 .
La mort dû duc d’Orléans, qui devait époufèr ùrté 
fille de l’empereur, & avoir les Pays-Bas ou lé Mila­
nais, tire Charles-Quint d’un grand embarras. Il en 
avait affez d’autres : les princes protertans de la ligué 
de Smalcade avaient en effet divifé l’Allemagne en 
deux parties. Dans lu n e, il n’avait guère que le nom 
d’empereur, dans l’autre on ne combattait pas ouver­
tement fon autorité; mais on ne la refpedait pas autant 
qu’on eût fait, fi elle n’eût pas été prefque anéantie 
chez les princes proteftans.
Cés princes lignaient leur crédit en ménageant la 
paix entre les rois de France & d’Angleterre. Ils en- 
voyent des ambaffadeurs dans ces deux royaumes ; 
cette paix le conclut ; & Henri VIH favorite la ligué 
de Smalcade.
Le luthéranifme avait fait tant de progrès, que lié- 
leéteur de Cologne Herman de Neuvid , tout arche­
vêque qu’il était, rintroduifait dans Tes états , & n’at­
tendait que le moment de pouvoir fe fécularifer lui & 
fon éledorat. Paul III l’excommunie & le privé de 
fon archevêché. Un pape peut excommunier qui il 
veut ; mais il n’eft pas fi aifé de dépouiller un prin­
ce de l’empire: il faut que l’Allemagne y contente.- 
Le pape ordonne en vain qu’on ne reconnaiffe plus qu’A- 
dolphe de Schavenibourg coadjuteur de l’archevêque 
mais non coadjuteur de l ’éleéteur. Charles-Quint re­
connaît toujours l’électeur Herman de Neuvid , & lé’ 
menace, afin qu’il ne donne point de fecours aux prin-
G g ij
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ces de la ligue de Smalcade : mais l’année fuivante 
Herman fut enfin dépofé , & Schavembourg eut fon 
électorat.
La guerre civüp avait déjà commencé par l’a van- 
ture de Henri de Brunfvick prifonnier chez le land­
grave de Heffe. Albert de Brandebourg, margrave de 
Culmbach, fe joint à Jean de Brunfvick neveu du pri- 
fonnier, pour le délivrer & le venger. L’empereur 
les encourage & les aide fous main. Ce n’eft point 
là le grand empereur Charles - Quint , ce n’eft qu’un 
prince faible qui fe plie aux conjonctures.
1
J
Alors les princes & les villes de la ligue mettent 
leurs troupes en campagne. Charles ne pouvant plus 
diffimuler , commence par obtenir de Paul III envi­
ron dix mille hommes d’infanterie & cinq cent che­
vaux légers pour fix mois, avec deux cent mille écus 
romains , & une bulle pour lever la moitié des re­
venus d’une année des bénéfices d’Efpagne, & pour 
aliéner les biens des monaftères jufqu’à la fomme de 
cinq cent mille écus. 11 n’ofait demander les mêmes 
concédions fur les églifes d’Allemagne. Les luthériens 
étaient trop voifins, & quelques églifes euffent mieux 
aimé fe fécularifer que de payer.
Les proteftans font déjà maîtres des paffages du Ti­
rai ; ils s’étendent de-îà jufqu’au Danube. L’électeur 
de Saxe Jean - Frédéric , Philippe landgrave de Heffe, 
marchent par la Franconie. Philippe prince de la mai- 
Ibn de Brunfvick & fes quatre fils, trois princes d’An- 
halt, George de Virtemberg frère du duc Ulric, font 
dans cette armée ; on y voit les comte d’Oldembourg, 
de Mansfeld , d’Oetdîigen , de Henneberg , de Fur- 
ftemberg , beaucoup d’autres feigneurs immédiats à la 
tête de leurs foldats. Les villes d’Ulm, de Stras­
bourg , de Norlingue , d’Augsbourg y ont envoyé leurs 
troupes. Il y a huit regimens des cantons proteftans
................ 
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Suiffes. L’armée était de plus de foixante mille hom­
mes de pied, & de quinze miile chevaux.
L’empereur qui n’avait que peu de troupes, agit ce­
pendant en maître, en mettant l ’éledeur de Saxe au 
ban de l’empire le 18 Juillet dans Ratisbonne. Bien­
tôt il a une armée capable de foutenir cet arrêt. Les 
dix mille Italiens envoyés par le pape arrivent. Six 
mille Efpagnols de fes vieux régimens du Milanais & 
de Naples fe joignent à fes Allemands. Mais il falait 
qu’il armât trois nations, & il n’avait pas encor une 
armée égale à celle de la ligue, qui venait d’être ren­
forcée par la gendarmerie de F électeur Palatin.
Les deftinées des princes & des états font telle­
ment le jouet de ce qu’on appelle la fortune, que le 
falut de l’empereur vint d’un prince proteftant. Le 
prince Maurice de Saxe, marquis de Mifnie& de Thu- 
ringe, coufin de Féledeur de Saxe, gendre du land­
grave de Heffe , le même à qui ce landgrave & l’é­
ledeur de Saxe avaient confervé fes états , & dont 
l'éledeur avait été le tuteur , oublia ce qu’il devait à 
fes proches, & fe rangea du parti de l’empereur. Ce 
. qui eft fingulier , c’eft qu’il était comme eux proteftant 
très zélé ; mais il difait que la religion n’a rien de 
commun avec la politique.
H
Ce Maurice aflembla dix mille fantaffins & trois mille 
chevaux, fit une diverfion dans la Saxe, défit les trou­
pes que l’éledeur Jean - Frédéric - Henri y envoya , 
& fut la première caufe du malheur des alliés. Le 
roi de France leur envoya deux cent mille écus ; c’é­
tait allez pour entretenir la difcorde, & non affez pour 
rendre leur parti vainqueur.
L’empereur gagne du terrain de jour en'jour. La 
plûpart des villes de Franconie fe rendent, & payent 
des greffes taxes.
L’éledeur Palatin, l’un des princes de la ligue, vient
G g üj
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demander pardon à Charles, & fe jette à fes genoux. 
Prefque tout le pays jufqu’à Heffe-Ceffel eft fournis.
1
Le pape Paul III retire alors fes troupes qui Pa­
yaient dû fervir que fix mois. 11 craint de trop fecourir 
l’empereur, même contre des proteftans. Charles n’eft 
que médiocrement affaibli de cette perte. La mort 
du roi d’Angleterre Henri VIII arrivée le 18 Janvier , 
& la maladie qui conduifait dans le même tems Fran­
çois I à fa fin, le délivraient des deux protecteurs de la 
Jigue de Smalcade,
I f  4 7 -
Charles réuffit aifément à détacher le vieux due 
de Virtemberg de la ligue. Il était alors fi irrité 
contre les révoltes dont la religion eft la caufe ou le 
prétexte, qu’il voulut établir à Naples l’inquifition, 
dès longtems reçue en Efpagne. Mais il y eut une fi 
violente fédition , que ce tribunal fut aboli auffi-tôt 
qu’établi. L’empereur aima mieux tirer quelque ar­
gent des Napolitains pour l’aider à domter la ligue 
de Smalcade , que de s’obftiner à faire recevoir l’in- 
quifition dont il ne tirait rien.
La ligue femblait prefque détruite par la fomniffion 
du Palatinat & du Virtemberg. Mais elle prend de 
nouvelles forces par la jondion des citoyens de Pra­
gue & de plufieurs cantons de la Bohême qui fe ré­
voltent contre Ferdinand leur fouverain , & qui vont 
fecourir les confédérés. Le margrave de Culmbach , 
Albert de Brandebourg , furnommé l’Alcibiade , dont 
on a déjà parlé , eft à la vérité pour l’empereur ; 
mais fes troupes font défaites, & il eft pris par l’élec­
teur de Saxe.
Pour compenfer cette perte , l ’électeur de Brande­
bourg , Jean le févère , tout luthérien qu’il eft, ’r 
prend les armes en faveur du chef de l’empire , g
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& donne du fecours à Ferdinand contre les Bohé­
miens.
Tout était en confufion vers l’Elbe, & on n’enten­
dait parler que de combats & de pillages. Enfin l’em­
pereur paffe l’Elbe avec une forte armée vers Mulberg.
Son frère l’accompagnait avec fes enfans Maximilien 
& Ferdinand , & le duc d’Albe était fon principal 
général.
On attaque l ’armée de Jean-Frédéric-Henri , duc 
électeur de Saxe, fi célèbre par fon malheur. Cette 
bataille de Mulberg près de l’Elbe, fut décilive. On 
dît qu’il n’y eut que quarante hommes de tués du 
côté de l’empereur ; ce qui eft bien difficile à croire. 
L’élesfteur de Saxe bleiTé , eft prifonnier avec le jeune 
prince Ernèft de Brunfviek. Charles fait condamner 
le 12 Mai l’électeur de Saxe par le confeil de guerre 
à perdre la tête. Le févère duc d’Albe préfidait à ce 
tribunal. Le fecrétaire du confeil fignifie le même 
jour la fentence à l’électeur, qui fe mit à jouer aux 
échecs avec le prince Erneft de Brunfvick.
Le duc Maurice qui devait avoir fon éleétorat, 
voulut encor avoir la gloire aifée de demander fa 
grâce. Charles accorde la vie à l’éleéteur , à condi­
tion qu’il renoncera pour lui & fes enfans à la di­
gnité éledtorale en faveur de Maurice. On lui laîffa 
la ville de Gotha & fes dépendances ; mais on en dé­
molit la fortereffe. C’eft de lui que defcendent les ducs 
de Gotha & de Veimar. Le duc Maurice s’engagea à 
lui faire une penfion de cinquante mille écus d’or , & 
à lui en donner cent mille une fois payés , pour acquit­
ter fes dettes. Tous les prifonniers qu’il avait faits,
& furtout Albert de Brandebourg & Henri de Brunfvick, 
furent relâchés ; mais l’électeur n’en demeura pas 
moins prifonnier de Charles.
Sa femme Sibille, fœur du duc de Clèves, vint
G g iiij _
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inutilement fe jetter aux pieds de l’empereur, & lui 
demander en larmes la liberté de fon mari.
Les alliés de l'électeur fe diffipèrent bientôt. Le 
landgrave de Heffe ne penfa plus qu’à fe foumettre. 
On lui impofa pour condition , de venir embrafler 
les genoux de l ’empereur, derafer toutes fes fortereffes 
à la réferve de Caffel , ou de Zigenheim, en payant 
cent cinquante mille écus d’or,
Le nouvel électeur Maurice de Saxe, & l’électeur 
de Brandebourg, promirent par écrit au landgrave qu’on 
ne ferait aucune entrepriié fur fa liberté. Ils s’en ren­
dirent caution , & confentirent d’être appelles en 
juftiee par lu i, ou par fes enfans , & à foutfrir eux- 
mêmes le traitement que l’empereur lui ferait contre 
la foi promife.
Le landgrave, fur ces aflurances , confentit à tout. 
Granvelle évêque d’Arras , depuis cardinal, rédigea les 
conditions que Philippe figna On a toujours aifuré 
que le prélat trompa ce malheureux prince, lequel 
avait expreffément ftipulé qu'en venant demander grâce 
à l’empereur, il ne referait pas en prifon. Granvelle 
écrivit qu’il ne relierait pas toôjours en prifon. 11 ne 
falait qu’un v à la place d’une n pour faire cette étrange 
différence en langue allemande. Le traité devait por­
ter nicht mit einiger gefœngnifs, & Granvelle écrivit 
eviger.
Le landgrave n’y prit pas garde en reîifant l’aéle. 
Il crut voir ce qui devait y être ; & dans cette con­
fiance , il alla fe jetter aux genoux de Charles-Quint. 
En effet, il parait indubitable qu’il ne ferait pas forti 
de chez lui pour aller recevoir fa grâce, s’il avait 
cru qu’on le mettrait en prifon. Il fut arrêté quand 
il croyait s’en retourner en fureté, & conduit long- 
tems à la fuite de l’empereur.
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Le vainqueur fe faifit de toute l ’artillerie de l’élec­
teur de Saxe Jean - Frédéric, du landgrave de Hefle , 
& même du duc de Virtemberg. Il confifqua les biens 
de plufieurs chefs du parti ; il impofa des taxes fur 
ceux qu’il avait vaincus , & n’en exempta pas les 
villes qui l’avaient fervi. On prétend qu’il en retira 
feize cent mille écus d’or.
Le roi des Romains Ferdinand punit de fon côté les 
Bohémiens. On ôta aux citoyens de Prague leurs privi­
lèges & leurs armes. Plufieurs furent condamnés à 
mort, d’autres à une prifon perpétuelle. Les taxes 
& les confifcations furent immenfes. Elles entrent 
toujours dans la vengeance des fouverains.
Le concile de Trente s’était difperfé pendant ces 
troubles. Le pape voulait le transférer à Bologne,
< ; L’empereur avait vaincu la ligue , mais non pas la 
religion proteftante. Ceux de cette communion de- 
; mandent dans la diète d’Augsbourg , que les théo­
logiens proteftans ayent voix délibérative dans le 
concile.
L’empereur était plus mécontent du pape que des 
théologiens proteftans. Il ne lui pardonnait pas d’avoir 
rappelle les troupes de l’églife dans le plus fort de la 
guerre de Smalcade. Il lui fit fentir fon indignation 
au fujet de Parme & de Plaifance. Il avait fouffert 
que le St. père en donnât l ’inveftiture à fon bâtard 
dans le tems qu’il le voulait ménager ; mais quand il 
en fut mécontent, il fe reffouvint que Parme & Plai­
fance avaient été une dépendance du Milanais, & 
que c’était à l’empereur feul à en donner l ’inveftiture. 
Paul III de fon côté allarmé de la puiflance de Char- 
les-Quint, négociait contre lui avec Henri II & les 
Vénitiens.
Dans ees circonftances, le fils du pape, odieux à 
toute l’Italie par fes crimes, elt afïafliné par des con-
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jurés. L'empereur alors s’empare de Plaifance , qu’il 
ôte à fon propre gendre , malgré fa tçndrefle de père 
pour Marguerite fa fille.
i j 4 3 -
L’empereur brouillé avec le pape, en ménageait 
davantage les protellans. Ils avaient toûjaurs voulu 
que le concile fe tînt dans une ville d’Allemagne. 
Paul III venait de le transférer à Bologne. C’était 
encor un nouveau fujet de querelle, qui envenimait 
celle de Plaifance. D’un côté le pape menaqa l’em­
pereur de l’excômmunication, s’il ne reftituait cette 
ville ; & par-là, il donnait trop de prîfe fur lui aux 
protellans , qui relevaient comme il faut le ridicule 
dë ces armes fpîrituelles, employées par un pape en 
faveur de fes fils ; De l’autre côté Charles-Quint fe 
faifait en quelque manière chef de la religion en 
Allemagne.
- II publie dans la diète d’Augé bourg le rs Mai le 
grand Intérim. C’eft un formulaire de foi & de dit 
cipline. Les dogmes en étaient catholiques ; on y per­
mettait feulement la communion fous les deux efpè- 
ces aux laïcs , & le mariage aux prêtres. Plufieurs cé­
rémonies indifférentes y étaient lacrifiées aux luthé­
riens , .pour les engager à recevoir dès chofes qu’on 
dilâît plus efientiélles.
Ce tempérament était raifonnable ; c’eft pourquoi 
il ne contenta perfonne. Les efprits étaient trop aigris ; 
l’églife romaine & les luthériens fe plaignirent, & 
Charles-Quint vit qu’il eft plus aifé de gagner des ba­
tailles que de gouverner les opinions. Maurice le nou­
vel électeur de Saxe voulut en vain, pour lui com­
plaire , faire recevoir le nouveau formulaire dans fes 
états ; les miniftres protellans furent plus forts que. 
lui. L’eleâeur de Brandebourg , l’ékdteur Palatin 
acceptent VIntérim. Le landgrave de Heffe S’y fou- :g
J
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met pour obtenir fa liberté , qu’il n’obtient pour­
tant pas.
L’ancien électeur de Saxe Jean-Frédéric, tout prî- 
fonnier qu’il eft , refufe de le figner. Quelques autres 
princes , & piulieurs villes procédantes fuivent fon 
exemple. Et partout le cri des théologiens s’élève con­
tre la paix que l’Intérim leur préfentait
L’empereur fe contente de menacer; & comme il 
en veut alors plus au pape qu’aux luthériens, il fait 
décréter par la diète , que le concile reviendra à Tren­
te , & fe charge du foin de l’y faire transférer.
On met dans cette diète les Pays-Bas Fous la pro­
tection du corps germanique. On les déclare exempts 
dés taxés que les états doivent à l’empire, & de la 
’ jurifdiâion de la chambré impériale , tout compris 
|l qu’ils étaient dans le dixiéme cercle. Ils ne font obli-
ê  gés à rendre aucun fervice à l’empire , excepté dans
: les guerres contré lès Turcs ; alors ils doivent contri­
buer autant que trois électeurs. Ce réglement eft fouf- 
crit par Charles-Quint le z 6 Juin.
Les habitans du Valais font mis au ban de l ’empiré 
pour n’avoir pas payé les taxes ; ils en font exempts au­
jourd’hui qu’ils ont &  devenir libres.
La ville de Confiance ne reçoit l'Intérim qu’après 
avoir été mife au ban de l’empire.
La ville de Strasbourg obtient qug VIntérim ne foît 
que pour les églifes catholiques de fon diftrict, Ci que 
le luthéranifme y foit profeifé en liberté.
Chriftiern IIIroi de Dannemarck , reçoit par fes am- 
bafi'adeurs l’inveftitme du duché de Holftein, en com­
mun avec fes frères , Jean & Adolphe.
Maximilien fils de Ferdinand, époufe Marie fa cpu- 
fine, fille de l’empereur. Le mariage fe lait à Val la-
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dolid les derniers jours de Septembre ; & Maximilien 
& Marie font conjointement régens d’Efpagne ; mais 
c’eft toujours le confeil d’Efpagne nommé par Char, 
les - Quint, qui gouverne.
I f  49.
L’empereur retiré dans Bruxelles fait prêter hom­
mage à ïon fils aîné Philippe, par les provinces de Flan­
dres , de Hainaut & d’Artois.
Le concile de Trente reliait toujours divifé. Quel­
ques prélats attachés à l’empereur , étaient à Trente. 
Le pape en avait affembié d’autres à Bologne. On crai­
gnait un fchifme. Le pape craignait encor plus , que 
la maifon de Bentivoglio dépoffédée de Bologne par 
Jules I I , n’y rentrât avec la protection de l’empereur. 
Il diffoud fon concile de Bologne.
Octavio Farnèfe, gendre de Charles-Quint, & petit- 
fils de Paul III, a également à fe plaindre de fon beau- 
père & de fon grand-père. Le beau-père lui rete­
nait Plaifance , parce qu’il était brouillé avec le pape ; 
& fon grand - père lui retenait Parme parce qu’il était 
brouillé avec l ’empereur. Il veut fe faifir au moins 
de Parme , & n’y réuffit pas. On prétend que le pape 
mourut des chagrins que lui caufaient fa famille & 
l’empereur ; mais on devait ajouter qu’il avait plus 
de quatre-vingt & un ans.
IffO.
Les Turcs n’inquiètpnt point l’empire ; Soliman 
était vers l’Euphrate. Les Perfans fauvaient l ’Autriche , 
mais les Turcs reliaient toujours maîtres de la plus 
grande partie de la Hongrie.
Henri II roi de France paraiffait tranquille. Le nou- 
veau pape Jules III était embarrafle fur l’affaire du con» . ’
'■ "..
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cile , & fur celle de Plaifance. L’empereur l’était da­
vantage de fon Intérim , qui caufait toujours des trou­
bles en Allemagne. Quand on voit des hommes auffi 
peu fcrupuleux que Paul III , Jules III & Charles- 
Quint, décider de la religion, que peuvent penfer les 
peuples ?
i
1
La ville de Magdebourg très puiffante, était en guer­
re contre le duc de Meckelbourg , & était liguée 
avec la ville de Brême. L’empereur condamne les deux 
villes, & charge le nouvel éleéteur de Saxe Maurice 
de réduire Magdebourg ; mais il l’irritait en lui mar­
quant cette confiance. Maurice juftifiait fon ambition 
qui avait dépouillé fon tuteur & fon parent , de l’é­
lectorat de Saxe , par les loix qui l ’avaient attaché au 
chef de l’empire ; mais il croyait fon honneur perdu 
par la prifon du landgrave de Heffe fon beau-père, 
retenu toujours captif malgré fa garantie , & malgré 
celle de l’éleéteur de Brandebourg. Ces deux princes 
prefiaient continuellement l’empereur de dégager leur 
parole. Charles prend le fingulier parti d’annuller leur 
promette. Le landgrave tente de s’évader. Il en coûte 
la tète à quelques-uns de fes domeftiques.
L’éleéteur Maurice indigné contre Charles-Quint, 
n’eft pas fort empreffé à combattre pour un empereur, 
dont la puiffance fe fait fentir fi defpotlquement à tous 
les princes : il ne fait nul effort contre Magdebourg. 
Il lai (Ta tranquillement les affiégeans battre le duc de 
Meckelbourg , & le prendre prifonnier ; & l ’empe­
reur fe repentit de lui avoir donné l’éleétorat. Il n’a­
vait que trop de raifon de fe repentir. Maurice fon- 
geait à le faire chef du parti proteftant, à mettre non- 
feulement Magdebourg dans fes intérêts, mais aulfi les 
autres villes , & à fe fervir de fon nouveau pouvoir 
pour balancer celui de l’empereur. Déjà il négociait 
fur ces principes avec Henri II , & un nouvel orage 
fe préparait dans l’empire.
\
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I Charles-Quint qu’on croyait au comble de lapuif- 
fance , était dans le plus grand embarras. Le parti 
proteftant ne pouvait ni lui être attaché, ni être dé­
truit. L’affaire de Parme & de Plaifarice , dont le roi 
de France commençait à fe mêler , lui faifait envifa- 
| ger une guerre prochaine. Les Turcs étaient toujours 
en Hongrie. Tous les efprits étaient révoltés dans la 
Bohême contre fon frère Ferdinand.
■ wngrrsf i... -iQiQj
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Charles imagine de donner un nouveau poids à fon 
autorité , en engageant fon frère à céder à fon fils 
Philippe, le titre de roi des Romains, & la fucceffion 
à l’empire. La tendrefle paternelle pouvait fuggérer 
ce deffein ; mais il eft fur que l’autorité impériale avait 
befoin d’un chef, qui maître de l’Êfpagne & du nou- I
veau monde , aurait affez de puiffance pour contenir r
à la fois les ennemis & les princes de l’empire. II g
eft fûr auili que les princes auraient vu par-là leurs |
prérogatives bien hazardées , & qu’ils fe feraient diffi- f
cilement prêtés aux vues de l’empereur. Elles nefer- 
virent qu'à indigner Ferdinand , & à brouiller les deux 
frères.
Charles rompt ouvertement avec Ferdinand, deman­
de fa dépofition aux électeurs , & leurs fuffrages en 
faveur de fon fils. 11 ne recueille de toute cette en- 
treprife que le chagrin d’un refus , & de voir les élec­
teurs du Palatinat,de Saxe, & de Brandebourg s’op- 
pofer ouvertement à fes deffeins plus dangereux que 
fages.
L'électeur Maurice entre enfin dans Magdebourg 
par capitulation ; mais il foumet cette ville pour lui- 
même, quoiqu’il la prenne au nom de l’empereur. La 
même ambition qui l’avait porté à recevoir l’eledorat 
de Saxe des mains de Charles-Quint, le porte à s’u- 
■i nir contre lui avec Joachim électeur de Brandebourg, | 
| . Frédéric comte Palatin, Chriftophe duc de Virtemberg, ; |
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Erneft marquis de Bade-Dourlach, & plufieurs autres
princes.
t
Cette ligue fut plus dangereufe que celle de Smaî- 
cade. Le roi de France Henri II, jeune & entrepre­
nant , s’unit avec tous ces princes. 11 devait fournir 
deux cent quarante mille écus pour les trois premiers 
mois de la guerre, & foixantc mille pour chaque mois 
ftiivant. Il fe rend maître de Cambrai, Metz , Toul 
& Verdun, pour les garder comme vicaire du St. Em­
pire ,■ titre fingulier qu’il prenait alors comme un pré­
texte , comme fi c’en était un.
Le roi de France s’était déjà fervi du prétexte de 
Parme, pour porter la guerre en Italie. Il ne paraif- 
fait pas dans l’ordre des chofes que ce fût lui qui dût 
protéger Octave Farnèfe contre l’empereur fon beau- 
père ; mais il était naturel que Henri II tachât par 
toutes fortes de voies de rentrer dans le duché de 
Milan , l’objet des prétentions de fes prédéceffeurs.
' ».
'V
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Henri s’unifiait auffi avec les Turcs félon le plan 
de François I ; & l’amiral Dragut, non moins redoutable 
que ce Cheredin furnommé Barberoufle , avait fait une 
defeente en Sicile, où il avait pillé la ville d’Agoufta.
L’armée de Soliman s’avançait en même tems par la 
Hongrie. Charles- Quint alors n’avait plus pour lui 
que le pape Jules III , & il s’unifiait avec lui contre 
Octave Farnèfe fon gendre , quoique dans le fonds 
l’empereur & le pape euffent des droits & des inté­
rêts différens, l’un & l’autre prétendant être fuzerains 
de Parme & de Plaifance.
Les Français portaient aufiï la guerre en Piémont, 
& dans le Montferrat. Il s’agiflait donc de rélïfter à 
la fois à une armée formidable de Turcs en Hongrie , 
à la moitié de l’Allemagne liguée & déjà en armes, 
& à un roi de France , jeune, riche & bien fervi,
a**sSfî!gMÉÉS
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impatient de fc fignalet & de réparer les malheurs de
fon prédéceffeur.
L’intérêt & le danger raccommodèrent alors Char­
les & Ferdinand. On a d’abord en Hongrie quelques 
fuccès contre les Turcs.
Ferdinand fut affez heufeux dans ce teifts-là même 
pour acquérir la Tranfilvanie, La veuve de Jean Za- 
poli reine de Hongrie , qui n’avait plus que le nom 
de reine, gouvernait la Tranfilvanie au nom de fon 
fils Etienne-Sigifmond fous la protection des Turcs; 
protection tyrannique dont elle était lafle. Martinufius 
évêque de Varadin , depuis cardinal, porta la reine à 
céder la Tranfilvanie à Ferdinand pour quelques ter­
res en Siléfie, comme Opelen & Ratibor. Jamais 
reine ne fit un fi mauvais marché. Martinufius eft 
déclaré par Ferdinand, vaivode de Tranfilvanie. Ce 
cardinal la gouverne au nom de ce prince avec auto- 
torité , & avec courage. Il fe met lui même à la tête 
des Tranfilvains contre les Turcs. Il aide les impé­
riaux à les repouffer ; mais Ferdinand étant entré en 
défiance de lui, le fait affaffiner par Pallavicini dans 
le château de Vintz.
Le pape lié alors avec l’empereur, n’ofe pas d’abord 
demander raifon de cet affaflïnat ; mais il excommu­
nia Ferdinand l’année fuivante. L’excommunication 
ne’ fit ni bruit, ni effet. C’eft ce qu’on a fouvent ap- 
pellé brutum fulmen. C’était pourtant une occafion 
oh les hommes qui parlent au nom de la Divinité, 
femblent en droit de s’élever en fon nom contre les 
fouverains qui abufent à cet excès de leur pouvoir. Mais 
il faut que ceux qui jugent les rois foient irrépréhen- 
fibles,
I f? 2 .
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France pour la liberté de ce même Jean-Fréderic ci- 
devant électeur, que lui-même avait dépofledé ; pour 
celle du landgrave de H elfe , & pour le foutien de 
la religion.
L’éleéteur de Brandebourg Joachim fe joint à lui. 
Guillaume fils du landgrave de Hefie prifonnier, Hen­
ri-Othon électeur Palatin , Albert de Meekelbourg 
font en armes avant que l ’empereur ait affemblé des 
troupes.
Maurice & les confédére's marchent vers les défi, 
lés du Tirol, & chaffent le peu d’impériaux qui les 
gardaient. L’empereur & fon frère Ferdinand fur le point 
d’être pris, font obligés de fuir en défordre. Charles 
menait toûjours avec lui fon prifonnier, l’ancien élec­
teur de Saxe. Il lui offre fà liberté. Il eft difficile de \
rendre raifon pourquoi ce prince ne voulut pas l’ac- I
cepter. La véritable raifon peut-être, c’eft que l’em- , 2
pereur ne la lui offrit pas. u
f1
Cependant le roi de France s’était faifl de T ou l, 
de Verdun & de Metz dès le commencement du mois 
d’Avril. Il prend Haguenau & Viffembourg. De-là 
il tourne vers le pays de Luxembourg , & s’empare [ 
de plufieurs villes. *
L’empereur pour comble de difgraces apprend dans 
fa fuite que le pape l’a abandofiné, & s’elt déclaré 
neutre entre lui & la France. C’eft alors que fon frère 
Férdinand fut exCommünié pour avoir fait affafflner le 
cardinal Martinufius. Il eût été plus beau au pape de 
rte pas attendre que fes cenfures île pattiffent que l’effet 
de fa politique.
I
Au milieu de tous ces troubles, les pères du con­
cile fe retirent de Trente , & le concile eft encor 
fufpendu.
Annales de FEmpire. L Fart. H h
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Dans ce tems funefte toute l’Allemagne eft en proie 
aux ravages. Albert de Brandebourg pille toutes les 
commanderies de l’ordre teutonique, les terres de Bam­
berg, de Nuremberg, de Vurtzbourg, & plufieurs vil­
les de Suabe. Les confédérés mettent à feu & à fang 
les états de l’cle&eur de Mayence, Vorms, Spire; & 
affîégent Francfort.
Cependant l’empereur retiré dans Pafîau, '& ayant 
raffemblé une armée après tant de difgraces , amène 
les confédérés à un traité. La paix eft conclue le 12 
Aouft. Il accorde par cette paix célèbre de Paffau 
une amniftie générale à tous ceux qui ont porté les 
armes contre lui depuis l ’année i $4<5. Non-feulement 
les proteftans obtiennent le libre exercice de la reli­
gion ; mais ils font admis dans la chambre impériale, 
dont on les avait exclus après la viétoire de Mulberg. 
Il y a fujet de s’étonner qu’on ne rende pas une li­
berté entière au landgrave de Heffe par ce traité ; 
qu’il foit confiné dans le fort de Rheinfeld jufqu’à ce 
qu’il donne des affu'rances de fa fidélité ; & qu’il ne 
foit rien ftipulé pour Jean-Fréderic, l ’ancien électeur 
de Saxe.
A«
L’empereur cependant rendit bientôt après la liberté 
à ce malheureux prince, & le renvoya dans les états de 
Thuringe qui lui reliaient.
L’heureux Maurice de Saxe ayant fait triompher fa 
religion, & ayant humilié l’empereur, jouit encorde 
la gloire de le défendre. Il conduit feize mille hom­
mes en Hongrie ; mais Ferdinand, malgré ce fecours, 
ne peut relier en poffeffion de la haute Hongrie, qu’en 
fouffrant que les états fe foumettent à payer un tribut 
annuel de vingt mille écus d’or à Soliman,
Cette année eft funefte à Charles-Quint. Les trou­
pes de France font dans le Piémont, dans le Montfer- 
rat, dans Parme. 11 était à craindre que des plus gran-
-w r-
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des forces n’entraffent dans le Milanais, ou dans le 
royaume de Naples. Dragut infeftait les côtes de l'I­
talie ; & l’Europe voyait toûjours les troupes du roi 
très chrétien jointes avec les Turcs contre les chré­
tiens , tandis qu’on ne cédait de brûler des protêt 
tans en France par arrêt des tribunaux nommés par- 
lemens.
Les finances de Charles étaient épuifées malgré les 
taxes impofées en Allemagne après fa victoire de Mul- 
berg, & malgré les tréfors du Mexique. La vafte éten­
due de fes états, fes voyages, fes guerres abforbaient 
tout : il emprunte deux cent mille écus d’or au duc de 
Florence Cofme de Médicis, & lui donne la fouveraineté 
de Piombino, & de fille d’Elbe. Aidé de ce fecours 
il fe foutient du moins en Italie , & il va affiéger Metz 
avec une puiffante armée.
Albert de Brandebourg , le feul des princes pro- 
teftans qui était encor en armes contre lu i, abandonne 
la France dont *il a reçu de l’argent , & fert fous 
Çharles-Quint au fiége de Metz. Le fameux François 
duc de Guife, qui défendait Metz avec l’élite de la 
nobleffe française , l’oblige de lever le fiége le 26 
Décembre , au bout de foixante - cinq jours. Charles 
y perdit plus du tiers de fon armée.
Charles fe venge du malheur qu’il a effuyé devant 
Metz , en envoyant les comtes de Lalain & de Reux 
affiéger Térouane. La ville eft prife & rafée.
Philibert -Emanuel prince de Piémont, depuis duc 
de Savoie , qui devient bientôt un des plus grands 
généraux de ce fiécle, eft mis à la tête de l’armée 
de l’empereur. Il prend Hefdin , qui eft rafé comme 
Térouane. Mais le duc d’Arfcot qui commandait un 
corps confidérable , fe laiffe battre, & la fortune de j 
Charles eft encor arrêtée,
H h ij
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Les affaires en Italie reftent dans la même fitua- 
tion. L’Allemagne n’eft pas tranquille. L’inquiet Al. 
bert de Brandebourg , qu’on nommait l’Alcibiade , 
toujours à la tête d’un corps de troupes , les fait 
fubfifter de pillage. Il ravage les terres de Henri 
de Brunfvick , & ntème de leledeur Maurice de 
Saxe.
L’éle&eur Maurice lui livre bataille auprès de Hil- 
desheim au mois de Juillet ; il la gagne , mais il y 
eft tué. Ce prince n’avait que trente-deux ans, mais 
il avait acquis la réputation d’un grand capitaine & 
d’un grand politique. Son frère Augufte lui fuccède.
Albert l’Alcibiade fait encor la guerre civile. La 
chambre impériale lui fait fon procès. Il n’en con­
tinue pas moins fes ravages : mais enfin manquant 
d’argent & de troupes, il fe réfugie en France. L’em­
pereur pour mieux foutenir cette grande puiffance, 
qui avait reçu tant d’accroiffement & tant de dimi­
nution , arrête le mariage de fon fifs Philippe avec 
Marie reine d’Angleterre, fille de Henri V il! & de 
Catherine d’Aragon.
. 1 
1
Quoique le parlement d’Angleterre ajoutât auxdau- 
fes du contrat de mariage , que l ’alliance entre les 
Français & les Anglais fubfifterait ; Charles n’en efpé- 
rait pas moins, & avec raifon, que cette alliance 
ferait bientôt rompue. C’était en effet armer l ’Angle­
terre contre la France, que de lui donner fon fils 
pour roi ; & fi Marie avait eu des enfans, la maifon 
d’Autriche voyait fous fes lois tous les états de 
l ’Europe , depuis la mer Baltique, exçepté la France
I 5 Î 4 -
Charles cède à fon fils Philippe le royaume de Na­
ples & de Sicile, avant que ce prince s’embarque 
pour l’Angleterre, où il arrive au mois de Juillet,
T
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& eft couronné roi conjointement avec Marie fon 
époufe , comme depuis le roi Guillaume l’a été avec 
une autre Marie, mais non pas avec le pouvoir qu’a 
eu Guillaume.
Cependant la guerre dure toûjours entre Charles- 
Quint & Henri I I  fur les frontières de la France 
& en Italie, avec des fuccès divers & toûjours 
balancés.
Les troupes de France étaient toûjours dans le 
Piémont & dans le Montferrat, mais en petit nom- 
bre. L’empereur n’avait pas de grandes forces dans 
le Milanais. Il femblait qu’on fût épuifé de deux 
côtés.
Le duc de Florence , Cofme, armait pour l’empe­
reur. Sienne qui craignait de tomber un jour au 
pouvoir .des Florentins , comme il lui eft arrivé, 
était protégée par les Français. Medequino marquis 
de Marignan, général de l’armée du duc de Florence, 
remporte une vitftoire fur quelques troupes de France 
& fur leurs alliés le a Août. C’eft en mémoire de 
cette viétoîre, que Cofme inftitua l’ordre de St. Etienne, 
parce que c’étajt le jour de St. Etienne que la bataille 
avait été gagnée.
* w -
Irneft comte de Mansfeld, gouverneur de Luxem­
bourg , eft prêt de reprendre par les artifices d’un cor- 
deliei, la ville de Metz que l’empereur n’avait pu ré­
duire avec cinquante mille hommes. Ce cordelier nom­
mé Léonard , gardien du couvent, qui avait été con- 
feffeur du duc de Guife, & qu’on refpefhit dans la 
ville , faifait entrer tous les jours de vieux foldats , 
Allemands, Espagnols & Italiens dëguifés en Corde­
liers , fous prétexte d’un chapitre général qui devait 
fe tenir.
Un chartreux découvre le complot. On arrête le
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père Léonard , qu’on trouva mort le lendemain. Son 
corps fut porté au gibet, & on fe contenta de faire af­
filier dix-huit cordeliers à la potence. Tant d’exemples 
du danger d’avoir des moines, n’ont pu encore les 
faire abolir.
L’ancienne politique des papes fe renouvelle fous 
Paul IV  de la maifon de Caraffe. Cette politique 
eft , comme on a vu dans le cours de cet ouvra­
ge , d’empêcher l’empereur d’être trop puiffant en 
Italie.
• Paul IV ne fonge point au concile de Trente, mais 
à faire la guerre dans le royaume de Naples, & dans 
le Milanais avecle fecours de la France , pour donner, 
s’il le peut, des principautés à fes neveux. Il s’engage 
à joindre dix mille hommes aux nouvelles troupes 
que Henri II doit envoyer.
La guerre allait donc devenir plus vive que jamais. 
Charles voyait qu’il n’aurait pas un moment de repos 
dans fa vie. La goutte le tourmentait. Le fardeau de 
tant d’affaires devenait pefant. Il avait joué longtems 
le plus grand rôle dans l’Europe. Il voulut finir par 
une adion plus fingulière que tout ce qu’il avait fait 
dans fa vie, par abdiquer toutes fes couronnes & 
l’empire.
Tandis qu’il fe préparait à renoncer à tant d’états 
pour s’enfevelir dans un monaftère , il affurait la liberté 
des proteftans dans la diète d’Augsbourg ; il leur aban­
donnait les biens eccléfiaftiques dont ils s’étaient empa­
rés ; on changeait en leur faveur la formule du fer­
ment des confeillers de la chambre impériale ; on ne 
devait plus jurer par les faints, mais feulement par 
les évangiles. Le vainqueur de Mulberg cédait ainfi à 
la néceffité ; & prêt d’aller vivre en moine, il agiffait 
en philofophe.
• CT
» 
—
 
 
—
 
 
—
  
1 
 
 
  
1...
..
v
it
IæssSSS®*!
C H A R L E S - Q . Ü I H X .
Le 24 Novembre il affemble les états à Bruxelles, & 
remet les Pays-Bas à fon fils Philippe : le ro Janvier 
fuivant il lui cède l’Efpagne & le nouveau monde , 
& toutes fes provinces héréditaires.
Il pardonne à Octave Farnèfe fon gendre ; il lui rend 
Plaifance & le Novarois, & fe prépare à céder l ’em­
pire à fon frère le roi des Romains.
1 ^ 6 .
Tout le dégoûtait. Les Turcs étaient toûjours maî­
tres de la Hongrie jufqu’à Bude, & inquiétaient le 
refte. Les Tranfilvains fouffraient impatiemment le 
joug. Le proteftantifme pénétrait dans les états autri­
chiens ; & l’empereur avait réfolu depuis longtems de 
dérober à tant de foins , une vieilleffe prématurée & 
infirme, & un efprit détrompé de toutes les illufions ; 
il ne voulait pas montrer fur le trône fa décadence.
Ne pouvant donc céder l’empire à fon fils , il le 
cède à ibn frère ; il demande préalablement l’agré­
ment du St. Siège, lui qui n’avait pas certainement 
demandé cet agrément pour être élu empereur.
Paul IV abufe de la foumiffion de Charles - Quint, 
& le refufe. Ce pontife était à la fois très fatisfait de 
le voir quitter l’empire, & de le chagriner.
Charles - Quint fans coiifulter le pape davantage, 
envoyé de Bruxelles fon abdication le 17 Septembre 
1556 , la trente -fixiéme année de fon empire.
Le prince d’Orange porte la couronne & le feeptre 
impérial à Ferdinand. Charles s’embarque auffi - tôt 
pour l’Efpagne , & va fe retirer dans l’Eftramadoure 
au monaftère de St. Juft de l ’ordre des hiéronimites.
La commune opinion eft qu’il fe repentit ; opinion • 
fondée feulement fur la faibleffe humaine, qui croit J •
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impoflible de quitter fans regret ce que tout le monde 
envie avec fureur. Charles oublia abfolument le théâ­
tre où il avait joué un fi grand perfonnage, & le monde 
qu’il avait troublé , parce qu’il Tentait bien dans foa 
affaibliffement qu’il ne pouvait le troubler davantage.
Paul IV engage les éleéteurs eccléfiaftiques à rte point 
admettre la démilfion de Charles - Quint, & à ne point 
reconnaître Ferdinand. Son intérêt était de mettre la 
divifion dans l’empire, pour avoir plus de pouvoir en 
Italie. En effet, tous les actes dans l’empire furent pro­
mulgués au nom de Charles - Quint jufqu’à l’année de 
là mort ; fait auffi important que véritable, & qu’au­
cun hiftorien n’a rapporté.
F in  d e  la  p r em iè re  p a r tie . rf
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